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DU     CARDINAL 

D'   O   S   S   A   T. 

JLf'oRDRE  des  matières  m'a  obligé  dans  le 
premier  Volume,  de  ne  pas  fii ivre  celui  des 
éi^énemens ,  pour  ne  pas  interrompre  la  fuite 
des  négociations  ,  que  ces  mêmes  matières 
lioient  néceflairement  entr'ellcs.  J'en  ferai  de 
même  dans  celui-ci ,  afin  de  ne  point  détour- 
ner l'attention  du  leâeur,  en  fufpendant  Ix 
narranoq  d'un  fait ,  pour  l'occuper  d'un  au- 
tre que  je  ferois  oblige  de  raconter  avant 
d'avoir  terminé  le  récit  du  premier,  fi  je 
voulois  les  placer  félon  leur  date.  J'ai  donc 
été  contraint  de  mettre  la  ratification  de  Tab- 
folution  du  Rpi,  &  l'obédience  que  M.  de 
Tom.  IT.  A 


Luxembourg  vînt  prêter  au  St.  Siège ,  au  nom 
de  S.  M, ,  à  la  fuite  de  cctc  abfolurion,-  afin 
de  ne  point  fcparer  des  objets  qui  a  voient 
une  connexion  eflentielle  entr'cux ,  quoiqu'il 
fe  foit  paflTé  dix-huit  mois  entre  rabfolution 
d'Henri  IV  &  l'arrivée  de  M.  de  Luxem- 
bourg. 

Pendant  cet  intervalle  ,  M.  d'Oflat ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  dans  le  Volume  précédent^ 
refta  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome , 
&  quoiqu'il  n'eût  alors  aucune  négociation 
particulière  à  traiter  auprès  du  Pape ,  fa  vi- 
gilance &c  fon  zélé  pour  fon  maître  ne  lui 
laiflbient  rien  échapper  de  tout  ce  qui  pou-^ 
voit  intéreffer  la  Cour  de  France  en  Italie  , 
&  même  dans  les  Cours  étrangères,  il  en 
inftruifoit  au(fi-tôt  S.  M.  &  M.  de  Villeroy. 

On  a  vu  dans  le  précédent  Volume ,  que 
Clément  VIII ,  voulant  donner  au  Roi  une 
marque  de  conHdération  &  d'attachement , 
avoit  dit  à  M.  d'Offat ,  qu'il  remettroit  à 
Tannée  fuivante  la  promotion  des  Cardinaux , 
afin  de  laifler  à  S.  M.  le  temps  de  fc  déter- 
miner fur  le  choix  qu*clle  vouloir  faire  des 
perfonnes  auxquelles  clic  fouhaitoit  qu'il  don- 
nât le  Chapeau  ^  mais  ce  retard  avoit  proba- 


in 

blement,  ainfîque  je  l'ai  déjà  remarqué,  un 
autre  motit  i  car  fans  attendre  que  le  Roi  lui  xy«^^ 
eiit  demandé  cette  grâce  pour  les  perfonnes 
qu'il  défîroit  qui  en  fuflfent  gratifiées ,  le  Pa- 
pe annonça  pour  les  quatre-temps  de  la  Pen* 
tecôte  de  cette  année ,  une  promotion  de  fei- 
ze  Cardinaux  ,  malgré  les  prières  de  M.  d'Of- 
fac  pour  l'engager  à  retarder  cette  promo- 
tion ,  îufqu'à  ce  que  le  Roi  Rit  décidé  ,  &c 
qu'il  lui  eût  écrit.  Ce  qui  affligea  plus  fenli- 
blement  M.  d'OlTat ,  fut  que  dans  le  nom-^ 
bre  des  (eize  Cardinaux  »  dont  treize  étoient 
Italiens ,  ôc  deux  Efpagnols ,  il  y  en  avoit  ua 
François  [ij ,  pour  lequel  le  Roi  n'a  voit  point 
follicité ,  &  auquel  cependant  le  Pape  avoic 
;iccordé  le  Chapeau  au  préjudice  de  M.  Séra« 
phin ,  qui  lui  avoit  été  très- recommandé  au 
nom  d'Henri  IV  ,  par  M-  d'Oflat.  Ce  Prélat 
d'ailleurs  méritoit  cet  honneur  à  tous  égards 
par  (on  mérite  perfonnel ,  &  par  les  fervi- 
ces  qu'il  rendoit  au  St.  Sicge  depuis  trente  ans 
qu  il  étoit  Auditeur  de  Rote  {a).  M.  d'Oflac 


(a)  Le  Pape  avoic  refufé,  i!  y  avoit  quelques  mois , 
tAbbaye  de  St.  Sauveur  de  Rocan ,  de  TOrdre  de  Se. 
Beaoîc ,  au  Diocèfe  de  Vannes  ^  à  Mi  le  Duc  de  Mer- 

Ai) 


[4] 
fit  à  Clément  VIII  des  plaintes  d'autant  plus 

vives  de  cette  exclufîon  ,  que  les  Efpagnols 
fe  vantoient  de  l'avoir  obtenue  de  S.  S.  Leur 
but  étoit  probablement  de  fe  venger  de  la 
part  qu'avoit  eu  M.  Séraphin  à  rabfolutioix 
du  Roi ,  par  les  inftances  qu'il  avoit  faites 
au  Pape  pour  l'y  engager ,  ou  du  moins  pour 
l'accélérer. 

M.  d'Oflat  repréfenta  à  S.  S.  que  fa  corn- 
plaifance  fur  cet  objet ,  étoit  une  efpece  d'af- 
front fait  à  S.  M.  ;  que  les  Efpagnols  auroienc 
dû  fe  contenter  de  la  grâce  que  S.  S.  leur 
accordoit  en  nommant  deux  Cardinaux  de 
cette  nation  »  fans  demander  l'excluGon  d'ua 


cœur ,  qui  la  lui  avoic  -demandée ,  pour  i*£véque  de  Vaa- 
nés ,  parce  quil  la  deflinoîc  à  M.  Séraphin.  M.  d'0& 
fat  qui  étoit  fort  attaché  à  ce  Prélat ,  6c  qui  croyoic 
d'ailleurs  qu  il  étoit  important  pour  le  Roi  de  ne  riea 
faire»  fur-tout  dans  ces  commencemens ,  qui  pût  dém 
plaire  i  S,  S,,  écrivit  à  M.  de  Villeroy^  pour  le  priée 
d'engager  S.-  M.  à  donner  cette  Abbaye  à  M.  Séra- 
phin, &  dans  le  cas  où  il  en  eût  déjà  gratifié  quel- 
qu  autre",  d'en  dédommager  M.  Séraphin ,  en  lui  don-^ 
nant  la  pVemicre  Abbaye  vacantr  ;  qu'il  avoit  rendu 
aflez  de  fervices  à  S,  M.  pour  mériter  des  bienfaits  de 
£sL  part; 


[5] 
Prélat  que  S.  M.  défiroit  ;   que  le  Roi  plus 

jDodc/le  &:  moins  animé  contre  Philippe  II , 
malgré  les  juftes  fujets  qu'il  avoit  de  s'en 
plaindre ,  n*auroit  fiiremcnt  pas  ofc  exiger  de 
S.  S«  qu'elle  n'accordât  pas  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à  M.  Pegna  {a)  y  fi  elle  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  rélever  à  cette  dignité  malgré  les  Ii« 
belles  qu'il  avoit  répandus  contre  S.  M.  pour 
détourner  S.  S.  de  rabfoudre.  M.  d'Oflat 
n'étoit  pas  moins  afïeâc  ,  avec  raifon ,  de  la 
nomination  de  TEvêque  de  Lifieux.  Son  at- 
tachement à  la  Ligue,  &  aux  ennemis  de 
Sa  Majefté ,  dont  il  avoit  été  l'Agent  auprès 
du  Pape  y  le  rendoit  fufpeâ:  au  Roi,  &  c'étoit 
même  rotfenfer  que  d'élever  au  Cardinalat 
vn  lajet  rebelle ,  que  cet  honneur  fembloit 
récompenfer  de  fes  torts  envers  fon  maître  lé- 
gitime. Mais  quelques  fondées  que  fuflent  ces 
plaintes  Se  ces  repréfentations  ^  elles  ne  pro- 
duifirent  aucun  efFet,  &  M.  d'Offat  ne  put 
obtenir  du  Pape  qu'il  changeât  de  rélblu* 
tion. 

U  eft  vraifemblable  que  ce  qui  détermina 
CIcmcQt  VIII  à  cette  promotion  ,  fut  le  re- 

—^'^^  ■■  ■■  ■  ,-,   ^  XL  M. 

I 

{a)  Il  écoic  Efpagnol  ic  auditeur  de  Roce. 

Âii) 


tard  de  la  ratification  de  rabfolution  du  Roi  » 
que  S.  M.  n*avoit  point  encore  envoyée  ;  non 
plus  que  le  Gentilhomme  ,  qui  devoit  venir 
lui  prêter  l'obédience  au  nom  de  S.  M,  Ou- 
tre ces  fujets  de  mécontentement  ,  il  avoit 
encore  celui  d'avoir  retardé  vainement  la  pro- 
motion quil  devoit  faire  Tannée  précédente 
pour  laifTer  au  Roi ,  ainG  qu'il  Tavoit  dit  à 
M.  d'Oflat ,  le  temps  de  lui  demander  le  Cha- 
peau pour  les  perfonnes  qu'il  affeâionnoit.  Il 
ne  s'ouvrit  point  cependant  de  ces  motifs  à 
M.  d'Oflat  ;  mais  s'excufa  feulement  fur  ce 
qu'il  avoit  eu  foin  dans  les  treize  Cardinaux 
Italiens  qu'il  avoit  faits ,  de  choifir  des  fujets 
qui  ne  fuflent  attachés  à  aucune  puiflance , 
&:  qui  ne  duflent  leur  élévation  qu'au  St. 
Siège  ;  que  faifant  d'ailleurs  une  promotion 
auflGl  étendue ,  il  n'avoit  pas  cru  pouvoir  fe 
difpenfer  de  faire  deux  Cardinaux  Efpagnols, 
&c  qu'il  auroit  cru  manquer  au  Roi  de  Fran- 
ce, s'il  n'avoit  pas  nommé  un  Cardinal  Fran- 
çois ;  que  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  jetter  les 
yeux  fur  M.  TEvêque  de  Lyfieux ,  étoit  non- 
feulement  la  nobleffc  de  fon  extraâion  ,  &: 
fcs  qualités  perfonnelles;  mais  encore  fon  at- 
tachement pour  le  Roi ,  ayant  été  un  des  Pré- 
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[7] 
l&ts  qui  Tavoient  le  plus  (bllicité  d'abfbadrc 
S.  M. ,  lorfque  M.  de  Nevers  vint  à  Rome. 
Il  lui  avoua  auflS  que  dans  le  temps  de  la 
Ligue,  le  Duc  de  Mayenne  ayant  chargé 
FEvèque  de  LiHeux  de  venir  lui  demander  de 
fa  parc  le  Chapeau  pour  F  Archevêque  de  Lyon , 
il  le  lui  refufa  >  parce  qu'il  n'avoir  pas  bonne 
opinion  des  fencimens  &  des  mœurs  de  ce  pré- 
lat 'y  mais  qu'il  avoit  dit  à  M.  de  LiOeux ,  qu'il 
n'eut  pas  efluyé  le  même  refus,  fi  le  Duc  de 
Mayenne  l'avoit  demandé  pour  lui ,  &  qu'il 
s'ctoit  cru  oblige ,  fans  que  ce  dernier  l'eût 
folUcité  de  lui  donner  le  Chapeau  à  la  pre- 
mière promotion  ,  après  Tefpece  d'engage- 
ment qu'il  avoit  pris  avec  lui.  Qu'à  l'égard 
de  M.  Séraphin ,  on  fçavoit  qu'il  lui  ctoit 
trés-cher  \  mais  que  n'étant  pas  d'une  auflS 
grande  naiflance  que  M.  de  Lifieux  ,  il  n'au- 
roit  pas  fait  autant  d'honneur  à  la  France. 

Quoique  M.  d'0(fat  fentit  la  foiblefle  de  ces 
raifons  ,  il  parut  s'en  contenter ,  pour  ne  point 
déplaire  au  Pape.  En  conféquence,  il  alla  faire 
fes  complimens  à  tous  les  Cardinaux ,  &  même 
Al.  de  Lifieux  ,  afin  de  colorer  cependant  Tef- 
pccc  d'infulte  qu'on  venoit  de  faire  au  Roi , 
il  voulut  engager  le  Cardinal  Âldobrandin , 
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d  obtenir  de  Clément  VIII ,  qu'il  envoyât , 

comme  avoit  fait  Grégoire  XIII ,  le  Chapeau 
de  TEvêque  de  Lifieux  à  S.  M. ,  afin  qu'il  pa- 
rût au  moins  qu'il  le  tenoit  d  elle.  Et  com- 
me ce  Cardinal  lui  fit  quelques  difficultés  à 
caufc  des  Cardinaux  Efpagnols,  M.  d'Oflat 
propofa  d'envoyer  de  même  les  deux  Cha- 
peaux au  Roi  d'Efpagne ,  afin  qu'il  n  eût  point 
à  fc  plaindre  de  la  préférence  qu'on  accor- 
doit  à  Henri  IV-  Mais  quelque  jufte  que  fût 
fa  demande,  il  ne  put  obtenir  qu'on  la  lui 
accordât.  Il  fit  donc  parler  à  l'Evcquc  de  Li- 
fieux, pour  l'engager  à  ne  recevoir  fon  Cha- 
peau que  des  mains  du  Roi.  Ce  Prélat  pcrfua- 
dé  fans  doute  par  les  confeils  de  M.  d'Oflat, 
écrivit  à  S.  M. ,  &  lui  manda  que  ne  voulant 
tenir  que  de  Tes  bontés  la  grâce  que  le  Pape 
vcnoit  de  lui  accorder,  ilattendoit  Tes  ordres 
pour  l'accepter. 

Le  Pape  apprit  bientôt  combien  la  demie- 
re  promotion  qu'il  avoit  faite ,  avoit  déplu 
au  Roi  ,  &  fur  -  tout  la  nomination  de  M- 
de  Lifieux.  On  lui  dit  même  qu'Henri  IV  avoit 
refufé  de  recevoir  la  lettre  de  ce  Prélat.  Il 
en  fit  fcs  plaintes  à  M.  d'Oflat ,  &  lui  dit 
qu'il  craignoit  fort   que  le  mécontentement 
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de  S.  M.  ne  retombât  fur  fon  Légat  5  que  le 
Roi  croyoit  peut-être  que  M.  de  Lifieux  avoit 
/bilicité  le  Chapeau  ,  mais  qu'il  pouvoit  lui 
aflurer  qu'il  n'en  étoit  rien ,  &  que  les  cho- 
fes  qu'il  lui  avoit  dites  à  cette  occafion  dé- 
voient le  lui  prouver.  M.  d'Oflat  calma  Ces 
craintes ,  &:  Taflura  que  malgré  le  déplaifir 
que  S.  M.  avoit  reffenti  de  la  nomination 
du  Cardinal  de  Givri ,  le  cas  que  S.  S.  en  fai- 
fbir,  &  le  défir  qu'avoit  S.  M.  de  lui  donner 
en  toute  occafion  des  preuves  de  fon  atta- 
chemeot,  lui  faifoient  facrifier  fans  répu- 
gnance la  peine  que  lui  avoit  caufé  i'cléva- 
tion  de  M.  de  Lifieux  au  Cardinalat,  &rque 
fa  conduite  envers  ce  dernier  ,  lui  prouvèroit 
qu'il  n'avoit  pas  perdu  Ces  bonnes  grâces. 

Le  Cardinal  de  Florence  manda  au  Pape , 
que  S.  M.  lui  avoit  parlé  dans  les  mêmes 
termes  fur  M.  de  Lifieux,  S.  S.  pria  M.  d'Of* 
fat  de  mander  au  Roi ,  que  s'il  avoit  fujet 
de  Ce  plaindre  de  la  nomination  du  Cardi- 
nal de  Givri  ,  il  en  ctoit  feul  coupable;  ce 
.  Cardinal  n'y  ayant  aucune  part,  comme  il  le' 
lui  avoit  dija  dit ,  &  qu'il  fupplioit  S.  M, 
d'oublier  fcs  torts  fur  cet  objet ,  en  lui  pro- 
mettant de  les  réparer  le  plutôt  qu'il  lui  fe- 
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roît  poffiblc.  Il  le  pria  en  même-temps  de 
témoigner  au  Roi  fa  rcconnoiflance  fur  la  ré- 
ception honorable  &  flatteufe  qu'il  avoit  fai* 
te  à  fon  Légat  (a). 

M.  d'Oflfat  a  voie  témoigné  à  MM.  Séra- 
phin &  Lomellin ,  de  la  part  du  Roi ,  Jl  y 
avoit  déjà  quelque  temps ,  le  regret  qu'avoit 
S.  M.  qu'ils  n'eullent  pas  été  compris  dans  la 
dernière  promotion.  Le  Roi  Tavoit  chargé 
aufli  de  demander  au  Pape  s'il  ne  pourroit 
pas  obtenir  qu'il  en  fît  une  nouvelle  en  fa- 


(a)  On  reçut  en  effet  le  Légat  avec  la  plus  grande 
magnificence  dans  toutes  les  Villes  où  il  pa/Ta.  Henri 
IV  y  même  ,  ne  fe  contenta  pas  d'envoyer  au-devant  de 
lui  les  Ev^ues  de  Metz ,  du  Mans ,  d'Evreux  »  &  le 
Cardinal  de  Gondi  s  mais  alla  à  fa  rencontre  ,  avant 
qu'il  fut  encré  dans  Paris.  Le  Prince  de  Condé  le  re- 
çut dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  de  pompe ,  6c 
le  complimenta.  Ce  fut  M.  Duperron  qui  engagea  le 
Roi  à  aller  trouver  le  Légat,  pour  faire  probablement 
fa  Cour  à  Clément  VIII,  dans  l'efpérance  d'obtenir  le 
Chapeau  de  Cardinal.  S.  M.  envoya  aufli  des  lettres 
Patentes  au  Parlement  de  Paris,  pour  lui  enjoindre  d'cn- 
rcgiftrer  les  facultés  du  Légat  malgré  les  difficultés  qu'il 
prévoyait  que  pourrait  lui  faire  cette  Cour,  difficultés 
qu'il  étoit  déterminé  à  furmonter. 


veur  des  perfbnnes  qu'il  lui  notnmeroit  hors 
le  temps  deftiné  à  ces  promotions. 

Le  Cardinal  Aldobrandin ,  auquel  M.  d'Of^ 
fat  s'adrefla  pour  fçavoir  quelles  feroicnt  les 
intentions  de  Clément  Vlll  à  cet  égard  ^  lui 
dit  qu'il  craignoit  que  la  nombreufe  promo^ 
tion  qui  venoit  d'être  faite ,  ne  détournât  S. 
S.  d'en  faire  une  féconde  avant  les  quatre^ 
temps  de  Décembre  ,  que  fi  quelque  motif 
cependant  pouvoit  ly  déterminer ,  ce  feroit 
le  défit  qu'en  auroit  le  Roi ,  &  qu'il  pouvoit 
le  témoigner  à  Clément  VIII ,  fans  crainie  de 
lui  déplaire,  pourvu  qu'il  ne  parut  pas  l'exi- 
ger. II  laflTura  mcmc  que  fi  Henri  IV  eût 
nommé  des  fujets  au  Pape  avant  la  dernière 
promotion ,  S.  S.  eût  fûrcment  rempli  les  in- 
tentions de  S.  M.  \  qu'il  fupplioit  feulement 
le  Roi  de  ne  lui  demander  le  Chapeau  que 
pour  des  perfonnes  dont  les  fentimens  &  les 
mœurs  fuffcnt  irréprochables ,  afin  que  Clé- 
ment VIII  ne  hit  pas  dans  la  néceflité  de  les 
ichifer. 

Le  Cardinal  Tolet ,  auquel  M.  d'Oflat  s'étoît 
adrcile,  ainfi  qu'au  Cardinal  Aldobrandin, 
pour  obtenir  de  S*  S.  la  grâce  que  le  Roi 
lavoit  chargé  de  foUiciter  pour  une  nouvelle 


promotion  de  Cardinaux»  lui  dit  qu'ayant 
conféré  de  cette  a£Eàire  avec  Clément  VIII, 
le  Pape  lui  avoit  dit  qu'il  pouvoit  faire  ef- 
pérer  à  M.  d'Oflat ,  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas 
d'accorder  cette  faveur  au  Roi ,  s'il  faifoit  des 
inftances  pour  l'obtenir ,  pourvu  que  ce  fât 
pour  des  fujets  qui  lui  fufient  agréables , 
ainfi  qu'au  Sacré  Collège  ;  mais  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  qu'il  parut  être  indruit  des  intentions 
de  S.  S.  par  elle-même ,  qu'il  fuffifoit  feule- 
ment qu'il  en  fit  part  à  M.  d'Oflat ,  comme 
de  fimples  conjeâures ,  qu'il  préfumoit  pou- 
voir fe  tourner  en  certitude.  Le  Cardinal  To- 
let  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fen- 
tir  Tufage  qu'il  devoit  faire  d'une  pareille 
confidence  ,  &  foit  politique ,  ou  foit  zcle 
pour  Henri  IV.  Auquel  il  étoit  trcs-attaché , 
il  n'en  fit  point  myftére  à  M.  d'Oflat ,  &  ce 
fidèle  Miniftre  ne  manqua  pas  de  rendre 
compte  auffi-tôt  à  (on  maître,  du  fuccés  de 
fa  négociation. 

Cette  bonne  volonté  du  Pape  n'eut  cepen- 
dant point  d'eflèt^  car  S.  S.  ne  fit  point  de 
Cardinaux  avant  le  3  Mars  1599.  Dans  la« 
quelle  M.  d'Oflat  fut  compris. 

M.  de  Luxembourg  avoit  été  chargé  par 
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le  Roi ,  lorfqu'il  l'envoya  Ambafladeur  à 
Rome,  de  nommer  au  Pape  M.  d'Oflac  dans 
le  nombre  de  ceux  pour  lefquels  il  lui  de- 
mandoit  le  Chapeau  de  Cardinal.  M.  de  Lu-- 
xembourg  s'acquitta  avec  empreflement  de 
la  commiflîon  de  S.  M. ,  &:  Clément  VIII , 
qui  étoit  rempli  d'eftime ,  &  d'amitié  pour 
M.  dOflat  y  ne  parut  point  éloigné  de  fati^» 
faire  Henri  IV  fur  cet  objet.  Il  lui  dit  feu** 
lement  qu'il  ne  défiroit  dans  M.  de  Rennes 
qu'une  extraction  de  plus  grande  maifon  (a)  élo- 
ge le  plus  flatteur  en  tout  genre ,  que  le  Pa- 
pe pût  faire  d'un  homme  qu'il  connoiflbit 
auflî  bien ,  &  avec  lequel  il  avôit  eu  à  trai- 
ter Vaffaire  la  plus  importante  &  la  plus 
épfoeufc. 

M.  de  Luxembourg  ayant  inftruit  M.  d'Of- 
fat  de  la  bonne  volonté  du  Roi  à  fbn  égard ,  ^ 
ce  dernier  en  fit  d'abord  fes  remercimens  à 
M,  de  Villeroy  ,  reconnoiflant  que  c'étoit  à 
lui  feul  qu'il  en  avoit  l'obligation.  Il  lui  mar- 
qua en  même  temps  ^  que  fentant  combieq 

fa)  Vojti  les   dépêches   de  M.  de  Laxemboarg  aa 
Roi ,  quarante  •  cinquième  Lettre ,  datée    da  19  Juin 
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là  dignité  de  Cardinal  ccoit  au-deflus  de  fon 

mérite  &  de  fes  efpérances ,  il  ne  fcroit  au- 
cune démarche  pour  fe  rendre  favorable  le 
Pape  &  le  Sacré  Collège ,  &  qu'il  attendroit 
fans  impatience  les  effets  de  la  recommanda- 
tion de  Ton  maître. 

M.  d'Oflat  écrivit  auflS  au  Roi,  pour  lui  té- 
moigner fa  vive  reconnoiflance.  Il  lui  ajouta 
que  la  plus  grande  fatisfaâiion  qu'il  reflentoit 
de  fes  bienfaits ,  naiiloit  de  la  certitude  qu'ils 
lui  donnoient ,  que  S.  M.  étoit  contente  de 
fes  fervices. 

Quelque  flatteufe  que  fût  pour  M.  d'Oflat , 
la  dignité  à  laquelle  les  bontés  d'Henri  IV 
lui  permettoient  d'afpirer ,  comme  il  n'étoit 
point  ambitieux ,  &  que  fa  modeftie  égaloit 
fes  talens  ;  on  voit  dans  les  deux  lettres  donc 
)e  viens  de  donner  le  précis ,  qu'il  eft  plus 
reconnoifiant  qu'ébloui  de  la  grandeur  inef* 
pérée  qu  il  cnvifageoit.  Il  appuyé  même  avec 
une  forte  de  complaifance  fur  toutes  les  qua- 
lités ^uî  lui  manquent ,  pour  devenir  mem- 
bre du  Sacré  Collège,  &  particulièrement 
fur  la  bafleOe  de  fa  naiflance.  Cette  humili- 
té fî  rare  dans  un  homme  que  fon  mérite 
fcul  avoit  élevé ,  fait  l'éloge  de  la  juftcfle 


de  fon  cCpcit  »  auffi  bien  que  de  la  (implicite 
de  foa  cœur.  Âufli  perfbnne  ne  parut  il  ja- 
loux de  fa  fortune  >  parce  que  le  Roi  en  lui 
dcAînaac  les  plus  grands  honneurs  ^  ne  fit  que 
(ni  rendre  juftice. 

L,c  bruit  couroit  depuis  long-temps  que  le 
projet  des  Efpagnols  étoic  de  reprendre  Mar-  i^^éi 
feille  s  mais  M.  d*0(rac  fçut  bientôt  avec  cer- 
titude» que  le  Prince  Doria  avoit  des  vues 
fur  les  Ifles  d'Hieres.  Il  l'apprit  par  un  nom* 
me  Vinra  >  Secrétaire  du  Grand  Duc ,  que  ce 
dernier  lui  dépêcha  pour  l'en  indruire.  Il  lui 
dit  en  meme-tcmps  de  la  part  de  fon  maî- 
tre ,  que  ne  voulant  point  avoir  de  démêlés 
avec  les  Efpagnols  »  il  lui  défendoit  exprefle* 
ment  de  découvrir  à  qui  que  ce  fîlt,  par 
quelle  voie  il  avoit  reçu  cette  nouvelle  i 
mais  que  (on  attachement  pour  le  Roi  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  laifler  ignorer  à  fon  Mi- 
fliftre  un  projet  dont  les  fuites  pouvoient  erre 
^uffî  dangereufes.  En  effet,  il  cil  probable 
que  le  deflein  du  Prince  Doria  étoit  de  pren- 
dre Marfeille  ,  lorfquil  fe  feroit  emparé  des 
Mes  d'Hieres ,  &  d'envahir  enluite  la  Proven- 
ce dont  la  conquête  lui  deviendroit  alors 
très-facile.  M.  d'Olfat  étgit  trop  bon  politi- 
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que  pour  ne  pas  fentir  Timportancc  de  Tavis 
du  Grand  Duc.  Il  chargea  Vinta  de  lui  té- 
moigner la  reconnoiflance  qu'en  auroit  le 
Roi.  Il  lui  dit  auffi  d'affurer  fon  maître  qu'il 
lui  garderoit  le  fecret  le  plus  inviolable, 
excepté  vis  à-vis  d'Henri  IV ,  auquel  il  ^toit 
engagé  par  ferment  de  ne  rien  cacher  de  tout 
ce  qui  pouvoit  Tintérefler.  Il  convint  enfuitc 
avec  Vinta,  qu'il  fcroit  fcavoir  au  Duc  de 
Guife,  Gouverneur  de  la  Provence  ,  les  pro- 
jets du  Prince  Doria ,  fur  les  Ifles  d'Hieres  , 
fans  compromettre  le  Duc  de  Tofcane. 

M.  d'Offat  écrivit  auffitôt  au  Duc  de  Gui- 
fe la  nouvelle  qu'il  venoit  d'apprendre  ,  & 
fans  lui  nommer  le  Grand  Duc ,  il  lui  man- 
da qu'il  pouvoit  compter  fur  la  vérité  du  fait 
qu'il  lui  avançoit ,  en  étant  inftruit  de  la  ma- 
nière la  plus  pofitivc ,  &  par  des  perfonnes 
dignes  de  foi.  Il  lui  fit  part  en  même  temps 
du  plan  de  conduite  que  lui  avoit  tracé  Vin- 
ta ,  d*aprcs  les  inftruûions  de  fon  maître ,  ert 
lui  demandant  excufe  néanmoins,  d'ofer  don- 
ner  des  leçons  à  un  homme  confommé  dans 
l'art  de  la  guerre. 
,^^7.  Le  Roi  qui  avoit  chaque  jour  de  nouveaux 
fujets  de  fe  louer  du  zèle  &  de  la  vigilance 

de 
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de  M.  d'Oflat ,  voulut  Tcn  récompcnfcr  en, 
lui  donnant  i'Abbaye  de  SaintNicoIas-Des- 
Prés  de  Verdun  {a). 

Ehuis  le  même  temps,  le  Pape  qui  étoit 
bien-aife  auffi  de  donner  des  preuves  de  Ton 
afièétion  à  M.  Séraphin ,  Se  lui  prouver  que 
ce  n'étoit  par  aucun  motif  de  mécontente- 
ment qu'il  ne  lui  avoir  pas  accordé  le  Cha- 
peau de  Cardinal  à  la  dernière  promotion , 
Je  nomma  à  la  même  Abbaye ,  à  laquelle  s^ 
le  Roi  avoit  déjà  nommé  M.  d'Oflat.  Clé- 
ment VIII»  prétendoit  avoir  ce  droit  dans 
les  trois  Evêchés  dont  il  avoit  refufé  l'Induit 
à  S.  M. ,  ain(i  que  je  l'ai  déjà  dît.  Comme 
cette  prétention  pouvoit  élever  une  contefta- 
tîon  entre  le  Pape  &  le  Roi ,  M.  d'Oflat  pen- 
fa  qu'il  étoit  plus  avantageux  pour  Henri  IV, 
de  ne  pas  faire  naître  des  difputes  fur  cette 
matière  vis-à-vis  de  S.  S.  Il  crut  d'ailleurs 


[a)  Comme  M.  d^Oflat  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  dût 
les  bontés  du  Roi  à  TafFcôion  que  M.  de  ViJlcroy  lui 
ponoit,  il  lui  témoigna  fa  rcconnoiflance  de  ce  nou- 
veau bienfait  (  quoiqu'il  fût  cependant  déterminé  à  ne 
pas  l'accepter  )  tel  qu'un  coeur  commme  le  fien  étoit  ca« 
pablc  de  le  fencir. 
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qu'étant  charge  de  traiter  fouvcnt  avec  Clé- 
ment VIII ,  d'aflFaires  importantes  pour  le  fer- 
vice  de  fon  maître ,  il  pourroit  perdre  de  Tef- 
time  &  de  TafFedion  que  le  Pape  lui  témoi- 
gnoit ,  en  formant  des  difficultés  fur  un  objet 
où  fon  intérêt  perfonnel  étoit  compromis.  Ces 
réflexions  jointes  à  fon  attachement  pour  M. 
Séraphin  ,  le  déterminèrent  donc  à  faire  part 
au  Roi  des  raifons  qui  l'engageoient  à  le  fup- 
plier  de  trouver  bon  qu'il  n'acceptât  pas  le 
bienfait  dont  il  daignoit  le  gratifier ,  quel- 
que pénétré  qu'il  fôt  des  bontés  dont  il  vou* 
15^7.  loic  bien  Thonorer.  Il  repréfenta  même  à 
Henri  IV  ,  qu'il  y  trouveroit  un  double  avan- 
tage ,  parce  qu'en  confentant  que  M.  Séra- 
phin jouit  de  la  faveur  que  S.  M.  venoit  de 
lui  accorder  ,  elle  ne  perdroit  pas  le  droit  de 
nomination ,  auquel  elle  avoit  lieu  de  pré- 
tendre ,  &c  donneroit  en  même-temps  à  M. 
Séraphin ,  une  preuve  du  fouvenir  des  fcrvi- 
ces  qu'elle  en  avoit  reçus.  M,  d'Oflat  prou- 
voit  par  cet  aéle  de  défintéreflement ,  que  les 
intérêts  de  fon  maître  &c  ceux  de  fon  ami , 
lui  étoient  plus  chers  que  les  liens  -y  cet 
exemple  de  générofité  étoit  d'autant  plus  eili- 
mable  en  lui ,  qu'il  n'a  voit  aucun  bien  de  pa« 


trînioine,  &:  que  (on  Evèché  &  fa  penfîoa 
luififbient  à  peine  à  fa  dépcnfe. 

M.  Séraphin  aufli  défincérefle  que  M.  d'OC- 
(at  3  &  pénétré  pour  lui  des  mêmes  fentimens 
dont,  ce  généreux  ami  venoit  de  lui  donner 
des  preuves ,  le  prefla  vivement  de  trouver 
bon  qu'il  renonçât  au  bienfait  de  Clément 
Vlll.  Mais  M.  d'Oflat  n'y  voulut  jamais  con- 
fentir  ^  &  (ut  aflez  heureux  pour  obtenir  du 
Roi  la  grâce  qu'il  lui  avoir  demandée.  Ce 
combat  de  gcnérolité  ne  fervit  qu'à  lier  plus 
étroitement  deux  amis  (i  dignes  l'un  de  l'au- 
tre ,  &c  doit  trouver  un  éloge  dans  tous  les 
cœurs  fenfibles  &c  bienfaifans. 

Le  Roi  touché  des  nouvelles  marques  d'atta-  j^^^^ 
cfaement  que  venoit  de  lui  donner  M.  d'Offat , 
en  refufant  l'Abbaye  qu'il  lui  oflFroit ,  vou- 
lut reconnoitre  une  preuve  de  déûntéreflement 
auffi  noble.  Il  devoir  en  effet  y  être  d'autant 
plus  fenfible  ,  que  le  refus  de  M.  d'Oflat 
avoir  pour  objet,  la  crainte  que  le  don  de  S. 
M.  ne  nuisit  à  fes  intérêts  auprès  du  Pape. 
Pour  l'en  récompenfer  ,  Henri  IV ,  l'honora 
au  mois  de  Septembre  de  cette  année  ,  d'une 
place  de  Confeiller  d'Etat ,  M.  d'Oflat  en  ren- 
dit au  Roi  les  plus  vives  aâions  de  grâces  ^ 
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en  reconnoiflant  que  les  bontés  dont  S.  M.  le 

combloit ,  étoicnt  fort  fupérieurs  aux  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  jufqu'alors. 

Il  témoigna  auflî  fa  reconnoiflance  à  M.  de 
Villeroy ,  parce  qu'il  fcntoit  bien  que  c  etoit 
à  ce  généreux  protedeur  qu'il  étoit  redevable 
de  fa  fortune ,  &c  elle  lui  en  étoit  d'autant 
plus  chère. 

M.  d'Oflat  ne  pouvant  venir  prêter  le  fer- 
ment accoutumé  entre  les  mains  du  Chance- 
lier ,  comme  il  eft  d'ufage  ,  étant  retenu  à 
Rome  pour  les  affaires  du  Roi ,  M.  de  Chi- 
verni  lui  permit  de  le  prêter  entre  les  mains 
de  M.  de  Luxembourg.  M.  d'Oflat  fut  trcs- 
flatté  de  cette  marque  de  diftindion ,  &  écri- 
vit au  Chancelier  pour  lui  en  faire  fes  remer- 
cimens. 

Malgré  les  preuves  réitérées  ,  que  le  Roi 
avoit  données  au  Pape  depuis  fon  abfolution , 
de  fa  bonne  foi ,  &  du  défir  qu'il  avoit  de 
maintenir,  &  même  d'étendre  la  religion  Ca- 
tholique dans  fes  Etats,  Clément  VIII  avoit 
toujours  les  yeux  attachés  fur  tout  ce  qui  fe 
paflbit  en  France,  relativement  aux  Protef- 
tans,  &  craignoit  fans  cefle  qu'Henri  IV  ne 
les  favorifât. 


Les  Etats  que  S.  M.  avoit  été  tenir  à  Rouen  ,* 
le  4  Novembre  de  Tannée  précédente ,  re-\ 
iiouvellerent  Tes  inquiétudes ,  &  lorfque  M. 
d*Oflat  lui  apprit  que  le  Roi  y  avoit  fait  en- 
régiftrer  TEdit  de  Poitiers  de  1 577 ,  qui  Ta  voit 
déjà  été  fous  Henri  III ,  au  Parlement  de  Pa- 
ris» Se  dans  plufieurs  autres  Parlemens,  le 
Pape  changea  de  couleur ,  &r  témoigna  la 
douleur  la  plus  amere.  Il  fe  plaignit  à  M.' 
d'Oflàt  de  cette  infradion  au  ferment  qu'avoic 
fait  le  Roi  par  la  bouche  de  fcs  Agens ,  loff- 
qu'il  l'avoit  abfous  ;  il  ajouta  que  (i  ce  Prin- 
ce continuoit  à  condefcendre  à  tous  les  défirs 
des  Hérétiques  -,  il  y  avoit  fort  à  craindre  qu'ils 
ne  vinflent  à  acquérir  tant  de  puiiTance  dans 
le  Royaume  ,  que  le  Roi  ne  fût  plus  le  maî- 
tre d'arrêter  leurs  progrès ,  &  que  la  religion 
Catholique  ne  s'annéantît  bientôt  en  France. 

M.  d'Oflat  repféfenta  à  S.  S.,  que  fes  al- 
larmes  étoient  fans  fondement ,  qu'Henri  IV 
depuis  fon  abjuration  ,  n'avoit  ceflede  fa- 
vorifer  les  Catholiques  ,  au  préjudice  même 
des  Proteftans ,  malgré  les  témoignages  d'at- 
tachement qu'il  avoit  reçu  de  ces  derniers , 
puisqu'il  leur  étoit  redevable  de  la  Conquête 
de  fbn  Royaume  5   mais  qu'en  donnant  des 
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preuves  de  cette  préférence  ,  il  feroît  în- 
jufte  de  refufcr  aux  Hérétiques  quelque  lé- 
ger adouciflement  ;  qu'il  étoit  d'ailleurs  très- 
important  pour  le  Roi  dans  un  moment  où 
il  avoit  à  combattre  des  ennemis  auffi  puif- 
fans  que  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  le  Duc  de 
Savoye  y  de  ne  pas  aigrir  des  fujets  fidèles  > 
parce  qu'une  fevérité  déplacée  pouvoit  en  les 
réduifant  au  déièrpoir  ,  les  exciter  à  la  ré- 
volte. 

Ces  fages  réflexions  parurent  calmer  un  peu 
le  Pape  5  &  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  à. 
M.  d'Oflat  à  ce  fujet,  acheva  ce  que  les  rai- 
fons  de  ce  fidèle  Miniftre  avoient  déjà  com- 
mencé. S.  M.  le  chargeoit  d'aflurcr  le  Pape 
de  Ton  attachement  à  la  religion  Catholique 
&  au  St.  Siège  ,  &  que  c  etoit  même  cet  at- 
tachement qui  l'avoit  contraint  à  prendre  un 
parti  qu'il  fentoit  avec  douleur  devoir  dé- 
plaire à  S.  S.  ,  fi  elle  n'en  confidéroit  pas 
les  motifs  ;  qu'il  n'en  avoit  eu  d'autres  que 
de  rétablir  la  paix  dans  l'intérieur  de  Ton 
Royaume ,  en  ne  favorifant  pas  les  deflcins  de 
Tes  ennemis ,  qui  cherchoient  à  profiter  de  la 
jaloufie  des  Proteftans  contre  les  Catholi- 
ques ,  pour  les  irriter  contre  ces  derniers ,  &c 
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tcnouvellcr  la  guerre  civile  en  France;  que 

fa  iranchife  &  fa  bonne  foi  ne  lui  pertnec- 
toient  pas  même  de  déguifcr  à  Clément 
VIII,  que  fi  pour  le  bien  6c  le  repos  de  Ton 
Etat ,  il  fe  trouvoit  oblige  d'accorder  encore 
plus  aux  Hérétiques  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'a- 
lors ,  il  fupplioit  le  Pape  de  ne  point  l'atrri* 
huer  à  fon  indifférence  pour  la  religion  ,  & 
d'être  convaincu  que  les  mefures  qu'il  pren- 
drait ,  n'auroient  pour  but  que  la  fureté  de 
ces  mêmes  Catholiques ,  qui  lui  étoient  aufli 
chers  qu'à  S.  S. 

Le  Pape  ne  perdoît  paî  non  plus  de  vue  le  is9^. 
défir  qu'il  avoit  de  rétablir  la  paix  entre  la 
France  &  TE^agne ,  &  quoiqu'il  eût  confen- 
ti  à  n'en  pas  faire  une  des  conditions  de  l'ab- 
fblution  d'Henri  IV ,  il  n'en  ctoit  pas  moins 
déterminé  à  mettre  tout  en  ufagc  pour  y  en- 
gager ce  Prince.  Philippe  II  de  fon  côté  ,  n'en 
paroiflbit  pas  éloigné,  &c  l'Ambaffadeur  de 
Vcnifc  dit  un  jour  à  MM%  Dupcrron  &  d'Of- 
fat ,  qu'il  avoit  reçu  des  lettres  d'Efpagne , 
par  lefquelles  on  lui  mandoit  que  les  princi- 
paux Miniftres  de  Philippe  II ,  &  le  Roi  lui- 
même,  s'ctoient  plaints  au  Nonce  de  ce  que 
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Clément  VIII  n*employoit  pas  fa  médiation 
auprès  d'Henri  IV  pour  le  difpofcr  à  faire  la 
paix  avec  TEfpagne ,  &  même  de  ce  que  S. 
S.  n'en  avoir  pas  fait  une  des  conditions  de 
Tabfolution  de  ce  Prince. 

M.  d'Oflat  convaincu  qu'il  ctoit  de  l'inté- 
rêt de  fon  maître,  de  Faire  la  paix  avec  Phi- 
lippe Ils  niais  ne  voulant  pas  qu'on  pût  croi- 
re que  tout  l'avantage  ctoit  du  côté  d'Henri 
IV,  compofa  un  mémoire  pour  prouver  que 
le  Roi  d'Efpagne  y  étoit  au  moins  auffi  in- 
tére'flTé  que  le  Roi  de  France.  Il  le  diftribua 
dans  le  Sacré  Collège ,  &  à  tous  les  Âmbaf 
fadeurs  des  Princes  étrangers  qui  réfidoient 
alors  à  Rome. 

Les  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  »  dî- 
>>  (oit  M.  d'Oifat  dans  ce  mémoire  ,  ont  fans 
u  doute  des  raifons  trcs-importantes  pour  dé- 
»>  fîrer  la  paix  ;  mais  les  malheurs  que  la 
»  France  a  éprouvés  depuis  un  très  -  grand 
»  nombre  d'années,  donnent  lieu  de  croire 
»  qu'Henri  IV  y  eft  plus  intércfle  que  Philip- 
»  pe  II ,  &  qu'il  doit  parconféquent  l'acheter 
»  à  quelque  prix  qu'on  la  lui  offre.  Ceft  fur 
I)  ce  point  qu'il  eil  à  propos  de  détromper  le 
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»  pMblic ,  &  de  prouver  que  le  Roi  d'Efpagnc 
M  n'a  pas  des  motifs  moins  puifTans  pour  la 
s  fouhaiter  que  le  Roi  de  France. 

»  L'âge  du  Roi  d'Efpagne  &  Tes  infirmités  lui 
ty  annoncent  une  mort  prochaine.  Il  doit  crain- 
9  dre  ,  avec  raifon  y  de  laifler  un  jeune  Prince 
»  fans  expérience  ,  chargé  d'une  guerre  ctran- 
»  gère  contre  un  Roi  vaillant  &  regardé  avec 

V  juftice  y  comme  le  plus  grand  Capitaine  de 

V  fon  fiécle  ;  cette  guerre  qui  confumera  une 
3>  grande  partie  de  fcs  Troupes ,  n'empêchera 
»  pas  qu'il  ne  foit  obligé  d'en  employer  cn- 
»core  pour  contenir  le  Portugal ,  l'Arragon  , 
»  la  Catalogne ,  &c  plufieurs  autres  Provinces 
»  toujours  prêtes  à  fc  révolter  ,  fans  compter 
9  qu'il  fera  contraint  de  continuer  celle  qui 
»  dure  depuis  prés  de  trente  ans  contre  les  An- 
3>  glois  y  les  Zélandois ,  les  Hollandois  &  les 
»  Pays-Bas. 

»  Pour  comble  de  maux  ,  les  querelles  in- 
M  teftines  qui  agitent  maintenant  les  grands 
»  du  Royaume  ,  &  qui  font  contenus  par  la 
»>  fcvcritc  de  Philippe  II ,  ne  manqueront  pas 
»  d'cciatcr  .après  la  mort ,  &   de  caufcr  en 

V  Efpagne  des  troubles  auffi  funeftes  que  ceux 
»  de  la  Ligue  en  France. 


craignoit  avec  raifon  que  Philippe  II  né  pro- 
fîcâc  de    cette  trêve  pour  affbiblir  les  alliés 
de  S.  M.  par  les  conquêtes  qu'il  feroit    fur 
eux^    6c  que    lorfqu'il  les  auroit   mis  hors 
d'ctat  de  pouvoir  fecourir  Henri  IV,  il  ne 
faisic  cette  occafion  pour  accabler  ce  Prince 
avec  toutes  Tes   forces  réunies.   Il  e(t  même 
probable  que  c'étoit  ce  motif:  qui  faifoit  in- 
cliner le  Roi  d'Efpagne  à  une  trêve  avec  Hen- 
ri IV ,  plutôt  qu'à  une  paix  folide ,  &  que 
le  Pape  ,  qui  ne  pénctroit  pas  alors  la  politi- 
que de  ce  Prince  ,  étoit  néanmoins  Tindrument 
dont  il  fe  fervoit  pour  la  faire  féuffir.   Auffi 
répondit-il  à  M.   d'Oflat,  que  fcs  craintes 
pourroient  être  fondées ,   fi  Philippe  II  étoit 
jeune  &  paffionné  pour  la  guerre  ;  mais  qu'il 
ne   Tavoit  jamais  faite  que  malgré  lui ,    &c 
que  Ton  âge  d'ailleurs  ne  lui  permettoit  pas 
de  penfer  à  de  nouvelles  conquêtes.     Que 
pendant  cette  trêve,  on  pourroit  traiter  un 
grand  nombre  de  points  difficiles  qui  pour- 
roient rompre  la  négociation  pour  la  paix ,  fî 
Ton  commençoit  par  la  propofer.  Qu'il  y  avoit 
d'ailleurs  une  Infante  en   Efpagnc  {a) ,  qui 


(a)  Il  eft  probable  que  le  Pape  prévoyoic  la  difTola- 


pourroic  contribuer  à  concilier  les  deux  Cou-' 
ronnes. 

M.  d'Oflat  loua  beaucoup  le  Pape  de  Ton 
zéie  pour  procurer  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens;  mais  il  fpucint  toujours  que  la 
caducité  même  de  Philippe  II ,  étoit  une  rai- 
fon  de  plus  pour  que  le  Roi  ne  confentit  pas 
à  la  trêve  qu'on  lui  propofoit ,  parce  que 
pendant  Tefpace  de  douze  ans ,  Tlnfant  ac* 
quéreroit  des  années  &  de  l'expérience ,  &c 
que  venant  à  fuccéder  à  fon  père  y  on  au- 
roit  tout  à  redouter  d'un  Prince  ,  qui  feroit 
dans  la  vigueur  de  l'âge.  Il  ajouta  que  la  paix 
(  comme  il  l'avoit  toujours  penfé  même  avant 
TaHolution  d'Henri  I V ,  )  ne  feroit  pas  plus 
diffidle  à  conclure  qu'une  trcve ,  parce  que 
le  Roi  ne  confentiroit  jamais  à  cette  der- 
nière y  que  Philippe  II  ne  lui  rendit  les  pla- 
ces qu'il  avoit  ufurpées  pendant  la  guerre , 
&  que  Philippe  II  auroit  peut-être  plus  de 


tioQ  da  maiîage  da  Roi ,  avec  la  Reine  Marguerite , 
dont  ce  Prince  n*avoîc  point  <]*enfant ,  &  qu'il  pen(bit 
qu*Heari  IV  poarroit  demander  Tlnfantq  en  mariage ,' 
poar  /ai  oa  poar  le  Prince  de  Condé»  qui  pour  lors 
^coit  héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
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peine  à  s'en  deflaifir  dans  cette  occaHon^ 
que  lorfqu'il  s'agiroit  de  cimenter  une  paix 
qu'il  dévoie  défirer  autant  que  lui.  Le  Roi  , 
en  effet ,  avoit  d'autant  plus  de  raifon  d*cxi- 
ger  cette  reftitution  d^ns  le  cas  d  une  Tuf- 
penGon  d'armes ,  que  s'il  confentoit  à  laiP- 
fer  au  Roi  d'Efpagne  les  places  que  ce  der- 
nier lui  avoit  enlevées  ,  Philippe  II  feroit 
intérefle  à  ne  jamais  conclure  de  paix  avec 
le  Roi  de  France,  puifqu'alors  il  feroit  obli- 
gé de  rendre  ces  places ,  dont  la  trêve  le  lai(^ 
feroit  en  poffeflSon.  On  pouvoit  donc  dire 
dans  cette  occafion  ,  que  la  trêve,  loin  d'être 
un  acheminement  à  la  paix ,  y  formoit  un 
obftacle  prequ'infurmoncable.  Il  étoit  donc  en- 
core plus  avantageux  au  Roi  de  France ,  de 
continuer  la  guerre ,  que  de  confentir  à  une 
trêve ,  parce  que  les  Efpagnols  dans  la  crainte 
de  fe  voir  enlever  par  force,  ce  qu'ils  ne 
pourroient  retenir ,  fe  dctermineroient  peut- 
être  à  faire  une  paix  qui  leur  deviendroit 
alors  néceflaire. 

M.  d'Offat  preflTa  donc  S.  S.  de  porter  tou« 
tes  fes  vues  fur  cet  objet,  comme  le  plus 
avantageux  de  tous^  mais  il  ne  put  obtenir 
de  Clément  VIII  une  réponfe  dccifive. 


Il  eft  probable  cependant  que  les  raffonl 
de  M.  d'Oflat  firent  impreffion  fur  le  Pape  ; 
car  il  renonça  enfin  au  projet  de  la  trêve , 
Se  ne  penfa  plus  qu'à  travailler  à  la  paix  y 
mais  il  défiroit  qu'on  traitât  cette  affaire  en 
Flandre  ,  avec  le  C  d'Autriche  ,  parce  qu'il 
prétendoic  qu'elle  feroit  tenue  plus  fecrette 
qu  i  Rome  »  où  tous  les  Princes  Etrangers 
avoient  des  Âmbafladeurs  XKCupés  à  décou- 
vrir les  divers  intérêts  des  Puiflances  de  VEur- 

ropc. 

Le  Roi  9  au  contraire ,  fouhaitoit  qu'elle  (è 
traitât  à  Rome ,  &  M-  d'Offat  afluroit  que 
malgré  la  curiofité  de  tous  ceux  qui  compo- 
foient  cette  Cour ,  le  fecret  s'y  garderoit  plus 
aifément  qu'en  Flandre ,  parce  que  les  audien- 
ces que  le  Pape  donnoit  toutes  les  femaines 
aux  Ambafladeurs  Etrangers ,  ferviroient  de 
voile  à  cette  négociation ,  &c  qu'on  pourroit 
y  rédiger  les  articles  ,  fans  qu'aucun  de  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  y  avoir  part ,  puflcnt  en 
être  inftruits. 

K  l'égard  de  la  crainte  qu'avoit  le  Pape , 
que  les  Ambafladeurs  des  Princes  étrangers 
ne  chcrchaflent  à  traverfer  la  paix  entre  la 
France  &c  l'Efpagne ,  on  devoit  moins  les  re- 


douter,  quelques  mauvaifes  intentions  qu'ils 
'  puflent  avoir  contre  la  France ,  que  les  Es- 
pagnols &  Philippe  II  fur-tout ,  qui  dans  le 
fond  du  cœur  ne  dcfiroit  point  de  paix  avec 
Henri  IV  ,  &c  haïQoit  plus  les  François  qu'au- 
cun autre  peuple.  Son  animoGté  étoit  fi 
grande ,  qu'il  n'y  avoit  probablement  que  la 
néceffité  qui  pût  le  contraindre  à  cefler  de 
leur  faire  la  guerre.  Le  Roi  même  étoit  fi 
convaincu  de  cette  vérité ,  qu'il  mandoit  k 
M.  d'Oflat  dans  une  de  fes  lettres,  que  Ji  S. 
S,  ne  mettou  tlU-mémc  la  main  à  la  paix  ,  & 
pris  (TclU ,  il  étoit  impojJibU  de  commencer  feulC" 
ment  cette  négociation  y  tant  s*en  fallait  quelle 
put  être  acheminée. 

Le  Roi  avoit  auffi  un  motif  trcs-puiflant 
pour  fouhaiter  que  ce  fut  S.  S.  qui  traitât 
elle-même  des  conditions  de  la  paix ,  parce 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  la  droiture  &  la 
fàgeflc  de  Clément  VIII ,  ne  lui  fiflcnt  juger 
avec  équité ,  de  la  juftice  des  demandes  ré- 
ciproques, qu'il  ne  permettroit  pas  qu'on  em- 
ployât aucune  intrigue  de  part  &  d'autre , 
qu'il  contiendroit  les  Ambafladeurs  des  deux 
Rois ,  &c  empêchcroit  les  difputes  qui  pour- 
roicnt  s'élever  entr'eux,   &  nuire  à  la  paix. 

Le 
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Le  Pape  d'ailleurs  ayant  des  Nonces  dans  les 

deux  Cours  ,  pourroit  les  charger  d'amener 
ks  deux  Rois  aux  conditions  qu'il  trouve- 
roic  raifonuables  &  ncceflfaires  pour  conclu- 
re une  paix  folide.  D'un  autre  côté  ,  ics  deux 
Rois  ayant  leurs  AmbalTadeurs  à  Rome ,  fe- 
roient  expofer  par  eux  à  S.  S. ,  leurs  diffé- 
rentes obfer varions.  S.  M.  penfoit  auffi  qu'H 
leroic  plus  honorable  pour  lui ,  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  &  pour  le  Pape  lui-même,  que 
ce  dernier  fut  le  médiateur  &c  l'arbitre  en- 
ti^eux  ,  d'autant  plus  qu'ils  n'auroient  pas  lieu 
de  craindre  d'être  trompés  par  un  Pontife  auflî 
prudent  &  auffi  éclaire.  Henri  IV  en  parti- 
culier avoit  tant  de  confiance  en  S.  S.  qu'il 
s'en  rcmettroit  fans  peine  à  fon  jugement  pour 
les  conditions  de  la  paix ,  qu'au  refte  il  lui 
feroit  aifé  de  lui  faire  part  de  Tes  intentions 
par  le  Légat ,  Jorfqu'il  retourneroit  à  Rome. 
Mais  avant  que  d'entamer  aucune  négocia- 
tion, S.  M,  défiroit  être  (ûrc  de  la  volonté 
du  Roi  d'Efpagne  fur  la  paix,  &:  d'en  avoir 
fa  parole. 

Clément  VIII  parut  fort  fatisfait  de  tout 
ce  que  venoit  de  lui  dire  M.  d'Oflat  ;  mais  il 
ne  changea  point  d'avis  fur  le  lieu  où  il  de- 
Tom.  II.  C 
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firoit  qu'on  traitât  de  la  paix  ^  &c  foutint  toa- 
jours  qu'il  étoit  plus  avantageux  que  ce  (ût 
en  Flandre  qu'à  Rome ,  parce  que  le  C  Al- 
bert ayant  la  confiance  du  Roi  d'Efpagne  , 
&  commandant  Ces  armées ,  feroit  plus  en 
état  que  per(bnne  de  décider  des  intentions 
de  Ton  maître.  Que  d'ailleurs  les  Minières 
des  difiFérents  Princes  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Rome ,  n'ayant  pas  les  mêmes  intérêts  re- 
lativement à  la  paix  »  pourroient  faire  naître 
des  difficultés  qui  romproient  le  fil  de  la  né* 
gociation  »  &  écrire  tant  en  France  qu'en  EG> 
pagne ,  des  cho(es  qui  indifpoferoicnt  les 
deux  Rois ,  l'un  contre  l'autre  ,  Je  connnois  la 
Cour  dtEfpagnt  »  ajoura  le  Pape  à  M.  d'Oflat, 
laiffi^-moi  conduire  cette  affaire.  On  a  certaine 
façon  de  négocier  dans  ce  pays^là  Us  grandes 
affaires:  il  faut  les  digrofjir. 

M.  d'Oflat  connoiflbit  trop  Philippe  II 
pour  croire  qu'il  remît  fes  intérêts  entre  les 
mains  du  C.  Albert ,  ni  dans  celles  d'aucun 
autre ,  &  penfoit  par  cette  raifon  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  gagner  à  traiter  de  la  pa-ix  avec 
lui ,  plutôt  qu'avec  le  Roi  d'Efpagne.  Il  fit 
donc  tous  fes  efforts  pour  pcrfuadcr  à  Clé- 
ment VIII  de  s'adrefler  immédiatement   à 
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Philippe  II.  En  effet,  fi  les  condicions  dont  k 
C*  d'Autriche  feroic  convenu  avec  les  Âgens 
de  S.  S.,  ne  rempliflbienc  pas  exaâemenc  les 
vues  de  Philippe  II ,  ce  Prince  pourroit  tou* 
jours  les  rejeccer  ,  en  difant  qu'elles  avoieoc 
été  accordées  fans  fon  confentement* 

Si  cependant  S.  S.  periiftoit  à  vouloir  en-* 
voycr  un  Nonce  au  C,  d'Autriche ,  pour  fon* 
der  les  intentions  de  Philippe  II,  S.  M«  dé- 
fireroît  que  ce  ne  fllt  point  TEvcque  de  Man* 
toue  y  non-leulement  parce  qu'il  étoit  plus 
honorable  que  le  Pape  envoyât  direâemenc 
vers  l'Archiduc  un  Prélat  parti  de  Rome , 
plutôt  que  l'Evêque  de  Mantone ,  qui  éroic 
alors  en  France  ^  mais  parce  qu'Henri  IV 
avoir  fujet  de  fe  méfier  de  ce  Nonce  ,  à 
caufe  de  fes  intelligences  avec  PhiUppe  II ,  &c 
le  Duc  de  Savoye. 

Le  Pape  parut  très  mortifié  de  ce  foupçon , 
il  changea  même  de  couleur,  &  afiiira  M. 
d'Otlat ,  que  c  croit  à  tort  qu'Henri  IV  accu* 
foit  TEvcque  de  Mancoue.  M.  d'Ofiat  n'ofa 
pas  en  dire  davantage ,  de  crainte  d'aigrir  S. 
S.  ^  &c  alla  trouver  le  C.  Aldobrandin  *>  mais 
te  dernier  lui  parut  beaucoup  plus  animé  que 
k  Pape ,  du  reBis  que  tziibit  S.  M.  de  l'Evâ- 
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que  de  Mantoue,  pour  négocier  la  paix  avec 

TArchiduc.  Il  lui  fit  à  cette  occafion  l'éloge 
le  plus  pompeux  de  ce  Prélat ,  &  M.  d'Oflat 
fentit  bien  qu'il  feroit  inutile  qu'il,  tentât 
de  lui  perfuader  que  l'exclufion  que  le  Roi 
vouloit  donner  à  l'Evcque  dcMantoue,  étoit 
bien  fondée.  Elle  ne  l'étoit  cependant  que 
trop.  Car  peu  de  jours  après ,  M.  d'Oflat  por* 
ta  à  Clément  Vlli  les  copies  qu'il  venoit  de 
recevoir  de  plufieurs  lettres  de  l'Âmbafladeur 
du  Duc  de  Savoye ,  &  de  celui  d'Efpagne  , 
dans  lefquelles  il  étoit  fouvent  parlé  de  l'Evc- 
que de  Mantone  ;  c  ctoit  en  effet  ce  Prélat 
qui  fe  chargeoit  de  faire  tenir  leurs  dépêches , 
&-  qui  trahiflbit  le  Roi  en  favorifant  ainfi  les 
intrigues  de  fes  ennemis. 

Le  Pape  parut  très  -  furpris  en  apprenant 
cette  nouvelle.  Il  dit  à  M.  d'Offat  qu'il  dé- 
fendroit  à  fon  Nonce  de  fe  prêter  à  l'avenir 
à  de  femblables  manœuvres ,  &  lui  promît 
d'envoyer  un  autre  Prélat  auprès  de  l'Archi- 
duc ,  lequel  iroit  direékement  en  Flandre ,  fans 
paflcr  par  la  France ,  comme  le  Roi  le  dé- 
Croit. 

M.  d'Oflat ,  voyant  Clément  VIII  honteux 
d'avoir  taxé  Henri  IV  d'une  injuftice   dont 
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on  lui  démontroit  qu'il  n'étoit  pas  coapable , 
profita  de  cette  occafion  pour  lui  dire  que 
fon  maître  ne  pouvoit ,  ni  ne  devait  deman- 
der la  paix  au  Roi  d'Efpagne,  mais  feulement 
paroître  difpofc  à  l'accepter ,  fi  S.  S.  voulort 
bien  en  être  le  médiateur. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état  lorfque  vers 
la  fin  de  cette  année,  la  mort  d'Alfonce  II,  u^r- 
Duc  de  Ferare  ,  qui  ne  laifla  point  d'enfant , 
éleva  une  grande  conteftation  entre  Clément 
VIII  &  Dora  Cefar-d'Eft  [i] ,  neveu  d'Alfon- 
cc.  Comme  le  Duché  de  Férare  relevoit  du 
Saint  Siège  ,  le  Pape  comptoit  rentrer  dans 
ce  Fief,  faute  d'héritiers  d'Alfonce  en  ligne 
direâie.  Ccfar  -  d'Eft  en  qualité  de  neveu 
d'Alibnce  ,  prétendoit  de  fon  côté  que  le 
Duché  de  Férare  lui  appartenoit.  En  con- 
féquence ,  il  fe  fit  couronner  ,  &  reçut  le 
ferment  de  fidélité  de  fes  fujets.  Clément  VIII 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  refiifa  de  rece- 
voir TAmbaffadeur  de  Celar-d'Eft  ,  qui  ve- 
noit  pour  lui  rendre  la  foi  &:  hommage  au 
nom  de  (on  maître ,  &  l'obligea  de  fortir  de 
Rome.  Mais  il  eut  foin  d'y  faire  afficher  un 
Monitoire  contre  Dom  Ccfar-d'Eft ,  avant  le 
départ  de  fon  AmbaflTadeur ,  afin  que  ce  dcr- 
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nier  pût  témoigner  à  fon  maître  combien  S. 

S.  étoit  irritée  de  fon  cntrcprife. 

Clément  VIII,  très  -  déterminé ,  ainfi  que 
le  Sacré  Collège ,  à  faire   valoir  fes  droits  , 
leva  deç  Troupes ,  &  dépêcha  vers  Henri  IV  , 
Dom  Piétro-Arfino  ,  Evêque  d'Averfa ,  pour 
l'informer  de  la  dévolution  du  Duché  de  Fc- 
rarc  au  St.  Siège ,  &  de  la  réfolution  ou  il 
étoit  de  n'en  pas  laiflTer   jouir  Dom   Céfar- 
d'Eft ,  qui  s'en  étoit  emparé.  Il  s'étoit  flatté 
d'intérefler  tous  les  Princes  Chrétiens  dans  (a 
querelle  ;  mais  il  n*y  eut  que  le  Roi  qui  char- 
gea M.  de  Luxembourg  de  faire  au  Pape  des 
offres  de  ferviccs  pour  l'aider  à  foucenir  la 
guerre  qu'il  alloit  entreprendre.  En  effet ,  les 
intérêts  de  tous  les  Princes  d'Italie  ,  &  même 
du  Roi  d'Efpagnc  (a) ,  s'oppofoient  à  l'aggran- 
dilfement  de  la  puiffance  temporelle  du  Pape» 
au  lieu  que  ceux  du  Roi ,  ainli  que  M.  d'Of- 
fat  le  lui  fit  obfervcr ,  étoient  non-feulement 

(a)  Les  Dachës  d'Urbîn,  Ac  Parme  &  de  Plaifance» 
&  ics  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  relevoient  du 
St.  Si^ge»  de  même  que  le  Duché  de  Férare.  Aîafi 
cous  les  Princes  qui  poâ*édoient  ces  Fiefs,  écoicnc  in- 
tcrcfTés  à  foucenir  la  caufe  de  Dom  Céfar.  Voyez  les 
Icccres  du  Cardinal  d*OfIac ,  tom.  i ,  pag.  507. 
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Ac  donaef  ati  Pape  une  preuve  d*att&chement 
&  de  recooacHflaDce  pour  le  bienfait  qu'il  en 
avoir  reçu  5  rtm$  encore  de  voir  les  Princes 
dlcalie ,  &  fiar-touc  le  Roi  d'Efpagne,  occu- 
pés à  la  confervaiion  de  leurs  Etats  ;  parce 
que  Philippe  II ,  en  particulier ,  étant  obligé 
de  garder  fes  troupes ,  ne  pouvoit  pas  en 
envoyer  aux  Pays-Bas ,  ni  contre  la  France. 
Le  Grand  Duc  d'un  autre  côté ,  feroit  plus 
refèrvé  dans  fes  entreprifes  ^  fur  If  &  Pome- 
gués,  &  le  Duc  de  Savoye  ayant  à  crain- 
dre pour  lui-même ,  fe  verroit  hors  d  état  de 
continuer  la  guerre  contre  Henri  IV,  M.  d'Of- 
fat  penfoit  de  plus  »  que  (i  Clément  VIII  avoir 
befoin  do  fccours  de  S.  M.  Elle  pourroit  en- 
voyer en  Italie  ceux  dont  TePprit  remuant  lui 
donaoit  encore  quelque  fujct  d'inquiétude  ^ 
fans  compter  qu'il  feroit  toujours  plus  avan- 
tageux au  Roi  de  détourner  la  guerre  de  fon 
pays ,  ou  elle  lui  ferait  très  -  onéreufe ,  pour 
la  porter  chez  l'Etranger,  où  ce  Prince  ne 
pouvoit  qu'acquérir  de  la  gloire.  M.  d'Of- 
fat  coofeilla  donc  au  Roi  ,  de  foutenir  les 
intérêts  du  St.  Siège,  fi  Dom  Céfar  perfif- 
toit  à  vouloir  retenir  le  Duché  de  Férare; 
parce  qu'en  s'attachant  de  plus  en  plus  le  Pa- 
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laifles  à  Dom  Céfar  par  Ton  teftament    II 

manda  donc  à  M.  de  Villcrof ,  qu'il  croyoit 
qu'il  feroit  à  propos  de  prévenir  le  Roi  con- 
tre les  foUicitâtioQs  qu'on  pourroic  lui  faire 
à  cet  égard  ^  parce  qu*en  accordant  la  con- 
fifcacion  de  ces  biens ,  S,  M.  favoriferoit  une 
ufurpacion  odieufe,  &  perdroic  dans  r£urope 
la  réputation  de  juftice  &c  d'équité  qu'il  s'écoit 
acquife  jufqu'alors. 
1^558.  Clément  VIII  avoir  mis  tant  de  chaleur 
dans  l'affaire  de  Fcrare,  qu'il  déclara  qu'il 
employeroit  plutôt  iufqu'au  dernier  CaUce  des 
EgUfes  ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  Cé- 
far-d'Eft  y  &c  qu'il  étoit  même  déterminé  â 
mourir  dans  Us  fojfis  de  cette  Ville  ,  avec  le  Se. 
Sacrement  entre  fts  mains  ,  avant  que  iabandon^ 
Tur  utte  entreprife. 

Cette  fermeté  dans  Clément  VIII ,  qu'on 
avoit  toujours  reconnu  pour  un  homme  doux 
&  pacifique ,  jointe  à  l'excommunication  qu'il 

le  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  11  y  tenoît  par  en- 
gagement les  Vicomtes  de  Caen,  Baycux  &  Falaife» 
depuis  ijtS. 

Voyez  la  note  d'Âmelot  de  la  HoaiTaye»  tom.  z, 
pag.  51J. 


avoit  ftilmince  contre  Ccfar-d'Eft,  intimida 
fans  doate  ce  dernier.  Il  craignit  d  ailleurs 
que  tous  les  Princes  d'Italie  ne  fuflcnt  coa- 
rre  lui ,  &  la  nouvelle  qu'il  apprit  des  offres 
qu'Henri  IV  avoit  faites  à  Clément  VIII ,  de 
laider  dans  la  guerre  que  le  Pape  lui  dccla- 
roit  y  le  déterminèrent  à  céder  le  Duché  de 
Fcrare  au  St.  Siège,  malgré  les  avantages 
qu'il  avoit  déjà  remportés  fur  les  Troupes 
du  Pape.  Ce  fîit  le  Cardinal  Aldobrandin  qui 
termina  cette  importante  négociation ,  fans 
avoir  jamais  voulu  entendre  à  aucun  accom* 
modement ,  ni  à  la  fufpenfîon  de  Texcom- 
munication  (a). 

(a)  Par  le  traité  figoé  entre  CëTar^'Eft  &  le  Car- 
dinal Aldobraadin  »  aa  commeocemcnt  de  Janvier  ifpS. 
ce  -Prince  céda  le  Duckc  de  Férare  au  Se.  Siège  ^  mais 
il  fût  maintenu  dans  tous  les  biens  allodiaaz  que  la 
mai(bn  d'Eft  pofTédoit  dans  ce  Ducbé,  &c  en  France* 
Cette  clatt(è  lui  fcrvit  quelque  temps  après  contre  les 
ptétcntions  d*Anne  d'Eflr.  Ducbeâc  de  Nenionrs  ,  fœur 
du  km.  Duc  de  Férare,  àc  le  Cardinal  Aldobrandia  lui- 
même.  Ce  dernier  préccndoic  à  cette  fucceflîoji ,  comme 
Iiéritiet  teftamentaire  de  la  OUcheflê  d'Urbiii ,  fœur  auHî 
du  fca  Duc  de  Férare.  Dom  Céfar  rechercha  dans  la 
faite  iamitié  d*Henri  IV*  Il  chargea  méine  M.  d'O^Tat 
par  (on  AmbafTadeur ,  d'aflurer  le  Roi  de  fa  part ,  que 


[44] 
Si  Céfar-d'Eft ,  n'eiit  pas  été  troublé  par  la 

crainte  ,  il  eût  fenti  que  Tintcrêt  de  tous  les 

Princes  d'Italie  ,  &  même  du  Roi  d'Efpagnc  , 

ôc  du  Duc  de  Savoye,  étoit  de  le  fccourir, 

&  de  maintenir  la  prétention  qu'il  croyôrt 

avoir  au  Duché  de  Fcrare.   Mais  comme  ces 

Princes  ne  s'étoicnt  pas  encore  déclarés  ou- 


ce  n'étoit  point  manque  de  refpeâ  ni  d*accacheinent  pour 
S.  M.  $*ii  n'avoic  pas  envoyé  vers  elle  des  perfonncs 
qualifiées  pour  lui  notifier  la  mort  du  Duc  de  Férare  ; 
mais  que  les  maladies  qui  écoient  furvenues  à  ceux  qu'il 
en  avoit  chargés,  avoient  été  Tunique  caufe  de  cette 
négligence  apparente;  qu*il  étoit  toujours  dans  les  mé-* 
mes  fentimens  pour  la  Couronne  de  France  »  où  avoient 
été  Tes  ancêtres  »  &  qu*il  fèroit  partir  incefTamment  uti 
/mbaffadeur  exprès  pour  aller  en  afTurer  le  Roi.  Mat- 
gré  ces  proteftations  ,  il  conferva  long- temps  un  vif 
leflentiment  contre  ce  Prince»  à  qui  fa  famille  avoir 
toujours  été  dévouée,  &  avoit  prêté  des  fommcs  confi* 
dérables. 

M.  d*Oflat  en  fe  chargeant  de  la  commiflion  de  Céfar- 
d'Eft»  manda  à  M.  de  Villeroy,  qu'il  étoit  d*avis  que 
le  Roi  reçût  les  excufes  de  Dom  Céfar ,  &  qu  il  fît 
une  réception  favorable  à  ceux  que  ce  Prince  dépêche-: 
roit  vers  lui. 

Voyez  rhi(loire  Univerf.  de  M.  de  Thou ,  &  les  Let- 
tres du  Cardinal  d'OfTat. 
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vertement  pour  lui  ;  qu'il  a  voit  peu  d'expé- 
rience dans  les  affaires ,  le  feu  Duc  len ayant 
toujours  écarté,  &  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
la  guerre  i  que  d'ailleurs  il  voyoic  tous  fes 
fujecs  effrayés  des  cenfures  £cclé(iaftiques  ,  il 
n'ofa  réfiftcr  à  la  puiflance  dp  Pape.  Les  peu- 
ples de  Férare  efpéroienc  aufii  un  gouverne- 
ment plus  doux  fous  la  puiflance  Eccléfiafti- 
quc  que  fous  un  Prince  féculier ,  &  le  défi- 
roienr.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  avoienc  la 
confiance  de  Dom  Céfar,  avoienc  intérêt  de 
lui  confeiller  de  remettre  fon  Duché  à  Clé- 
ment VUl ,  parce  qu'ils  avoient  des  biens  dé- 
pendans  du  St.  Siège  ,  qu'ils  craignoient  de 
perdre ,  &c  qu'au  contraire  ils  n'a  voient  que 
des  grâces  à  attendre  de  la  part  de  S.  S. 
fi  elle  devenoit  maîtrcflc  du  Duché  de  Féra^» 
re.  Il  fut  heureux  cependant  pour  le  Pape , 
que  la  timidité  de  Dom  Céfar  l'aveugla ,  &c 
l'empêcha  de  réfléchir  fur  les  fecours  qu'il 
avoir  lieu  d'efpcrer,  &  fur  l'avantage  qu'il 
pouvoit  tirer  de  fa  pofltion  ;  car  il  eft  probable 
que  le  Pape  eût  eu  de  la  peine  à  s'emparer 
du  Duché  de  Férare ,  &  peut-être  même  ne 
rcûc-il  jamais  recouvré,  n'ayant  qu'une  ar- 
mée levée  à  la  hâte ,  mal  difciplinée ,  &  fan«. 
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chef  en  état  de  la  conduire  >  &  de  la  com- 
mander. 

Les  Efpagnols ,  mais  fur-tout  les  Vénitiens , 
furent  trcs-mortifics  de  l'accommodement  que 
vcnoit  de  faire  Dom  Céfar.  Ces  derniers  pou- 
voient  craindre ,  en  eflfet ,  que  le  Pape  n'eût 
des  vues  fur  Rovigo  &  Pohfin  ,  qu'ils  avoient 
pris  autrefois  au  Duc  de  Férare  ,  &  qui  fai- 
Ibient  partie  de  ce  Duché.  Le  Grand  Duc 
pouvoit  être  aulE  dans  la  même  crainte  pour 
la  Ville  de  Borgo  fan  Sepulckro  ,  que  les  Ducs 
de  Tofcane  tenoicnt  par  engagement  pour 
quarante  ou  cinquante  mille  écus.  Toutes 
ces  puiflances  n'oferent  cependant  témoigner 
leur  mécontentement,  &  envoyèrent  même 
leurs  Ambafladeurs ,  ainfî  que  tous  les  autres 
Princes  d'Italie ,  féliciter  le  Pape  fur  le  re- 
couvrement du  Duché  de  Férare. 

Dés  que  le  Cardinal  Aldobrandin  eiit  fait 
fbn  accommodement  avec  Dom  Céfar,  il  prit 
poffeffion ,  au  nom  du  St.  Siège ,  de  la  Ville 
ôr  du  Duché  de  Férare.  11  fit  en  même-temps 
tous  les  réglemens  néccffaircs  pour  le  maintica 
de  la  paix  &  du  bon  ordre ,  afin  d'éviter  à 
Ion  oncle  un  voyage  que  fa  mauvaife  fanté 
fkifoit  craindre  qu'il  ne  fût  pas  en  état  de 
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foutenir.  Cependant  le  Pape  déclara  en  plein 

Confiftoire,  qu'il  vouloit  aller  à  Férare ,  &c 
que  /on  intention  étoit  que  tous  les  Cardi-* 
Baux  raccompagnaflent.  Ce  projet ,  dont  on 
ne  voycic  point  le  but  »  donna  matière  à  dif- 
férentes conjeâures,  &  particulièrement  à 
celles  que  je  viens  de  rapporter ,  par  raport 
aux  Véniriens  &  au  Grand  Duc.  Mais  comr 
me  elles  ne  fe  réaliferent  point,  il  eft  pro^ 
bableque  Clément  VUl  n'avoit  d'autre  deC- 
fein  que  d'aller  jouir  de  Ton  triomphe  à  Fé« 
rare  «  &:  de  fe  procurer  un  exercice  qu'il 
croyoit  utile  à  fa  fanté. 

M.  de  Luxembourg  fe  prépara  à  fîiivre  le 
Pape  dans  ce  voyage ,  ainfi  que  M.  d'Oflat. 
Ce  derm'er  cependant  auroit  défiré  pouvoir 
s'en  difpenfer  pour  éviter  une  dépenfe  que  foa 
peu  de  fortune  lui  rendoit  très-onéreufe.  On 
voit  en  effet,  par  la  lettre  qu'il  écrit  à  ce  fu- 
jet  à  M.  de  Villcroy ,  qu'il  ne  rctiroit  pref- 
que  rien  des  Bénéfices  qu'il  avoit  en  France , 
parce  qu'une  partie  lui  étoit  enlevée  par  la 
force  &  la  violence  des  Gouverneurs  &c  des 
Gentilshommes  du  pays  ,  l'ordre  n'étant  point 
encore  rétabli  pour  empêcher  les  vexations 
que  les  gens  de  guerre  exerçoient   fur  les 
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biens  Ecclélîaftiqucs ,  &  que  l'autre  partie  lui 

ctoit  enlevée  par  les  fraudes  des  Fermiers , 
qui  payoicnt  en  papiers  &  en  mémoires  de  ré- 
parations ou  de  procès ,  auxquelles  fe  joignoit 
la  mauvai(è  foi  des  régiiTeurs.  A  toutes  ces 
diminutions  on  poûvoit  ajouter  encore  la  per- 
te que  faifoit  M.  d'Oflat  fur  les  changes  & 
les  remifes  qui  tnontoient  fou  vent  à  dix- huit 
&  vingt  pour  cent  ,  à  caufc  des  guerres, 
&  de  la  difficulté  qu'on  avoit  à  lui  faire  te- 
nir de  largent. 

Malgré  fon  peu  d'aifance ,  M.  d'Oflat  fc 
difpofoit  à  fuivre  le  Pape  à  Férare  ,  lorfqu  il 
reçut  des  ordres  du  Roi  pour  aller  trouver 
Je  Grand  Duc ,  &  négocier  avec  lui  la  refti- 
tution  des  Ifles  d*If  &  de  Pomcgues ,  dont  ce 
Prince  s'étoit  emparé.  Pour  cet  effet ,  le  Roi 
envoya  à  fon  Miniftre  les  inftrgdions  nécef- 
faires  à  la  négociation  dont  il  le  chargcoit  > 
&:  lui  fit  part  des  fujets  quïl  avoit  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  du  Grand  Duc. 
.  Ce  Prince  avoit  prêté  à  Henri  IV  des  fom- 
nies  confidérables  pendant  les  guerres  qu'il 
avoit  eu  à  foutenir  contre  l'Efpagne  &  la  Sa- 
voye ,  &  même  contre  fes  propres  fujets.  Il 
défiroit  d'être  afluré  du  rembourfemenc  de 

cet 
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cet  argent ,  Se  chargea  M.  de  Gondi ,  lors- 
que ce  dernier  revinc  d'Italie  en  1596,  d'en 
parler  à  Ton  maître.  Henri  IV ,  fie  vérifier  les 
/bmmes  à  la  chambre  des  Comptes ,  &  promit 
d'en  payer  l'intérct  à  huit  Se  un  tiers  pour 
cent.  Il  ordonna  en  même  ^  temps ,  que  le 
payement ,  tant  du  principal  que  de  Fintérêt» 
feroit  hypothéqué  fur  les  parties  cafuelles^ 
&  en  fit  drefler  avec  M.  de  Gondi  un  con-- 
trat  qui  fut  accepté  par  le  Grand  Duc. 

Le  befoin  d'argent  où  fe  trouva  enfuite  le 
Roi,  ne  lai  ayant  pas  permis  de  s'acquittec 
exactement  de  l'engagement  qu'il  avoic  pris 
avec  le  Duc  de  Tofcane  ,  ce  dernier  s'en  pré- 
valut pour  tirer  avantage  de  la  (icuation  cri* 
tique  où  fe  trouvoit  ce  Prince. 

Sous  prétexte  de  rendre  fervice  à  Henri 
IV ,  Ferdinand  s*étoit  chargé  d'abord  de  faire 
garder  l'iflc  dlf  par  fes  propres  Troupes  (a)  5 


(tf)  Après  que  le  Dtic  de  Sa^oye  fut  entré  en  Pr(v« 
Vence,  &  qu'il  fe  fut  faifi  du  Chaceau  de  Notre-Dame 
de  la  Garde ,  le  Grand  Duc  envoya  fes  Galères  à  Mar- 
fdUc,  qui  s'emparèrent  des  Ifles  &  du  Cbàreau  d'If» 
Coms  pr&ezte  de  les  garder  pour  celui  qui  feioic  tecon-! 
na  Roi  de  France. 

Tom.  IL  P 
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vrée  (a)  ;  mais  le  Roi  fentit  qu'il  ne  devoir 

pas  paroîcre   inftruit   de   cette    manœuvre , 

parce  qu'il  ctoic  eflentiel  pour  le  bien  de  Tes 

afiaires  ,  de  ne  pas  rompre  avec  le  Grand 

Duc.  11  eft  impoflîble ,  en  effet ,  d'être  jamais 

ami  d'un  homme  qui  nous  a  trahis ,  &  qui 

fçait  que  nous  en  avons  la  preuve.  Le  Roi 

parut  donc  croire»  que  Boflet  feul  étoit  cau- 

fe  des  excès  auxquels  les  Florentins  s'étoienc 

portés  envers  la  Garnifon  de  la  Roque ,  parce 

qu'il  avoit  retenu  des  bleds  appartenans  au 

Grand  Duc.    Ce  dernier  fe  plaignoit    aullî 

qu'il  avoit  fait  tirer  le  canon  fur  les  Galères 

de  Tofcane,   que  le  Grand  Duc  envoyoit 

pour  enlever  des  marchandifes  appartenantes 

aux  Marfeillois  »  dont  le  Duc  vouioit  s'em- 

parer  pour  fe  dédommager  des  effets  qu'ils 

(a)  M.  d'Oflat  avoit  reçu  en  cfict,  il  y  avoit  près 
de  deax  ans  ,  des  lettres  de  Gennes ,  par  iefquelles  on 
lui  mandoit  que  les  Efpagnols  entretenoient  à  MarfeiU 
le  des  intelligences  pour  s*eniparer  du  Château  d*If  ^ 
&  que  le  Comte  de  Fuentes  s'étoit  même  arrêté  à  Gen- 
nes pour  cet  effet. 

Voye2  la  Lettre  foixante-quinze ,  an  Roi  ,  datée  du 
19  Juillet  is9^,  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d'OiTat, 
tom,  %,  pag.  ij9. 


avolent  eolevés  à  ce  Prince  dans  le  temps  de 
leur  révolte. 

Le  Roi  fut  d'autant  plus  affedé  de  la  pr ife 
de  la  Roque,  qu'il  avoit  toujours  compté 
fur  Tamitié  du  Grand  £>uc ,  6c  qu'il  ne  dou* 
ta  pas  qu'il  n'eût  faifi  le  moment  de  la  prife 
d'Amiens ,  pour  Taccabler  dans  le  temps  où 
il  étoit  moins  en  état  de  fe  défendre.  Henri 
IV  diflimula  cependant  fon  reflèntiment.  11 
chargea  même  un  nommé  Bonciani,  qui  étoit 
à  fa  fuite  pour  les  affaires  du  Grand  Duc^ 
d'aller  trouver  fon  maître ,  de  lui  repréfen* 
ter  le  tort  que  fes  (ujets  lui  avoient  fait, 
en  s'emparant  du  Fort  d'If,  de  le  prier  de 
trouver  bon  qu'il  y  envoyât  un  Gouverneur 
François,  &  qu'il  confentoit  d'ailleurs  que 
rifle  fut  toujours  gardée  par  les  Florentins  » 
comme  par  le  pafle. 

Tandis  que  le  Roi  s'occupoit  de  cette  né- 
gociation, les  Marfeillois  effrayés  de  voir 
le  Château  d'If  entre  les  mains  des  Floren- 
tins, prirent  la  réfolution  de  fortifier  Tlfle 
de  Ratonneau ,  qui  dominoit  le  Château  d'If, 
dans  la  crainte  que  les  Troupes  du  Grand  Duc 
ne  vouIufTent  s'emparer  de  cette  Ifle.  Ce  qui 
prouva  même  à  Henri  IV ,  les  mauvaifes  in- 

Diij 
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tentions  du  Graftd  Duc  5  c'eft  qu*après  l'avoir 

excité  à  fortifier  llfle  de  Ratonneau  contre 
les  entreprifes  des  Efpagnoh ,  &  lui  avoir  mê- 
me oflFert  l'argent  néceffaire  pour  Faire  ces  for- 
tifications ,  il  parut  trés-ofienfé ,  lorfque  les 
Marfeillois  voulurent  y  travailler  avec  la  per- 
miffion  d'Henri  IV  ,  auquel  ils  Ta  voient  de- 
mandée. Il  envoya  en  conféquence  Ton  frère 
Dom  Juan  de  Médicis  ,  auflîtôt  qu'il  en  fuc 
informé  ,  avec  quatre  de  fes  Galères  armées , 
lefquelles  s'emparèrent  d'abord  d'une  Barque 
des  Marfeillois  qui  portoit  des  vivres  à  l'Ifle 
de  Ratonneau  ,  &  mirent  à  la  chaîne  ceux 
qui  travailloient  à  bâtir  le  Fort.  Les  Marfeil- 
lois dépêchèrent  vers  Jean  de  Médicis ,  pour 
fe  plaindre  de  cette  violence  y  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  leur  rendre  leurs  prifonniers  y  qu'on 
ne  lui  promit  de  rapporter  à  Marfeille  le  ca- 
non qu  on  avoit  fait  tranfporter  à  Ratonneau 
depuis  la  prifc  du  Château  d'If,  &  de  ne 
porter  de  vivres  dans  l'Ifle  de  Ratonneau  , 
qu'avec  un  Paffe-port  du  Grand  Duc. 

Le  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vence, ayant  refufé  ces  conditions  ,  fut  con- 
traint  d'entreprendre  par  force  le  travail  com- 
mencé au  fort  de  Ratonneau  ,  &c  d'y  faire 
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porter  des  vivres.   Jean  de  Médicis  voyant 

qu'il  ne  pouvoir  réuflîr  dans  Ton  entreprifc , 
fit  bâtir  des  Forts  dans  llfle  de  Pomegues  , 
afin  de  conferver  l'avantage  qu'il  avoit  ac- 
quis ea  s'emparant  du  Château  d'If  ^   &   de 
tenir  la  Ville  de   Marfeille  dans  la  foumif^ 
fion.   Ces  forts  furent  conftruits  avec  la  plus 
grande  diligence.    On  y  employa  même  les 
matériaux  que  le  Duc  de  Tofcane  avoit  fait 
tranfporter  dans  l'Ifle  de  Ratonneau.  Ce  qui 
prouvoic  évidemment  fes  mauvaifes   inten- 
tions. Depuis  ce  moment  on  fournit  au  Port 
de  Pomegues  tous  les  vivres  dont  pouvoient 
avoir  befoin  les  Galères  d'Efpagne  qu'on  y 
rcccvoit.  Un  Vaifleau  François  ayant  pris  un 
Vaitteûu  Efpagnol ,   &  ayant  été  rencontré 
par  les  Galereis  du  Grand  Duc,   Dom  Juan 
le  prit ,  donna  la  liberté  aux  Efpagnols  y  mit 
les  François  à  la  chaîne ,  &  fit  tranfporter  à 
Florence  les  marchandifcs  qui  étoient  fur  le 
Vaifleau ,  fans  en  avoir  fait  donner   aucun 
avis  à  Henri  IV.  On  fçut  même  que  le  Grand 
Duc  avoit  écrit  plufieurs  Lettres,  &  répan- 
da beaucoup  d'argent  dans  la  Provence  pour 
en  féduire  les  habitans ,  &  leur  faire  enten- 
dre que  ce  Prince  avoit  de  juftes  prétentions 

Div 
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fur  cette   Province.    Ces  intrigues  faifoient 

regarder  le  Grand  Duc  par  les  Provençaux  , 
comme  le  plus  grand  ennemi  qu'eût  Henri 
IV.  Cependant  le  Roi  ne  voulut  prendre  au- 
cun parti  jufqu'au  retour  de  fionciani. 

Lorfque  ce  dernier  arriva ,  le  Roi  avoit  rc* 
pris  Amiens»  &  ce  fuccés  avoit  probable- 
ment fufpendu  les  projets  du  Grand  Duc. 
Auflî  fionciani,  dit  il  à  S.  M.  que  fon  maî- 
tre étoit  très*méconrcnt  de  tout  ce  qui  s'ctoit 
paâe  ;  mais  que  fes  Troupes  ne  s'étoient  em* 
parées  de  la  Roque ,  que  parce  que  fioflet 
les  avoit  voulu  chaflTer  de  Tlfle  ,  &  qu'il  n'eût 
point  entrepris  de  fortifier  Pomegues ,  fi  lc& 
Marfcillois  n'euifent  point  fait  bâtir  de  Fort 
à  Ratonneau  malgré  Ces  repréfentations  ;  qu'au 
refte ,  s'il  vouloit  le  charger,  ainfi  que  la  Gran- 
de Duchefle^  de  la  garde  du  Château  de  Ra- 
tonneau &  des  Forts  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire à  Pomegues,  il  les  lui  confcrveroit  trcs- 
fidelement ,  &  lui  en  figneroit  la  promefle. 

Henri  IV  voulant  continuer  de  diffimuler 
les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  le 
Grand  Duc ,  n'en  fit  point  de  part  à  fionciani , 
&  lui  demanda  feulement  fi  l'intention  de  (on 
Maître  étoit  de  garder  ces  places,   jufqu'à 
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ce  qu'il  fe  fôt  acquitté  envers  lui  des  (bm« 
mes  qu'il  lui  devoit.  Bonciani  lui  répondk^ 
que  S.  M.  défirant  recouvrer  ce  qui  lui  ap- 
parrcnoic ,  il  étoit  naturel  que  le  Grand  Duc 
penfat  de  même.  Henri  IV  trouva  cette  ré- 
ponse trcs-dure,  &  fort  contraire  à  TafiFec- 
tion  que  lui  avoit  toujours  témoignée  le  Grand 
Duc.  11  dit  même  à  Bonciani  ,  qu'il  étoit 
d  autant  plus  furpris  de  ce  procédé  »  que  lors- 
que (on  maître  lui  avoit  prêté  l'argent  dont  il 
avoit  befbin  ,  il  n'avoit  point  demandé  de 
caution ,  &  s'étoit  contenté  de  fa  parole  *,  que 
s*il  vouloir  lui  perfuader  que  cétoit  contre 
(on  intention  qu'on  l'avoit  ofiènfé  fi  cruelle* 
ment  »  il  ne  pouvoit  le  prouver  qu'en  lui  re-« 
mettant  les  Forts  qui  lui  appartenoient  \  que 
cette  réparation  lui  étoit  due  ,  &  d'autant 
plus  indifpenfable ,  que  les  habitans  de  Mar- 
feille  y  de  la  fidélité  defquels  il  n'étoit  pas 
encore  bien  afluré ,  menaçoient  de  fe  livrer 
aux  Efpagnols ,  s'il  ne  les  délivroit  pas  de  la 
crainte  ou  ils  étoient  de  tomber  au  pouvoir 
des  Florentins;  que  le  Grand  Duc  en  exi- 
lant ,  avant  de  remettre  à  S.  M.  les  places 
dont  il  s'étoit  emparé ,  le  paiement  des  fom- 
mes  qu'elle  étoit  hors  d'état  de  lui  rendre  » 
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lui  donnoit  une  marque  de  mépris  ,■  qu'il  ne 

lui  feroic  pas  poffible  du  fupporter  ;  que  la  con- 
duite même  de  ce  Prince  dans  la  circonftance 
préfente  ,  fembloit  prouver  qu'il  ne  lui  avoit 
rendu  fervice  ,  que  par  des  vues  rfintcrct ,  &c 
que  fa  réputation  exigeoit  qu'il  fe  mît  bien-tôc 
à  rabri  de  ce  foupçon.  Henri  IV  finit  en  char- 
geant fionciani  de  dire  à  fon  maître  y  qu'il  ne 
pouvoit  accepter  fes  propoHtions ,  &  qu'il  s'en 
tenoic  à  celles  dont  le  Grand  Duc  étoit  lui- 
même  convenu. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorfque  le 
Roi  chargea  M.  d'Offat  d'aller  trouver  le 
Grand  Duc  de  fa  part ,  &  de  lui  dire  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  fes  intentions  fuflent 
telles  que  Bonciani  les  lui  avoit  exprimées  ; 
mais  qu'il  demandoit. 

I^  Que  le  Château  d'If  lui  fôt  rendu , 
&  qu'il  y  mettroit  un  Gouverneur  fage  , 
dont  le  Grand  Duc  n'auroit  point  à  fe  plain- 
dre. 

2^  Que  le  Fort  de  Pomegues  fôt  rafc ,  ainfi 
que  celui  de  Ratonneau  ,  afin  de  mettre  les 
chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  ;  que  fi  le 
Grand  Duc  cependant  jugeoit  que  pour  fa 
réputation  &  la  (ûreté  de  Marfeille  »  il  fut 
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nèceflaire  de  confcrver  le  Fort  de  Pomcgucs  ^ 

S.  M.  cxigCQÎt  que  ce  Fort  fut  remis  entre  fes 

mains ,    &c   gardé  par  un  Gouverneur  Franr 

cois  qu'elle  y  enverroit ,  &  que  dans  ce  cas, 

le  Roi  confentoit  que  Flfle  d'If  fût  toujours 

gardée  par  les  Florentins ,  comme  une  preu* 

ve  de  la  confiance  que  le  Roi  avoic  dans  le 

Grapd  Duc. 

3®.  Que  fi  ce  Prince  demandoit  qu'on  le 
ncmbourfat  des  frais  que  lui  avoir  coûté  le 
Fprt  de  Pomegues  ,  quoi  qu'il  parût  bien  in- 
)afte  à  S.  M.  qu'on  exigeât  d'elle  le  paie- 
ment d'un  Fort  bâti  fur  (on  fonds,  &c  con^ 
tre  fa  volonté  ;  cependant  elle  y  confentiroit , 
au  cas  que  le  Fort  de  Pomegues  fubfiftât  ; 
mais  qu'il  efpéroit  que  ce  Prince  lui  accor- 
deroit  Tes  )u(les  demandes,  fans  exiger  aupa* 
ravant  le  rembourfcment  des  fommes  qu'elle 
lui  dcvoit ,  &  qu'elle  étoft  pour  le  moment 
hors  d*état  de  lui  payer  j  que  fi  k  Grand 
Duc  n'étoit  même  pas  fartsfait  de  la  déléga- 
tion qu'elle  lui  avoit  donnée  fur  ks  parties 
cafuelles  ,  quoique  ce  fût  le  plus  fur  de  tous 
fcs  revenus ,  elle  lui  en  donneroit  dautres  fur 
tel  ob/ec  qu'il  lui  nommeroit. 

4^  A  regard  des  fommes  que  le  perc  ou 
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le  frère  da  Grand  Duc  avoient  prêtées  aax 
prédécelTeurs  d'Henri  IV  ,  &  à  la  dépenfe 
qu'avoit  faite  le  Duc  de  Tofcane ,  pour  l'en- 
tretien de  la  garnifon  du  Château  dlf ,  M. 
d'Oflfat  étoit  chargé  d'en  drefler  un  état  avec 
le  Grand  Duc  »  afin  de  joindre  cette  fomme 
à  celle  que  le  Roi  lui  de  voit  déjà ,  parce  que 
le  déûr  qu'avoir  S.  M.  de  refter  uni  au  Grand 
'x>  Duc ,   le   déterminoit  à  confentir  à  tout  ce 

que  ce  Prince  défireroit ,  pourvu  qu'il  lui  ren- 
dît  ce  qui  lui  appartenoit. 

Comme  Henri  IV  étoit  inftruit  par  Bon- 
ciani ,  que  le  Duc  fe  plaignoit  du  filence  qu'on 
gardoit  avec  lui  depuis  quelque  temps  fur  les 
aâaires  qui  fe  traitoient  à  Rome ,  relative- 
ment à  la  Cour  de  France  ,  &  de  Tofire  que 
S.  M*  avoit  faite  à  Clément  VIII ,  de  lui 
fournir  des  Troupes  pour  l'aider  à  recouvrer 
le  Duché  de  Férare  ,  le  Roi  chargea  M.  d'Of- 
fat  de  dire  au  Grand  Duc ,  que  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue  avec  lui  depuis  qu'il  s'étoit 
emparé  du  Fort  de  la  Roque,  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  le  compter  au  nombre  de  Tes 
amis  y  ni  de  lui  donner  les  mêmes  témoigna- 
ges de  confiance  qu'auparavant  j  qu'à  l'égard 
des  fecours  qu'il  avoit  ofièrcs  au  Pape  ^  plu-. 


fieurs  laîfons  l'y  avoienc  déterminé ,  le  peu 
de  cas  qae  Céfar  d'Eft  avoit  fait  de  fa  pro« 
teâioQ  ,  s  étant  adrelle  au  Roi  d'Efpagne  plu^ 
tôt  qu'à  lui  ,  pour  foutenir  Tes  intérêts ,  6c 
les  obligations  que  S.  M.  avoit  au  Pape  (a). 
Le  Roi  terminoit  Tes  inftruâion  par  un  élo- 
ge âateur  des  talens ,  &  de  la  fidélité  de  M. 
d'Oflat,  en  Taffurant  que  s'il  ne  réuflSflbiC 
pas  dans  cette  négociation  ,  tout  autre  y 
échoaeroit  ,  &  qu'il  déféreroit  à  fes  confeils 
avec  toute  la  confiance  qu'il  méritoit.  Il  lui 
envoya  en  même  temps  une  lettre  de  change 
de  quinze  cent  livres ,  pour  fournir  aux  trais 
de  fon  voyage  à  Florence ,  en  lui  difant  qu'il 
Im  rembourferoit  le  furplus  de  la  dépenfe 

qu'il  /èroit  obligé  de  faire,  (b). 

-  -  -■-  — ^— — .^ 

(a)  Voyex  Tinûruâion  de  Roi,  envoyée  à  M.  d'OC* 
làtpoar  la  refticntion  d*If  &  de  Pomegaes,  datée  du 
21  Février  1598,  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d'OfTat» 
ttffli.  î  ,  pag.  41. 

{è)  Pea  de  mois  apris  ,  pendant  que  M.  d'OfTat  étoic 

à  Tlorcnce ,  il  reçut  une  Lettre  de  M.  de  Villeroy ,  par 

Uqaelle  ce  dernier  lai  mandoit  que  le  Roi  lui  avoit  af? 

.  £gné  Cor  l'état  de  fes  Finances  une  Penfion  de  X400 

^cos  par  an. 

Voyez  la   cent   trente-quatrième  Lettre  du  Cardinal 
JtOSkt,  datée  i€  Avril  ij^8,  tom.  }»  pag.  71. 
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Comme  le  Roi  craignoit  que  le  Grand  Duc 
ne  perfiftâc  dans  le  deflfein  qu'il  paroiflbic 
avoir  formé  de  retenir  les  Forts  d'If  &:  de  Po- 
megues ,  il  crut  que  la  médiation  du  Pape 
pourroit  lui  devenir  ncceifaire.  Il  penfa  d'ail- 
leurs qu  il  feroit  très  -  difficile  à  M.  d'OjQTat 
15^8.  d'aller  à  Florence  »  fans  que  S.  S.  en  fut  inf- 
truite*  Il  envoya  donc  au  premier  une  lettre 
pour  Clément  VIII ,  dans  laquelle  il  lui  ex- 
pofoit  les  motifs  du  voyage  de  M.  d'Oflfat , 
en  le  priant  de  lui  garder  le  fecret  ;  mais  il 
manda  en  même  -  temps  à  ce  dernier ,  que 
s'il  pouvoit  trouver  des  moyens  pour  cacher 
au  Pape  la  négociation  dont  il  le  cbargeoit , 
il  lui  en  fçauroit  gré,  parce  qu'il  craignoic 
qu'elle  ne  fuc  divulguée  ;  que  dans  ce  cas  le 
Grand  Duc  s'en  formaliferoit  peut-être ,  &c  ' 
que  ce  nouveau  fujet  de  plainte  pourroit  nui- 
re à  la  réuflite  d'une  afiàire  qui  lintéreflbit 
très-fort. 

Le  voyage  que  M.  d'Oflat  alloit  faire  à 
Férarc  pour  y  fuivrc  le  Pape ,  lui  procura  un 
prétexte  plaufible  pour  remplir  les  defleins  de 
S.  M. ,  parce  que  le  chemin  le  plus  court  pour 
arriver  à  Férare ,  étoit  de  pafler  par  Florence. 
Il  ne  fit  donc  point  part  à  Clément  YIU, 
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de  la  négociation  donc  il  étoic  chargé  auprès 
du  Gnuid  Duc ,  &  ne  lui  donna  point  la  let- 
tre que  le  Roi  lui  avoit  envoyée  pour  S.  S. 
H  ia  garda  cependant  pour  la  remettre  à  Clé- 
ment VIII  ^  s'il  ne  réufliflbit  pas  dans  fa  né- 
gociation »  &c  qu'on  eût  befoin  de  la  média- 
tion du  Pape ,  pour  engager  le  Grand  Duc  à 
fe  prêter  aux  demandes  d  Henri  IV. 

Quoique  le  Pape  ne  dût  partir  pour  Férare 
que  le  i  j  d'Avril ,  M.  d'Oflat  fe  mit  en  che- 
min dés  le  8  de  ce  mois ,  pour  fe  rendre  à 
Florence^  fous  prétexte  que  n'ayant  pas  les 
mêmes  commodités  que  S.  S.  Il  lui  falloit 
plus  de  temps  pour  arriver  à  Férare.  Ce  mo- 
tif paroiflant  probable  ne  donna  aucun  fbup- 
çon  à  Clément  VIII. 

Le  ;our  même  de  fon  départ ,  M.  d'Oilat  re- 
çut une  lettre  de  M.  de  Luxembourg ,  qu'un 
Courier  lui  apporta  à  Bacanno.  M.  de  Lu- 
xembourg lui  mandoit  que  l'Ambafladeur  du 
Grand  Duc  l'avôit  prié  d'employer  fa  média- 
tion auprès  du  Pape ,  pour  le  détourner  de 
la  guerre  qu'on  prétendoit  que  S.  S.  projet- 
toit  contre  le  Duc  de  Tofcanc,  pour  rentrer 
probaUement  dans  Borgo-fan-SepoUhro.  On 
vouloit  même  engager  M*  de  Luxembourg  à 
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dire  au  Pape ,  que  fi  S.  S.  faifoit  la  guerre 

au  Grand  Duc ,  le  Roi  prendroit  le  parti  de 
ce  Prince ,  &  lui  donneroic  des  fecours.  M. 
de  Luxembourg  qui  étoit  inftruic  de  la  négo- 
ciation dont  M.  d'OfTat  étoit  chargé  auprès 
du  Grand  Duc ,  ne  voulut  point  fe  prêter  au 
defir  de  l'Âmbafladeur  de  Ferdinand  ,  fans 
avoir  l'avis  de  M.  d'Oflat.  Ce  dernier  qui 
fcntit  1  importance  de  cette  affaire,  répondit 
fur  le  champ  à  M.  de  Luxembourg  ,  qu*il 
ne  croyoit  pas  que  le  Pape  eût  aucun  deffeia 
contre  le  Grand  Duc  ;  mais  qu'au  cas  même 
qu'il  en  eût,  il  penfoit  qu'il  feroit  très-dé- 
placé que  S.  M.  menaçât  Clément  VIII  de  lui 
faire  la  guerre ,  fans  (cavoir  quelles  étoient 
Tes  raifonsî  que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  na- 
turel qu'il  foutînt  la  caufe  d*un  Prince  dont 
il  avoit  pour  lors  de  fi  grands  fiijets  de  fe 
plaindre ,  au  préjudice  de  celle  du  Pape ,  dont 
il  n'avoit  qu'à  fe  louer.  Il  exhorta  donc  M. 
de  Luxembourg  à  ne  fe  point  mêler  de  cette 
négociation  auprès  de  S.  S.  &  de  dire  à  l'Âm- 
bafladeur du  Grand  Duc ,  que  ne  doutant  pas 
que  la  crainte  de  fon  maître  ne  fût  mal  fon- 
dée ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  prêter  à  fcs 
défirs  ;  que  d'ailleurs  M.  d'Offat  çcoit  chargé 

de 
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de  traiter  avec  S.  A.  d'une  affaire  d'oii  dé- 
peodoit  le  parti  que  le  Roi  auroic  à  pren* 
dre  dans. les  intérêts  du  Grand  Duc.  Cette 
décifion  étoit  d'autant  plus  fage ,  qu'au  cas 
que  le  Pape  eût  en  effet  le  projet  de  faire  la 
guerre  au  Grand  Duc  ,  &  que  ce  dernier  ea 
fut  fur ,  la  crainte  qu'il  auroit  de  s'attirer  en 
même  •  temps  un  ennemi  auifî  redoutable 
qu'Henri  IV ,  le  rendroit  probablement  plus 
facile  à  fatisfaire  le  Roi  fur  les  juftes  reftitu- 
tions  qu'il  lui  demandoit. 

Les  conjedures  de  M.  d'Oflat  fe  tournè- 
rent en  certitude ,  lorfqu'il  fut  à  Florence  : 
car  il  vit  bien  que  le  Grand  Duc  ne  croyoit 
pas  que  le  Pape  eût  cette  intention  de  lui  fai- 
re la  guerre.   Mais  cette  crainte  prétendue  , 
pouvoir  avoir  pour   objet  de   découvrir ,  fi 
malgré  les  fu/ets  de  plainte  qu  il  avoit  don- 
nés au  Roi ,  il  pouvoit  toujours  compter  fur 
l'afFeâion  de  ce  Prince ,  au  cas  qu'il  eût  be- 
foin  de  fon  fecours ,  &  fi  cette  aflfeékion  pour- 
roit  le  porter  à  engager  Philippe  II ,  à  le  com- 
prendre dans  le  traité  de  paix  qu'il  projettoit 
àc  faire  avec   le   Roi  d'Efpagne  (a).  Cétoit 
>■  •    -        ■  I- ■■■   Il  ■■    ■■     ■  ■ ■* 

(a)  Le  Rot  poac  donner  aa  Grand  Pue  une  prcuvQ 
Tom.  IL  E 
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d*ailleurs  un  prétexte  pour  preflcr  la  rcftitu- 
tion  de   Targcnt  qui  lui  étoit  dû ,  &  pour 


de  fon  affcâion,  voulue  le  comprendre  dans  le  traité 
de  Vervins  i  mais  comme  ce  Prince  étoît  intérelK  à  ne 
pas  déplaire  aux  Efpagnols,  il  fît  donner  par  écrit  à 
M.  d'Oflat ,  l'anicle  tel  qu'il  vouloit  qu'il  fut  conçu  » 
pour  r inférer  dan^  le  traité  »  de  crainte  qaon  Wy  mît 
des  claufes  qui  auroient  pu  aliéner  Philippe  II  contre 
lui.  II  crut  pouvoir  donner  pour  principal  motif  de  l'in- 
térêt qu'Henri  IV  prenoit  à  lui,  le  libre  paflage  qu'il 
avoir  donné  aux  Minières  Se  aux  Ambaffadcurs  de  ce 
Prince ,  lorfqu  ils  alloient  à  Rome  pour  l'affaire  de  fon 
absolution  )  mais  il  ne  fe  conduifit  point  dans  cette  occa,» 
fion  en  bon  politique.  Cac  il  devoit  fentir  que  ce  motif 
pourroit  déplaire  aux  Efpagnols  ,  qui  avoient  mii  tout 
en  ufage  pour  s'oppofer  à  l'abfolution  d'Henri  IV.  Heu* 
reufement  pour  lui  ,  le  Confeil  du  Roi  connut  mieux 
fes  véritables  intérêts  que  lui-même,  &  retrancha  de 
l'article  que  M.  d'Offat  avoit  envoyé  au  Roi  de  la  part 
du  Grand  Duc ,  an  préambule  qui  auroit  pu  lui  être 
très-préjttdiciable  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  &  devenir 
même  l'origine  d'une  guerre  qu'il  auroit  lui-même  oo 
cafionnée.  On  fe  contenta  donc  de  le  comprendre  dans 
le  traité  purement  &  Amplement^  ainfi  que  les  autres 
Princes.  Il  reconnut  bien  le  fervice  qu'on  lui  avoit  rea- 
du,  lorfqu'il  vit  le  traité,  6c  en  témoigna  fa  )oie  Se 
fa  reconaoi/Tance  à  M.  d'Oifat. 
Voyez  la  Lettre  13^.  de  M«  d'Oflàt  »  à  M.  de  Ville* 
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exiger  des  cautions  pour  le  rembourfemenc 
de  cet  ar<^ent ,  ce  qui  donna  lieu  à  M.  d'Of- 
far ,  de  foupçohner  ces  intentions  de  la  parc 
du  Grand  Duc  ;  c'eft  que  la  Grande  DucheiTe 
lui  dit  lin  jour ,  que  (i  Céfar  d'Eft  eût  eu  les 
qu'iaze  cens  mille  écus  d'or  que  les  Ducs  de 
Férare  avoienc  prêtés  à  Henri  II  pendant  les 
guerres  du  Piédmont ,  il  n'eût  pas  perdu  Ton 
Duché. 

M.  d'Offat  arriva  le  14  à  Florence.  Des 
que  le  Grand  Duc  en  fur  averti  >  il  l'envoya 
chercher  par  le  Chevalier  Guichardin  ,  lequel 
lui  dit  que  l'intention  de  S.  A.  étoit^  qu'il 
logeât  dans  fbn  Palais ,  avec  toute  fk  fuite» 
On  le  mena  enfuite  chez  la  Grande  Ducbef- 
fcy  qui  lui  fit  plufieurs  queftions  fur  le  fujec 
de  /on  voyage  -,  mais  il  ne  voulut  pas  s'ou- 
vrir avec  elle  j  parce  qu'il  fçavoit  que  le  Grand 
Duc  s'étoit  toujours  fervi  de  Ton  nom  daiis 
les  entreprifes  qu'il  avoit  faites  fur  If  &  fur 
Pomegiies.  Son  but  étoic  de  perfuader  aux 
Provençaux ,   que  la  Grande  Duchefle  avoît 

droit  de  prétendre  à   la  Provence  ,   comme 

■  ■  ■  ■ 

roy,  tom.  }  ,  pag.  85  »  &  I2  Lettre  144  ^^  m^me  Mi- 
niftrc  ,  mcmc  vol.  ,  pag.  10  j  ,  avec  la  note  d'Amcloc 
ie  la  Hooâaye. 

El) 
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Princefle  de  Lorraine.  M.  d'Oflat  penfa  donc 
que  s'il  entroit  en  matière  avec  elle  fur  Tob- 
jet  de  fa  négociation  ,  ce  feroit  pour  ainfi 
dire  convenir  tacitement  de  fon  droit ,  au- 
quel il  étoit  bien  éloigné  de  foufcrire. 

Le  lendemain  il  eut  audience  du  Grand 
Duc ,  &  lui  expofa  le  fujet  de  fa  miffîon  ; 
mais  ce  Prince  voulant  fe  donner  le  temps 
de  réfléchir  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre , 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  lui  répondre ,  qu  il 
n*cût  conféré  de  cette  affaire  avec  le  Cheva- 
lier Vinta  ,  fon  principal  Miniftre ,  qui  n'étoit 
pas  pour  lors  prés  de  lui  ^  mais  qui  dévoie 
^tre  de  retour  dans  peu  de  jours. 

Le  Grand  Duc  ayant  fait  part  à  fa  femme 
-de  fa  converfation  avec  M.  d'Oflat,  cette 
Princefle  l'envoya  chercher.  Comme  il  gar- 
doit  le  filence  fur  If  &  fur  Pomegucs ,  elle 
lui  en  parla  la  première ,  &  lui  fit  pluficurs 
propofitions  qui  téndoient  toutes  à  retenir  au 
moins  Tlfle  de  Pomegues.  Mais  M.  d'Oflat 
lui  répondit ,  que  ie  Roi  n'y  confentiroit  ja- 
mais ,  &  le  lui  dit  avec  un  ton  de  fermeté, 
qui  dut  prouvera  la  Grande  Ehichcfle  qu'il 
.ne  fe  départiroit  point  des  demandes  qu'il 
avoit  faites  au  Grand  Duc.  " 


Ce  dernier  fut  trois  femaincs  fans  rendre 
dercponfc  pofitive.  M.  d'Oflat  manda  même  M^^- 
à  M,  de  Villeroy ,  qu'aucune  négociation 
ne  lui  avoit  donné  autant  de  peine  à  tern^i- 
ncr  -,  mais  enfin  ,  il  obtint  que  le  Duc  de  Tof- 
cane  rctireroit  fes  troupes  dans  Tefpace  de 
quatre  mois  ,  non-feulement  des  Forts  &  de 
rifle  de  Pomegues  5  mais  encore  du  Château 
dlf  &de  rifle  elle-même ,  en  laiflant  le  Grand 
Duc  libre  de  déqfiolir  les  Forts  de  Pomegues 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  fans  qu'on  fût  obli- 
gé de  lui  payer  les  dépenfcs  qu'il  avoit  fai- 
tes pour  les  conftruire  {a).  Qu'il  lui  dcman- 
doit  feulement  le  payement  de  celles  qu'il 
avoit  faites  au  Château  dlf ,  depuis  que  fcs 
Troupes  gardoient  l'Ifle ,  à  raifon  de  cinquan- 
te mille  ccus  par  an ,  fans  intérêts  (*). 


(a)  M.  d'Offat  eut  bcancoup  Ac  peine  à  obtenir  ce 

dernier  article  ,    mais  ayant  dit  à  l'Evéquc  de  Pifc  , 

qui  traitoit  pour  le  Grand  Duc ,  qu  il  romprait   plutôt 

la  négociation ,    que  de  confcntir    à  cette  bafTcflc  ,  ce 

dcmlet  ne  lui  en  parla  plus. 

(S)  Le  Grand  Duc  avoit  demandé  qu  on   lui    payât 
l'intérêt  des  fommes  qui  lui  étoicnt  dues ,   fm  le  pied 
du  denier  douze ,  jufqu  à  ce  qu  elles  fuflcnt  acquittées ,  - 
indépendamment  des  cinquante  mille  écus  par  an.  Mai& 

Eiij 
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exigea  de  M.  d'Oflat ,  qu'il  fut  tourné  de  ma* 
niere  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pût  pas  s'en 
offenfer ,  &  M.  d'Oflat  s'y  prêta ,  n'y  voyant 
rien  de  contraire  aux  intérêts  de  fon  maître. 
Il  accorda  donc  au  Grand  Duc ,  que  dans  le 
préambule  du  traité ,  on  mettroit ,  que  Bauf- 
fet  en  1591 ,  fe  trouvant  deftitué  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  néccffaire  pour  défendre  Tlflc 
dlf  contre  les  Hiréùquis  ,  s'étoit  mis  fous 
la  protedion  de  la  Grande  Ducheffe,  pour 
conferver  cette  Ifle  au  Prince  Catholique, 
qui  feroit  déclaré  Roi  de  France  ,  qu'il  s'étoit 
flatté  que  cette  Princefle  ayant  été  élevée 
dans  ce  Royaume,  y  prcndroit  plus  d'inté- 
rêt qu'aucun  autre  Souverain ,  &  que  c  etoit 
cette  raifon  qui  i'avoit  déterminé  à  s'addref- 
fer  à  elle.  1 

Il  n'étoit  pas  vrai  que  ce  fut  la  crainte  des 
Hérétiques  qui  eût  engagé  BauiTet  à  fc  met- 
tre fous  la  protedion  de  la  Grande  Duche/^ 
fe  ;  mais  au  contraire  ,  celle  des  Efpagnols , 
qui  cherchoient  à  profiter  du  défordre  que  la 
Ligue  produifoit  en  France ,  pour  démembrer 
ce  Royaume,  .&. s  emparer  de  toutes  les  Vil- 
les qui  étoient  à  leur  bienfeance.  Mais  le 
Grand  Duc   n*avoit  pas  voulu'  qu'on  fpéci- 
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fiât  ce  motif  dans  le  préambule  du  traité , 

Se  avoit  exigé  qu  on  mit  le  nom  d'Hérétiques 

à  h  place   de  celui  J^Efpagnols  ^    pour  ne 

pas  choquer  Philippe  II 5  &  M.  d'Offat  n'y 

trouvant  point  d'inconvénient  ^  y  avoit  con- 

fenti. 

La  même  crainte  de  déplaire  au  Roi  d*Ef- 
pagne  ,  obligea  Ferdinand  à  exiger  de  M. 
d'Oflat ,  qu'on  ne  fît  point  mention  dans  ce 
tTSLîté  des  fommes  qu^il  avoit  prêtées  à  Hen- 
ri IV ,  pour  l'aider  à  foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Efpagnols^  &  (es  propres  fujets.  Il 
vouloit  qu'on  n'y  fpecifiàt  que  celles  que  le 
Roi  devoir  pour  l'entretien  de  la  garnifon  de 
riflc  d'If,  &  celles  qui  étoient  dues  par  Char- 
les JX,  aux  prédéceflTeurs  de  S.  A.,  quoi- 
qu'elle n'exigeât  pas  pour  ce  moment  le  paie- 
jneiic  de  ces  dernières. 

Pour  fe  prêter  aux  dclirs  du  Grand  Duc , 
M.  d'Offat ,  convint  par  un  écrit  particulier  , 
que  le  Contrat  palTé  entre  Ferdinand  &;  M* 
de  Gondi ,  pour  le  rembourfcmcnt  des  deniers 
que  ce  Prince  avoit  prêtés  à  Henri  IV,  ainfî 
que  la  délégation  aflîgnée  fur  les  parties  ca- 
fuelles ,  &  le  cautionnecKcnt,  fcroicnt  partie  du 


.    f  H  ] 
traité ,  quoi  qu'ils  n'y  fuflent  point  inférés. 

Comme  il  manquoit  quelques  formalités  à 
la  procuration  que  le  Roi  avoit  envoyée  à 
M.  d'Offat ,  pour  traiter  avec  le  Graiid  Duc , 
ce  Miniftre  ne  put  en  faire  aucun  ufagc.  Fer- 
dinand en  conféquence  refufa  d*abord  de  figncr 
les  articles  du  traité,  prétendant  qu'il  fuffi- 
foit  que  le  Chevalier  Vinta  fignat  pour  lui , 
comme  l'Evcque  de  Renne ,  figncroit  pour  le 
Roi  ;  mais  M,  d'Oflat  n'y  voulut  point  con- 
fentir.  On  lui  propofa  donc  la  fignature  de 
la  Grande  Duchcfle ,  qu'il  refufa  de  même , 
&  dit  que  fi  le  Grand  Duc  perfiftoit  dans  le 
refus  qu  il  faifoit  de  figner  lui-même  le  trai- 
té ,  il  partiroit  pour  Férarc  fans  rien  conclu- 
re. Une  rcfolution  auffi  ferme  de  la  part  de 
TEvêque  de  Rennes ,  ayant  fait  craindre  au 
Grand  Duc ,  que  la  négociation  ne  fut  rom- 
pue pour  jamais ,  il  fe  détermina  enfin  à  figner 
le  traité  de  fa  main,  comme  l'exigeoit  M. 
d'Offat  (.2) 

Malgré  les  difficultés  que  M.  d'Oflat  avoit 
*  ■  ■  ■ 

(a)  Voyez  la  juftifîcation  des  articles  du  traité  dans 
les  Lettres  de  M.  d'OiTat,  tom.  5»  pag.  iia. 
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eues  à  terminer  avec  le  Grand  Duc ,  la  né- 

godation  dont  Henri  IV  l'avoit  chargé  au^e 
prés  de  lui ,  il  fentit  bien  que  le  Roi  &  fon 
Coofeil  le  blân>eroienc  d'avoir  ofé ,  fans  y 
être  autorifc  par  S.  M.,  accorder  à  Ferdinand 
les  douze  répondans  que  ce  Prince  avoir  exi- 
gés ,  pour  fureté  du  paiement  des  (bmmes  qui 
lui  étoicnt  dues  par  Henri  IV  {a).    Mais  la 


(tf)  M.  de  Snlti  fut  un  de  ceux  qui  en  fat  le  plus 
chocjné.  Il  trouva  même  cette  cUafe  du  traité  û  (Ingu- 
liere  ,  <^a*ll  rit  an  nez  de  ceux  qui  lui  propoferent  d*écre 
une  des  cautions,  »  M.  de  Villcroy  lui  ayant  repréfen- 
»  i£  la  néceffité  de  dégager  la  parole  de  M.  d'OfTat  » 
a»  il  lui  répondît  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Banquier 
9>  dans  ûi  famille.  Tous  les  autres»  répliqua  M.  de  Vil- 
9»  Icroy  »  n'en  ont  fait  aucune  difficulté.  Je  le  crois  » 
«répondit  avec  indignation  M. 'de  Sulli;  au(E  n'y  en 
a»  a-t  il  pas  un  qui  ne  £bit  forti  ,  ou  du  trafic  ou  de  la 
»  Robe.  La  difpucc  s'écant  échauffée  dans  le  Confeil  » 
le  Roi  en  fut  informé  ,  &  dit  en  fouriant  :  »  qu'on 
aa  avoir  mal  fait  d'en  parler  à  M.  de  Sulli ,  fans  l'en 
a»  prévenir  auparavant*  parce  qu'il  ne  lui  en  ayoit  pas 
a»  encore  parlé  lui-même.  Je  m'étonne  ,  ajouta-t-il ,  qu'il 
a»  ne  vous  ait  pas  répondu  encore  plus  durement.  Ne 
te  connoi/lêz-vous  pas  bien  quel  homme  c'eil,  &  corn- 
a>  bien  il  fait  d'état  de  fa  noblcffe.  Achevez  cette  af- 
»  faire  fans  qu'il  s'y  oblige  ,  ni  nul  autre  audl.   ÂuS 
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rcftitution  des  Mes  d'If  &:  de  Pomegucs ,  étoît 
fi  importante  pour  le  Roi ,  &  le  Grand  Duc  , 
fi  décidé  à  ne  s'en  point  défaifir  ,  fans  le 
cautionnement  dont  je  viens  de  parler ,  que 
M.  d'Oflat  crut  qu'il  ne  devoit  pas  rompre 
avec  Ferdinand ,  par  un  refus  qui  eût  l'aifle 
ce  Prince  en  pofTeffion  des  Ifles  d'If  &c  de 
Pomegues  ^  à  moins  que  le  Roi  ne  Ten  eue 
chafTé  par  la  force  des  armes  j  il  crut  donc 
fervir  fon  maître,  en  lui  épargnant  une  guer- 
re qui  ne  pouvoit  alors  que  lui  être  onérea- 
fc ,  &  qui  répugnoit  même  à  la  bonté  de 
fon  cœur ,  à  caufe  des  fervices  que  lui  avoit 
rendus  le  Grand  Duc.  Cette  guerre  cepen- 
dant feroit  devenue  indifpenfablc ,  parce  qu'il 
eût  été  trés-honteux  pour  le  Roi ,  de  laiflcr 
entre  les  mains  de  Ferdinand ,  deux  Ifles  , 
dont  ce  dernier  s'étoit  emparé ,  fous  prétex- 
te de  les  lui  conferver.  Cet  ade  de  foiblefle 
lui  eût  fait  tort  auprès  des  Princes  étrangers, 
&  leur  eût  perfuadé  qu'il  manquoit  de  pou- 

»  bien  n  avois-jc  donné  aucune  charge  à  rEvcquc  de 
»  Rennes,  de  s  obliger,  à  tout  cela». 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  SuUi ,  tom.  x^  iiy.  i% 
pag.  87. 
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Voir ,  puifiqu'îl  ne  fc  vengcoit  pas  cfun  tel 

outrage;  il  ctoitdonc  tré»*important  à  Henri 

IV ,  de  ne  pas  donner  une  pareille  idée  de 

lui  à  (es  ennemis  {a). 

M.  d*Oflat  après  avoir  terminé  fa  négocia-  j-  gj 
tion  avec  le  Grand  Duc ,  partit  de  Florence 
le  5  Mai ,  &  alla  joindre  le  Pape  à  Férare , 
le  8  du  même  mois. 

Les  neveux  du  Pape  fçachant  que  M.  d'Of- 
fat  avoir  paflé  trois  femaines  à  Florence  ,  Se 
fè  doutant  des  motifs  qui  l'y  avoient  retenu 
au(&  long- temps ',  lui  firent  des  queftions  fut 
cet  objet  y  Mais  M.  d'Oflat  n'en  ayant  point 
fait  part  au  Pape ,  ne  voulut  pas  s'en  ouvrir 
non  plus  avec  eux.  11  leur  dit  feulement  que 
les  Minières  du  Roi,  &  ceux  du  Grand  Duc, 
ne  s'étoient  point  entendus  pendant  long-- 
temps  fur  les  differens  que  ces  Princes  avoient 
entr^eux  ;  mais  qu'ils  étoient  d'accord  mainte- 


^i^ 


(a)  Il  fam  en  effet,  des  motifs  aufll  puifTans  poux 
jà(Vî&er  M.  d'Oflat  d*ayoir  confeoti  à  un  caationnc* 
ment  qui  étoit  humiliant ,  &  même  ofFenfant  pour  Hen-* 
zî  IV 9  aaffi  le  chargea-t-on  quelque  temps  après,  do 
mettre  tout  en  oTage  pour  obtenir  le  défiftement  da 
Grand  Doc  
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nant ,  &:  n'entra  dans  aucunes  autres  partlca^ 
larités. 

Pendant  le  féjour  que  M.  d'Oflat  fit  à  Fé- 
rare,  on  conclut  le  traité  de  paix  entre  la 
France  &c  i'Efpagae  à  Vervins ,  &  le  Roi 
chargea  M.  d'Oflàt  d'-atler  à  Venife ,  annoû- 
cer  cette  paix  à  la  Seigneurie,  ne  doutant 
pas  qu'elle  ne  partageât  la  joie  qu'il  en  reC- 
fentoit ,  par  rattachement  qu'elle  lui  avoir 
toujours  témoigné.  M.  d'Oflàt  partit  en  con- 
féquence  de  Férare  le  iS  Juillet  y  &c  arriva  le 
19a  Venife.  On  le  reçut^  comme  un  Âm- 
bafladeur  extraordinaire  de  S.  M. ,  &  on  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à  ce  titre.  On 
lui  demanda  beaucouip  d'excufès  de  ce  qu'on 
n'a  voie  pas  envoyé  au-devant  de  lui  pour  le 
recevoir ,  faute  d'avoir  été  averti  de  fa  ve- 
nue. On  l'obligea  d'aller  loger  dans  un  Pa- 
Jais  qu'on  lui  prépara  auffi-tôt ,  quelques  inC- 
tanccs  qu'il  fît  pour  ne  pas  l'accepter ,  &  le 
lendemain  on  lui  envoya  trente  Sénateurs  , 
vêtus  en  robes  rouges ,  qui  le  conduifirent  à 
St.  Marc ,  dans  la  falle  dcftinée  aux  audien-^ 
ces  des  ÂmbaiTadeurs ,  ou  le  Doge  l'attendoic 
avec  tout  le  Sénat.  Le  Doge  le  fit  afleoir  à 
fa  droite.  M.  d'Ofiat  lui   remit  ks  lettres 
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dont  S.  M.  Tavoit  chargé  pour  la  Seigneu- 
rie. En/uice  il  fit  un  difcours ,  dans  lequel  il 
expo/a  au  Sénat  les  motifs  qui  avoient  déter- 
miné le  Roi  à  conclure  la  paix  avec  rEfpa- 
gae  y  Se  le  plaifîr  qu'il  avoit  eu  de  compren- 
dre dans  le  traité ,  une  partie  de  Tes  alliés  » 
&  particulièrement  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe,  qui  lui  avoit  donné  en  toute  occafîon^ 
ainfi  qu'à  Tes  prédéceflëurs ,  tant  de  marques 
d'affeâion  &  d'attachement  ;  que  cette  af- 
fèâion  étoit  pour  lui  un  fûr-garant  de  la 
joie  ,  qu'elle  reflentiroit  d'une  paix  qui  afTu- 
roit  la  tranquillité  de  S.  M.  &  celle  de  tou- 
te l'Europe ,  &  qu'il  avoit  été  bien  aife  de 
lui  donner  une  preuve  de  la  fienne  ^  en 
Tinftrui^t  la  première  de  fa  joie ,  &:  de  la 
làmikâion  de  fes  peuples ,  qu'il  leur  avoic 
envoyé  un  Ambafladeur  extraordinaire  pour 
s'en  réjouir  avec  elle ,  en  attendant  qu'il  en 
fit  partir  un  pour  réûder  auprès  d'elle  (a). 
Le  Doge  répondit  à  M-  d'Oflat,  par  un 


(a)  Voyez  le  fommaire  du  difcours  fait  à  la  Sci- 
gneorie  de  Venîre,  par  M.  d'Oflat»  dans  f«s  Lettres» 
tom.  5 ,  pag«  ix8« 
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Difcours  auffi  flateur  pour  le  Roi ,  que  pour 
fon  Ambafladeur ,  &  l'aflura ,  au  nom  de  la 
Seigneurie,  du  plaifir  que  lui  caufoit  Theurea- 
fe  nouvelle,  dont  il  vcnoit  de  leur  faire  part. 
11  le  chargea  aulïî  de  témoigner  à  fon  maî- 
tre fa  reconnoiffancc  des  nouvelles  marques 
d*amitié  qu'elle  rccevoit  de  S.  M.,  &  de  lui 
renouveller  les  aflurances  du  défir  qu'elle  avoir 
de  lui  prouver  fon  attachement  en  toute  oc- 
cafion  (a). 

Le  jour  même  que  M,  d'Oflat  eut  fon 
audience  du  Doge,  le  Nonce  ainfi  que  le 
Patriarche ,  &  les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  , 
de  Savoye,  les  Agens  de  l'Empereur ,  du 
Grand  Duc ,  &  du  Duc  de  Mantoue ,  vin- 
rent lui  rendre  vifite, 

La  haine  qui  avoit  paru  (î  invétérée  entre 
les  Efpagnols  &  les  François,  jufqu'à  ce  mo- 
ment ,  fembla  s'éteindre  par  le  traité  de  Ver- 
vins,  Ceux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Venifc  , 
fe  donnèrent  réciproquement  des  témoigna- 
ges d'aflFcâion  ,  &  ne  paroiûbient  plus  faire 
qu'une  feule  nation. 

(a)  Voyez  la  réponfe  da  Doge  à  M.  d*OAac,   dans 
les  Lettres  de  ce  dernier,  tom.  ; ,  pag.  i}8. 

La 
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La  commiffion  dont  M.  d'Oflat  étoît  char- 
gé par  les  Vénitiens  étant  remplie ,  il  deman- 
da une  nouvelle  audience  au  Doge  ^  pour 
prendre  congé  de  lui  &r  de  la  Seigneurie. 
On  la  lui  donna  le  24  Juillet.  Il  leur  fit  un 
nouveau  difcours>  &:  leur  dit  qu'il  n'avoit 
point  voulu  partir  de  Venife ,  fans  leur  faire 
fes  remerctmens  au  nom  du  Roi  &  au  fiea 
propre  ,  de  la  réception  honorable  &  flateu- 
fe  qu'on  lui  avoit  faite  >  6c  leur  demander 
leurs  ordres,  au  cas  qu'ils  vouluiTent  l'en  ho- 
norer. 

Le  Doge  lui  répondit  ,  qu'on  ne  pouvoit 
rendre  trop  d'honneur  à  TAmbafladeur  d'un 
aufli  grand  Roi ,  qu'Henri  IV  ,  &  que  tout 
leur  r^rct  étoit  de  ne  Tavoir  pas  reçu  com- 
me il  méritoit  de  l'être.  Il  fit  en  particulier 
des  éloges  très  flateurs  à  M.  d'Oflat ,  dont  ce 
dernier  fupprima  le  récit  à  M.  de  Villeroy, 
par  modeftie ,  lorfqu'il  lui  rendit  compte  du 
détail  de  la  réception  qu'on  lui  avoit  faite  à 
Venife  {a), 

IL  d'OiTat   avoit  été  chargé,  par  le  Roi , 


(a)  Voycx  l'audience  de  congé  de  TEvéquc  de  Rcn-; 
pcs  ,  dans  fes  Lecacs ,  tom.  )  >  p^«  i  j9j 

Tom*  II*  S 
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Le  lendemain  il  partit  de  Vcnife  >  &  après 

avoir  paflc  un  jour  à  Férare  ,  il  fe  rendit 
à  Florence ,  où  il  arriva  le  premier  Août.  Le 
Grand  Duc  étant  averti  de  fa  venue  ,  en- 
voya au-devant  de  lui ,  jufque  fur  les  fron- 
tières de  fes  Etats.  Ce  fut  le  Comte  d'Alber- 
to ,  accompagné  d'une  nombreufe  efcor- 
te,  qui  fut  chargé  de  l'aller  recevoir.  Il  fut 
logé  pendant  toute  fa  route  dans  des  Châ- 
teaux appartenans  au  Grand  Duc.  Lorf- 
qu'il  arriva  à  Florence ,  il  trouva  à  la  por- 
te de  la  Ville,  Dom  Giovani  de  Mcdicis, 
frère  naturel  de  Ferdinand ,  qui  venoit  avec 
des  voitures ,  8c  un  grand  nombre  de  Gen-* 
tilshommes  à  cheval  ,  pour  le  conduire  en 
pompe  jufqu'au  Palais  de  Piui.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé,  que  Ferdinand  vint  l'y  trouver 
pour  lui  marquer  par  cette  diftinélion  corn* 
bien  il  honoroit  l'Ambaffadeur  d'un  aulli 
grand  Roi  qu'Henri  IV. 

Le  1  Août  ,  il  eut  audience  du  Grand 
Duc  y  le  complimenta  comme  il  avoit  fait 
la  Seigneurie  de  Venife,  &  lui  remit  les  let- 
tres de  S.  M.  Il  ne  lui  parla  point  alors  de 
l'affaire  des  cautions,  ainfi  que  le  Roi  le  lui 
avoit  recommandé,   de  crainte  qu'il  ne  la 


[«5  1 
regardât  comme  le  principal   objet  de  fon 

Âmbaflàde. 

IJ  eut  le  même  jour  audience  de  la  Gran- 
de Duchefle ,  à  laquelle  il  fit  les  mêmes  com- 
plimens  qu'au  Grand  Duc. 

Comme  le  Chevalier  Vinta  Tavoit  préve- 
nu que  fon  maître  devoit  aller  chez  la  Gran- 
de Ducheflc ,  il  crut  devoir  Ty  attendre  pour 
lui  parler  de  l'objet  de  fa  négociation.  En 
eflèt ,  Ferdinand  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  » 
&  dés  qu'il  fut  arrive  ,  M.  d'OflTat  lui  té- 
moigna en  préfence  de  la  Grande  Ducheflc, 
la  fatisfaâion  qu'avoit  eue  le  Roi ,  de  l'ac- 
cord que  S.  A.  a  voit  fait  avec  lui  pour  la 
reftitution  des  Ifles  d'If  &  de  Pomegues, 
&  qu'il  en  avoit  ratifié  le  traite  avec  beau- 
coup de  joie.  Il  lui  prcfenca  en  même  temps 
les  lettres  Patentes  de  cette  ratification. 

M.  d'Oflat  ajouta  enfuire  »  que  malgré 
le  plaifir  qu'en  avoit  reflenti  S.  M. ,  l'arti- 
cle concernant  les  cautions  lui  avoit  paru  très- 
dur,  ainfi  qu*à  fon  Confeîl;  qu'une  fembla- 
ble  claufe  n'avoit  jamais  été  accordée  en 
France  ;  qu'elle  pouvoit  préjudier  aux  aflFaî- 
rc$  du  Roi ,  en  jettant  des  foupçons  fur  fa 
bonne  foi  >  ou  fur  le  mauvais  état  de  fcs  Fi- 

Fuj 
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nances ,  &  mettre  les  Suifles ,  auxquels  il  de- 
vait des  fommes  confidérables ,  en  droit  d'exi- 
ger de  lui  les  mêfnes  cautionnemens ,  &  que 
dans  ce  cas ,  il  feroit  très  difficile  à  S«  M.  de 
leur  refufer  les  mêmes  garanties  qu'à  S.  A. 

Après  cet  expofé ,  M.  d'Oflat  fit  fcntir  au 
Grand  Duc ,  que  cette  claufe  fi  prcjudicia^ 
ble  aux  intérêts  du  Roi ,  ne  pouvoit  être 
d'aucune  utilité  à  S.  A. ,  parce  que  S.  M.  fe- 
roit toujours  en  état  d'en  fufpendre  lexccu- 
tion  ,  quand  elle  le  jugeroit  à  propos,  Cans 
que  S.  A.  pût  faire  valoir  fes  droits  ;  qu'il  lui 
ccoit  donc  beaucoup  plus  avantageux  de  s'en 
fier  à  la  bonne  foi  d'Henri  IV ,  qui  feroit 
d'autant  plus  engagé  à  n'y  pas  manquer  ,  que 
la  reconnoiÛance  fe  joindroic  à  l'honneur 
pour  lui  impofer  des  loix. 

M.  d'Oflat  propofaNenfuite  à  Ferdinand  , 
de  la  part  du  Roi ,  de  faire  vérifier  à  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  les  fommes  qu'il  lui  dc- 
voit, d'en  donner  fa  reconnoiffance ,  &  d'en 
aflîgner  le  paiement  fur  la  recette  générale  de 
Lyon ,  à  raifon  de  cinquante  mille  écus  par 
an  ;  que  les  Receveurs  généraux  s'obligeroienc 
à  les  payer  fur  les  deniers  de  leurs  charges  » 
&:  que  les  Miniftres  du  Roi  s'engage roienc  à 


[  87] 

ne  jamais  révoquer  cette  afCgnation,  ni  à 
!en  changer  la  deftination  pour  aucune  cau- 
fe  que  ce  pût  être. 

Le  Grand  Duc  qui  avoit  écouté  M,  d'Offat 
avec  attention,  fans  l'interrompre,  lui  dit, 
des  qu'il  eut  ccfle  de  parler  ;  que  les  propo- 
fitioQS  qu'il  venoit  de  lui  faire  de  la  part  de 
foa  maître ,  méritoient  fans  doute  de  mûres 
réflexions  avant  que  d'y  répondre  ;  mais  que 
voulant  donner  au  Roi  des  preuves  de  foa 
attachement ,  &  de  la  confiance  qu'il  avoit 
en  lui,  il  Ce  départoit  fans  héHrer  d  une  clau- 
fe  qui  déplaifoit  à  Henri  IV  ,  &  qui  pouvoit 
nuire  au  bien  de  fes  affaires ,  particulière^ 
ment  par  rapport  aux  Suifles;  qu'il  ne  vou- 
loit  donc  d'autre  caution  que  la  parole  de  S. 
M. ,  que  même ,  fans  le  befoin  que  fon  état 
&  fa  famille  pourroit  avoir  un  jour  des  de- 
niers qu'il  avoit  avancés  au  Roi ,  &c  la  pré- 
fomption  qu'il  y  auroit  à  lui  d'ofer  faire  des 
dons  à  un  Prince  qui  lui  ctoit  fupcricur  en 
tous  genres,  il  lui  remetrroit  fa  dette  ,  fans 
jamais  en  rien  exiger  ;  qu'au  relie  ,  il  garde- 
roit  fidèlement  en  dépôt ,  les  cinquante  mille 
écus  que  le  Roi  s'écoit  engagé  de  lui  payer 
tous  les  ans,  jufqu'à  l'entier  paiement  des 
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deniers  qui  lui  étoient  dûs ,  pour  les  lui  prc-^ 
ter ,  dés  qu'il  le  défireroit.  11  dit  cnfuire  à  M. 
d'Oflat,  qu'il  pouvoir  renvoyer  à  fon  maîrre 
les  lettres  de  ratification  qu'il  lui  avoit  appor- 
tées ,  &  qu'il  ne  vouloir  d'autre  garantie  des 
cngagemens  de  S.  M. ,  que  fa  feule  parole* 
Il  eft  difficile  d'exprimer  la  joie  que  rcf- 
fèntit  M.  d'Oflat  d'une  réponfc  auffi  favora- 
ble &  auffi  peu  attendue.  Quoiqu'elle  fàflc 
beaucoup  d'honneur  au  Grand  Duc ,  il  eft 
probable  cependant ,  que  les  avantages  que 
ce  Prince  efpéroit  retirer  de  fon  défintércfle- 
ment ,  en  furent  les  principaux  motifs.  En 
effet ,  outre  la  reconnoiflance  qu'il  devoir  au 
Roi ,  pour  l'avoir  compris  dans  la  paix  de 
Vervins ,  cette  paix  en  elle-même ,  en  aflu- 
rant  la  tranquillité  de  la  France,  augmen- 
toit  le  pouvoir  du  Roi ,  &  le  rendoit  un  des 
plus  redoutables  Souverains  de  l'Europe.  Il 
étoit  donc  avantageux  au  Grand  Duc ,  d'avoir 
un  allié  auffi  puiflant.  Peut  -  être  même  (e 
flatta-t-il  alors  que  la  confiance  qu'il  témoi- 
gnoit  au  Roi  dans  cette  occaiion ,  toucheroit 
un  Prince ,  dont  la  droiture  &  la  franchife 
faifoient  la  bafe  du  caraderc ,  &  qui  étoit 
plus  propre  qu'aucun  autre  à  fcntir  le  prix 


d*unc  aâion  généreufe.  Il  n'ignoroît  proba^ 
blemenc  pas  >  que  le  Roi  penfoic  à  faire  diG- 
(badre  Ton  mariage  avec  la  Reine  Margueri- 
te, &  que  lobligation  où  il  étoic  de  fe  ma- 
rier, pouvoir  peut-être  lui  faire  jetter  les  yeux 
fur  Marie  de  Médicis  fa  nièce.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  fon  cfpérance  ne  fut 
point  trompée ,  au  cas  qu'elle  ait  influé  fur 
fa  conduite ,  &  qu'on  affure  que  le  Roi  tou- 
ché du  procédé  du  Grand  Duc ,  penfa  dés 
lors  à  cette  alliance  par  un  mouvement  de  fen* 
fibilité  que  la  franchife  de  Ferdinand  lui  infpira. 
M.  d'Oflat  aflura  le  Grand  Duc  de  la  re- 
connoiflànce  qu'auroit  le  Roi  de  l'ade  de  gé- 
ncroficé  qu'il  vcnoit  de  faire.  11  ofa  même 
J'en  remercier  en  fon  nom ,  en  l'aflurant  qu'il 
n'oublieroit  jamais  la  grâce  (ignalce  qu*il  ve- 
noic  de  lui  accorder  ,  &  qu'il  emploieroit 
toute  fa  vie  à  lui  en  donner  des  preuves.  Il 
pria  enfuite  S.  A.  de  trouver  bon  qu'il  ne 
remportât  point  les  lettres  de  ratification 
qu'il  lui  avoit  préfentées,  &  qu'il  les  remit 
au  Chevalier  Vinta.  Il  les  lui  donna  en 
effet  le  lendemain  ,  &  ce  Miniftre  après 
en  avoir  fait  la  levure  à  fon  maître ,  dit  à 


[  90] 
M.  d'Oflat  ,  que  Ferdinand  avoit  été  très- 
flatté  de  la  forme  dans  laquelle  elles  étoienc 
conçues  ,  tous  les  articles  ayant  été  ratifiés 
purement  &c  fimplement ,  fans  aucune  mo- 
dification. 

Quoique  la  conduite  franche  &  généreufe 
du  Grand  Duc  ,  ne  pût  donner  à  M.  d'Oflat 
aucun  fujet  de  foupçonner  qu'il  filt  capable 
de  manquer  à  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
née ,  cependant  il  penfa  qu'il  étoit  néceflai- 
re  ,  pour  que  les  chofes  fuflfent  en  règle  , 
que  S.  A.  donnât  au  Roi  une  contre  -  let- 
tre pour  Tarticle  du  traité  touchant  les  cau- 
tions. Le  Chevalier  Vinta  convint  que  cette 
précaution  étoit  néceflaire ,  &  Tayant  propo- 
fc  à  Ton  maître  ,  ce  dernier  qe  fit  aucune 
difficulté  de  la  donner. 

Ferdinand  déclara  par  cette  contre- lettre  , 
que  pour  fe  prêter  au  défir  d  Henri  IV.  il  re- 
nonçoit  aux  douze  cautionnemens  portés  par 
Tarticle  du  traité  fait  entre  lui  &  S.  M.  très- 
Chrétienne  ,  pour  la  reftitution  de  llflê  dlf , 
&  de  celle  de  Pomegues  -,  mais  que  ce  dcfif- 
tement  ne  donnant  aucune  atteinte  aux  au- 
tres articles  du  traité  ,  il  remettroit  ces  deux 


Ides  entre  les  mains  du  Roi ,  comme  il  en 
croit  convenu  (a). 

Cette  contre-lettre  fignée  du  Grand  Duc, 
ayant  été  remifc  à  M.  dX)flàt ,  le  Clievalier 
Vinta  dit  à  ce  dernier ,  de  la  part  de  foa 
maître  >  que  ce  Prince  déiîroit  que  le  Roi 
s'engageât  lui-même  par  une  promefle  fignée 
de  lui ,  de  ne  point  révoquer  raffignatioa 
qu  il  propofbit  de  donner  à  Ferdinand  fur  la 
recette  générale  de  Lyon ,  de  de  n'en  point 
détourner  les  deniers  pour  quelques  caufes 
que  ce  fut  ;  qu'il  entendoit  cependant  que 
cette  aflignation  ,  ne  préjudicieroit  point  à 
celle  qu*il  lui  avoit  déjà  donnée  fur  les  par- 
ties caruelles.  Il  ajouta  de  plus,  que  S.  A. 
n'ayant  point  été  payée  depuis  deux  ans  des 
cinquante  mille  écus  qui  lui  avoient  été  pro- 
mis par  chaque  année  jufqu'à  l'entier  reni- 
bourfemenr  des  fonimes  qui  lui  étoient  dues , 
elle  demandoit  une  nouvelle  affignation  par- 
ticulière pour  les  cent  mille  écus  ^  quoiqu'el- 

(d)  Voyez  la  traduction  de  la  contre-lettre  faite  en 
Italien,  par  le  Grand  Duc  ,  touchant  les  douze  fidcjuf- 
firurs  ,  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d  OfTat ,  tom.  5 , 
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le  n*cût  aucun  dcflcin  d'en  faire  ufage^  les 
réfervant  pour  S*  M.  9  au  cas  qu  elle  en  eût 
befoin. 

Le  Grand  Duc  demanda  auffi  que  le  Roi 
voulue  bien  interpofer  fon  autorité  pour  le 
faire  payer  d'une  provifion  de  bled  ,  que  les 
habitans  de  Berre  &  de  Martigues  ,  lui  avoient 
enlevée  pendant  les  troubles  de  Marfeille. 

Maigre  ces  diverfes  demandes  le  Grand 
Duc  ne  doutant  pas  que  le  Roi  ne  les  lui 
accordât ,  &  voulant  lui  donner  de  nouvel- 
les preuves  de  confiance ,  fit  partir  un  Cou- 
rier pour  porter  à  Rinuccini ,  Commandant 
de  rifle  &  du  Château  dlf ,  Tordre  de  re- 
mettre cette  Ifle  &  ce  Château  entre  les  mains 
de  ceux  qui  viendroient  de  la  part  du  Roi  » 
pour  en  prendre  pofleflion.  Mais  comme  la 
pefte  étoit  alors  aux  environs  de  Marfeille ,  le 
Grand  Duc  défiroit ,  que  les  Officiers  &  les 
Soldats ,  qui  iroient  prendre  pofleflîon  des  Ifles 
d'If  &  de  Pomegues ,  ne  fufient  point  tirés 
des  lieux  qui  étoient  infeâés  de  cette  mala- 
die ,  de  crainte  qu'ils  ne  la  communiquaflent 
aux  troupes  Italiennes ,  qui  étoient  dans  cette 
Ifle ,  &  que  ces  derniers  ne  la  rapportaflent 
dans  Tes  états. 
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M.  d'Oflant  ayant  terminé  ainfi  fa  négo« 
ciatfofl  beaucoup  plus  heureulement  qu'il  ne 
Ta  voit  clpérc,  alla  prendre  congé  de  L.  A. 
Elles  ne  le  chargèrent  d'aucunes  lettres  pour 
le  Roi ,  voulant  envoyer  un  Courier  exprés 
porter  kurs  réponfes  au  Chevalier  Guichar- 
din,  qui  réfidoit  pour  elles  en  France,  afin 
qu'il  les  remît  de  leur  part  à  S.  M,  La  Sei- 
gneurie de  Venife  en  avoir  fait  de  même , 
&  n'avoit  point  voulu  donner  fa  réponfe  à 
M.  d'Oflat ,  ayant  deflein  de  faire  partir  un 
Âmbafladeur  exprés  pour  les  porter,  afin  de 
donner  à  S.  M.  un  plus  grand  témoignage 
de  refpcA  &  d'attachement. 

Lorfque  M.  d'Oflat  alla  prendre  congé  du 
Grand  Duc  ,  ce  Prince  lui  fit  préfent  de  cinq 
pièces  de  damas  cramoifi ,  que  TEvêque  de 
Rennes  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoiflan- 
ce.  On  rendit  à  ce  dernier  les  mêmes  bon-- 
neurs  à  (on  départ ,  qu'à  (on  arrivée  ,  &  on 
le  reconduifit  jufque  fur  les  frontières  de 
Tofcanc  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Férare  où  le 
Pape  ctoit  encore. 

Âf.  d'Oflfat   manda   à  M,  de  Villeroy,  le  ï;^s, 
fucccs  favorable  qu'avoir  eu  fon  voyage  à 
Florence ,  av€c  d'autant  plus  de  joie ,  qu'où- 
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tre  l'avantage  ^qi|c  le  Roi  en  retiroît ,  il  fcn- 

toit  que  les  Seigneurs  qui  ne  s'étoieot  portés 
qu'avec  regret  pour  cautions  de  S.  M. ,  lui 
fçauroient  beaucoup  de  gré  de  les  avoir  dé- 
livrés de  cette  charge.  Mais  lorfque  M.  d'Of- 
fat  confentit  à  accorder  au  Grand  Duc  les 
douze  cautions  qu'il  demandoit ,  la  pofition 
où  fe  trouvoit  alors  le  Roi  »  ne  lui  avoir  pas 
permis  de  les  refufèr ,  parce  que  la  paix  n'étant 
point  encore  conclue  avec  TEfpagne  ,  il  étoit 
de  la  plus  grande  importance  pour  S.  M.  ^ 
que  les  lues  dUff  &  de  Pomegues  ne  reftaf- 
(ènt  pas  au  pouvoir  du  Grand  Duc.  Il  ea 
étoit  même  fi  frappé ,  qu'il  avoue  dans  une 
de  ks  lettres  à  M.  de  Villeroy  ,  qu'il  auroit 
peut-être  pris  avec  Ferdinand  des  eogagemens 
encore  plus  onéreux  pour  S.  M  «  fi  te  Grand 
Duc  les  avoit  exigés  »  plutôt  que  de  ne  pas 
recirer  de  ks  mains  deux  places  qui  le  HiC^ 
ibient  maître  de  donner  paflage  aux  £/{>a- 
gnôls ,  pour  entrer  en  Provence ,  &  s'empa- 
rer  de  Marfeille ,  comme  il  étoit  probable 
que  c'étoit  leur  deflein. 

On  ne  (cauroit  donc  trop  admirer  dans  cet- 
te occafion ,  combien  la  politique  de  M.  d'Of- 
iat  fut  prévoyante  i  &  judicieufc  :  mais  ce 
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qui  cft  encore  plus  eftimable ,  c'eft  qu'il  pré- 
vit bien  qu'il  feroit  blâmé  en  France ,  fur- 
touc  par  ceux  qui  le  trouveroient  engages  au 
cantionnement  qu^il  avoir  accorde  à  Ferdi^ 
naud,  .&  qu'ils  chercberoient  peut-être  ea 
conféquence  à  (è  venger  de  lui  en  le  perdant 
dans  refprtt  du  Roi  i  mais  Ton  zélé  pour  fa 
patrie  y  &  ion  amour  pour  Ton  maître ,  Tem^ 
portèrent  fur  toutes  ces  vaines  confidérations  , 
qui  n'ont  de  poids  en  effet ,  que  pour  ceux 
qui  font  plus  attachés  à  leurs  intérêts  perfon* 
nels ,  qu'à  leurs  devoirs. 

M.  de  Luxembourg  ayant  fans  doute  alors 
quelques  affaires  qui  le  rappelloient  en  Fran« 
ce  y  demanda  permiflion  au  Roi  d'y  revenir, 
pendant  le  temps  que  le  Pape  reftbroit  à  Fé- 
rare.  Le  Roi  le  lui  permit ,  &  manda  à  M. 
d'Oflat ,  qu'il  le  chargeoit  de  remplir  la  pla- 
ce de  Ton  Âmbafladeur  auprès  de  S.  S.  pen- 
dant l'abfence  de  M.  de  Luxembourg  qu'il 
«n  avoit  prévenu. 

M.  d'Ofl|^t ,  remercia  le  Roi  de  cette  nou- 
velle marque  de  diftinâion  &  de  confiance , 
&  profita  de  cette  occafion  pour  lui  faire  de 
lefpcéteufes  remontrances  fur  le  grand  nom- 
bre de  Gratis  qu'on  k  chargeoit  de  demaur 


der  fans  cefle  à  la  Cour  de  Rome  >  pour  les 
Bénéfices  confîftoriaux  >  qu'il  craignoic  que 
CCS  demandes  continuelles  ne  dcplufienc  au 
Pape ,  &c  qu'il  ne  fut  dans  la  fuite  moms 
difpofé  à  accorder  les  chofes  juftes  ,  où  le 
fervice.  de  S.  M.  feroit  particulièrement  inté- 
refle  ;  que  les  Cardinaux  d'ailleurs ,  &  ceux 
qui  étoient  pourvus  des  offices  dont  le  reve- 
nu étoit  affigné  fur  les  taxes  des  Bénéfices  ie 
plaignoient  à  lui  des  pertes  qu'ils  foufiroient 
par  ces  Gratis  ;  que  le  Pape  qui  en  étoit  tou- 
ché avec  raifon  ,  prendroit  peut-être  le  parti 
de  ne  plus  accorder  des  audiences  auflî  fré- 
quentes aux  AmbaflTadeurs  de  S.  M. ,  afin 
d'éviter  des  foUicitations  que  (on  équité  lui 
faifoit  regarder  comme  in  juftes.  11  en  de  voit 
Tïîême  être  d'autant  plus  frappe ,  que  de  tous 
les  Ambafladeurs  &  Agents  des  Princes  étran- 
gers ,  qui  réfidoient  à  Rome ,  ceux  d'Henri 
IV^  étoient  les  feuls  qui  pourfui voient  de  pa- 
reilles grâces.  M.  d'Oflat  ajoutoit  au  Roi  : 
qu'après  avoir  été  le  premier  à  demander  à 
Clément  VIII  de  fembaWes  faveurs  pour  les 
fujets  de  S,  M.  depuis  fa  réconciliation  avec 
ie  St.  Siège ,  il  croyoic  qu'il  étoit  mainte- 
nant  à  propos  pour  la  propre  réputation  de 

S.  M. 
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S.  M.  &  le  bien   de  Ces  affaires ,  qu'elle  y 
mît  des  bornes ,  en   ordonnant   à  fcs  Minif- 
trcs  d'être  à  l'avenir  plus  circon  fpcds  fur  cet 
objet. 

M.  d'Oflat  étoit  d'autant  plus  eftimabic 
d'avoir  eu  le  courage  de  faire  ces  rcpréfcn- 
utioos  au  Roi,  qu'il  devoit  fentir  que  tous 
ceux  qui  demandoient  des  Gratis ,  lui  fçau' 
roic  très  -  mauvais  gré  de  les  priver  de  cet 
avantage;  mais  les  intérêts  &c  la  réputation 
de  fbn  maître  lui  étoient  trop  chers,  pour 
qu'aucune  confidération  étrangère  pût  l'arrê- 
ter, des  qu'il  les  croyoît  compromis. 

M.  de  Luxembourg  ayant  pris  congé  da 
Pape ,  partit  de  Férare  pour  s'en  retourner  ea 
Frauce.  M.  d'Oflat  fit  de  grands  éloges  de 
ce  Duc  à  M.  de  Villeroy.  Si  Ton  en  croit 
cependant  le  Chevalier  Delfin ,  il  étoit  bien 
loin  de  les  mériter  ;  mais  là  droiture  du  cœuc 
de  l'Evcquc  de  Rennes ,  &  la  douceur  de  fon 
caraâere  le  portoient  à  dire  du  bien  de  tous 
ceux  qu'il  croyoit  attachés  aux  intérêts  de 
fon  maître  ,  &  fa  modeftie  ne  lui  permettoit 
pas  d'avouer  ,  ni  peut  -  être  même  de  fentir  , 
combien  il  étoit  fupérieur  en  tout  genre ,  à 
ceux  qu'il  louoit, 

Tom.  IL  G 


Comme  M.  d'Offat  étoit  encore  à  Fcrarc  , 
il  reçut  une  lettre  du  Chevalier  Vinta ,  qui 
lui  caufa  autant  d'inquiétude  que  de  chagrin*- 
Ce  Miniftre  lui  marquoit  qu'il  avoit  appris 
que  le  Confeil  du  Roi  refufoit  de  prendre 
aucun  engagement  pour  ne  point  révoquer , 
iii  détourner  les  aflignations  qlie  le  Roi  avoic 
données  au  Grand  Duc  fur  Tes  parties  cafucl- 
les,  par  le  traité  que  S.  M.  avoit  fait  avec 
fon  maître  -,  qu*on  refufoit  auffi  la  troificmc 
atOgnation  pour  les  cent  mille  écus  d'arréra- 
ges qui  étoient  dus  à  Ferdinand,  &  que  ce 
Prince  avoit  exigés  en  fe  défiftant  des  cau- 
tions (a)  ;  que  fi  le  projet  du  Roi  étoit  de 
iupprimer  fes  parties  cafuelles ,  le  Grand  Duc 
demandoit  au  moins,  qu'on  lui  promît  de 
ne  point  révoquer  ni  détourner  Taffignation 
qui  lui  avoit  été  donnée  fur  cette  caifle ,  jus- 
qu'à fon  entière  fuppreffion,  &  qu'alors  S. 
M.  donnât  une  nouvelle  affignatîon  fur  une 


(d)  Il  7  a  apparence  qu*on  avoit  alors  deflein  de  fup- 
primcr  les  parties  cafucUcj ,  du  ifloinis  la  Lettre  de  M. 
d'Offat ,  à  M.  de  Villcroy ,  femble  l'infinuer  :  Mais  com- 
me je  n  ai  pu  me  procurer  les  dépêches  de  M.  de  Vil- 
lcroy ,  je  ne  puis  rien  affurcr  de  poficif  fur  ce  fait. 
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autre  partie  de  fes  revenus ,  pour  remplacer  cel- 
le qui  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu.  M.  d'Of- 
fàr  trouva  cetce  demande  fi  raifonnable  ,  qu'il 
crat  pouvoir  mander  au  Chevalier  Vinta^ 
que  la  propoficion  de  Ton  maître  étant  trés- 
jofte ,  il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fut  accep*» 
tce»  En  confcquence ,  M.  d'Oflat  prefla  beau* 
coup  M.  de  Villeroy  d'engager  S.  M.  à  (atif- 
faire  le  Grand  Duc  fur  un  objet  où  fon  faon* 
oeur  étoit  intérefle. 

La  fin  de  la  lettre  du  Chevalier  Vinta , 
mortifia  encore  bien  plus  fenfiblemcnt  TEvê- 
que  de  Rennes  ,  que  le  commencement.  Ce 
Miniftte  lui  mandoit  que  fon  maître  avoit 
reçu  une  lettre  de  Jérôme  <7ondi  >  datée  du 
lo  Septembre  de  cette  année  («) ,  par  laquel- 
le il  avoit  Taudace  de  lui  marquer  ,  que  fi 
S.  A.  n'avançoit  pas  cent  mille  ccus  pour  les 


(a)  Il  cft  probable  que  M.  de  Gondi  voyant  les  dif- 
férents terminas  entre  le  Roi  &  Ferdinand ,  par  le  traité 
fait  cntr'cux ,  craignit  de  n  ccre  pas  payé  des  Salines 
qu'il  avou  afFcrtnécs  ati  Grand  Dac.  ïl  eTpéra-fans  doute 
qacn  fâHknt  naître  far  fes  lettres  de  rinquiétodc  àFcr- 
ainand ,  il  pourroit  en  obtenir  d'avance  la  fommc  qui 
dcYoic  loi  revenii* 
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Salines  ,  que  lui  &  Tes  aflfociês  lui  avoienr 
affermées ,  elle  ne  feroit  jamais  payée  des  iom- 
mes  qui  lui  écoienc  dues ,  quelque  afligna- 
don  qu'on  pût  lui  donner,  &  que  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  l'Evêque  de  Rennes  » 
n'auroit  nul  effet.  M.  de  Gondi ,  ne  s'étoit 
pas  même  contenté  d'écrire  lui-même  au  Grand 
Duc  y  mais  lui  avoit  encore  fait  écrire  par 
d'autres  perfonnes  les  infolentes  menaces  que  je 
viens  de  rapporter.  Le  Chevalier  Vinta  mandoit 
à  cette  occaHon  à  l'Evêque  de  Rennes ,  que 
le  Grand  Duc  avoit  été  très  -  choqué  de 
ces  lettres  ,  qu'il  avoit  dit  qu'il  n' avoit  point 
le  projet  d'être  ni  Financier  ni  commer- 
çant ,  &  qu'il  aimeroit  mieux  perdre  tout  ce 
qui  lui  étoit  dû  en  France ,  que  de  le  deve- 
nir. Le  Chevalier  Vinta  terminoit  fa  lettre 
en  priant  inftamment  M*  d'Offat  de  faire  part 
au  Roi  &  à  fes  Minières,  des  plaintes  de 
fon  maître ,  &  de  fupplier  S.  M.  de  donner 
fes  ordres  ,  pour  que  le  traité  qu'il  avoit 
fait  de  bonne  foi  avec  elle ,  filt  exécuté  de 
même  de  fa  parti  qu'il  ne  vouloit  point  être 
l'objet  de  la  rifëe  de  toute  l'Europe ,  &  qu'il 
le  feroit  cependant ,  fi  on  ne  rempliflbit  pas  » 
vis  -  à  -  vis  de  lui ,  les  engagemens  que  fx 
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probité  lui   faifoit  regarder   comme   facrés. 

Cette  lettre  caufa  d'autant  plus  de  chagrin 
à  M.  d'Oflat,  qu'il  étoit  très- affligé  que  le 
Grand  Duc  pût  penfer  qu'on  s^étoit  fervi  de 
lui  pour  le  tromper.  Il  fupplia  donc  M.  de 
Villcroy  ,  de  faire  fentir  au  Confeil  de  S.  M. , 
&  à  S.  M.  elle-même,  combien  il  étoit  in- 
téreflant  de  ne  pas  donner  atteinte  à  la  pro-. 
bité  d'un  Monarque  qui  en  avoir  toujours 
lait  profêffion  ;  que  s'il  pouvoir  même  y  avoir 
des  cas  où  la  politique  permît  qu'on  s'en  écar* 
tât ,  la  conduite  franche  &c  généreufe  de  Fer^ 
dinand ,  devoit  le  mettre  à  l'abri  d'une  fem- 
blable  injuftice* 

Les  plaintes  du  Grand  Duc  avoient  paru 
fi  juftes  à  M.  d'Oflat ,  qu'avant  même  d'avoir 
reçu  réponfe  de  M.  de  Villeroy  fur  cet  ob- 
jet ,  il  avoir  mandé  au  Chevalier  Vinta  ,  qu'il 
défapprouvoit  fort  M.  de  Gondi^  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  le  Roi ,  ainfi  que  fcs  Minis- 
tres 9  n'en  fuffent  trcs-offenfés ,  &  qu'on  ne 
prouvât  bientôt  à  S.  A.  ,  que  la  lettre  de 
M.  de  Gondi  avoir  été  écrite  fans  l'aveu  du 
Roi. 

Les  repréfcntations  de  M.  d'Oflat ,  firent 
fur  S.  M.  fie  fur  fon  Confeil  ,   toute  l'im- 
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préffion  qu'il  devoit  en  attendre.  On  prit  en 
conféqucncc  avec  le  Grand  Duc ,  les  moyens 
propres  à  le  fatisfaire  ,  &  à  lui  ôter  toute  in- 
quiétude fur  le  paiement  des  fomnies  qui  lui 
étoient  dues. 

.  Peu  de  mois  après  que  cette  affaire  (ut 
terminée ,  Ferdinand  écrivit  à  M.  d'OlIat ,  & 
lui  manda  par  un  Courier  exprés ,  qu'il  étoit 
fort  fâché  de  ce  qu'on  n'avoit  point  encore 
démoli  la  Tour  de  Saint- Jcan-de-l'Ifle  de  Po- 
megues  ,  &  qu'il  l'obligeroit  infiniment  s'il 
vouloit  bien  écrire  à  M.  de  Guife  de  la  fai- 
re abattre. 

Comme  il  avoit  été  fpécifié  dans  le  traité 
que  le  Château  feroit  détruit ,  fi  le  Grand 
Duc  le  défiroit,  M.  d'Oflat  ne  crut  pas  de- 
voir refufer  la  demande  de  Ferdinand.  Il  écri- 
vit pour  cet  effet  à  M.  de  Guife ,  &c  lui  mar- 
qua qu'il  avoit  reçu  une  lettre  du  Grand 
Duc ,  par  laquelle  il  fe  plaignoit  qu'on  avoit 
cfngagé  le  Capitaine  Rinuccini ,  à  remettre 
là  Tour  de  Saint- Jean  à  M.  de  Piles  ,  Lieu- 
tenant de  Roi  de  Pomegues  »  quoi  qu'il  eût 
été  convenu  par  le  traité  que  S.  A.  avoit 
fait  avec  S.  M.,  qu'il  feroit  libre  de  faire 
démolir  cette  Tour ,  s'il  le  jugcoit  à  propos* 
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M.  d'Oflfat  rap(>ella  même  à  M.  de  Guife , 
qu*il  J'avoit  promis  lui  -  même  par  un  écrit 
qu'il  avok  fait  donner  au  Capitaine  Rinuc- 
cinf ,  Se  que  cependant  cette  Tour  fubfiftoit 
encore  ;  qa'il  ne  vouloir  pas  entrer  dans  les 
raifbns  qui  Tavoient  empêché  jufqu'a^ors  de 
remplir  fes  engagemens  ;  mais  qu'il  lui  certi- 
fioit  que  la  claufe  touchant  la  démolition  des 
Tours  &  des  Forts  que  le  Grand  Duc  avoir 
fait  bâtir  à  Pomegues  ,  avoir  été  accordée 
dans  le  traité  qu'il  avoir  figné  au  nom  de 
S.  M.  ;  que  le  Roi  l'avoir  ratifié ,  que  par  con- 
léquent  (a  volonté  étoit ,  qu'il  fut  exécuté , 
&  que  pour  fa  part ,  il  défîroit  fort  qu'on 
fatisfît  S.  A.  fur  cet  objet. 

M.  d'Oflat  envoya  au  Grand  Duc  la  let-  ij^g* 
trc  qu'il  écrivoit  à  M.  de  Guife  ,  à  cachet  vo- 
lant, afin  qu'il  fut  certain  qu'il  fc  conformoic 
à  fes  intentions.  11  écrivit  auflî  au  Chevalier 
Vinta ,  &  lui  manda  qu'il  étoit  probable  que 
ce  qui  avoit  empêché  M.  de  Piles  de  faire 
démolir  la  Tour  de  Saint- Jean ,  c'eft  qu'ctant 
Lieutenant  de  Roi  à  Pomegues ,  il  ne  pou- 
voir obéir  à  M.  de  Guife  fur  un  objet  qui 
regardoit  le  fervice  du  Roi ,  fans  avoir  reçu 
un  commandement  exprés   de  S.  M  ;  qu'on 
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avoît  fans  doute  négligé  de  le  lui  envoyer  i 
mais  qu'il  Tauroit  incclTammcnt.    En  eflfet  , 
d  après  la  lettre  que  M.  d'Oflat  avoit  écrite  à 
ce  fujet  à  M.  de  Villeroy ,  il  ne  devoir  pas 
douter  qu'on  n'envoyât  bientôt  à  M.  de  Piles 
les  ordres    dont   il  avoit  befoin  pour  fatif- 
faire  le  Grand  Duc.  11  étoit  poffiblc  cependant 
que   le  Roi  fiit  encore   indécis  fur  le  parti 
qu'il  prendroic  >  relativement  aux  obfervations 
que   lui   avoit   faites   TEvêque    de  Rennes , 
lorfque  la  négociation  de  Ferdinand  avoit  été 
terminée.  Voici  quel  en  étoit  l'objet. 
.  Pendant    que    M.  d'Oflat  traitoit  avec  le 
Grand  Duc  pour  la  reftitution  des  Ifles  d'If  &: 
de  Pomegues  ,  il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour 
engager  ce  Prince  &  fes   Miniftres   à  aban- 
donner à  S.  M.  les  Forts  de  Pomegues ,  dont 
les  matériaux  ne  lui  pouvoient  être  d'aucune 
utilité;  nsais  n'ayant  pu  l'obtenir,  fon  avis 
avoit  été  que  le  Roi  fit  combler  le  Port  de 
cette  Ifle ,  afin  d'ôter   aux    Efpagnols ,   les 
moyens  d'y  entrer  ;  mais  il  avoit  pcnfé  ea 
même-temps  qu'il  feroit  encore  beaucoup  plus 
avantageux  pour  lui  de  fortifier  cette  Ifle  » 
&  de  rendre   le    Port   plus  commode,  afin 
d'y  avoir  des  Vaifleaux  capables  de  rcfifter 
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aux  entrq^rifes  de  ceux  qui  voudraient  s'em^ 
parer  de  l'IOe;  que  ces  précautions  ,  à  la  vé- 
rité 9  étoienc  moins  ncceflaires  depuis  la  paix 
de  Vervins ,  que  lorfque  les  Efpagnols  étoient 
en  guerre  avec  la  France ,  mais  quMl  croyoit 
cependant  qu'il  étoit  bon  de  fe  tenir  en  gar- 
de contr'cux ,  &  qu'avant  qu'on  eut  détruit 
les  Forts  de  Pomegues ,  il  feroit  peut-être 
facile  au  Roi  d'obtenir  du  Grand  Duc,  qu'il 
lui  cédât  CCS  Forts,  pour  une  fomme  d'ar- 
gent ,  puiG:]ue  ce  Prince  ne  vouloit  pas  les 
laifler  gratuitement  à  S.  M.  Il  eft  probable 
que  les  réflexions  dont  l'Evêque  de  Rennes 
fît  part  alors  à  M.  de  Villeroy  fur  cet  objet , 
furent  la  principale  caufe  du  retard  de  la  dé- 
molition des  Forts  de  Pomegues ,  dont  Fer- 
dinand fc  plaignoit  ;  parce  que  le  Roi  n'étoît 
point  encore  décidé  fur  cette  affaire,  man- 
quant peut-être  d'argent  pour  rembourfei"  le 
Grand  Duc  des  frais  qu'il  lui  en  avoit  coAté 
pour  conftruire  ces  Forts. 

Cette  affaire  ne  fut  terminée  qu'au  ma- 
riage d'Henri  IV,  environ  deux  ans  après. 
Le  Grand  Duc  flatté  de  l'alliance  de  ce  Prin- 
ce ,  donna  pour  dot  à  Marie  de  Médicis  fa 
nièce ,  fix  cent  mille  écus ,  dans  Icfquels  fu- 


rcnt  comprifes  les  foraines  qu'Henri  IV  lui 
devoit. 

Les  aâkires  politiques  n'écoient  pas  les  feu- 
ks  dont  M,  d'Oflat  s'occupoic  II  étoit  éga- 
lement chargé  des  affaires  Eccléfiaftiques  »  6c 
ce  n'étoit  pas  celles  qui  lui  donnoient  le 
moins  d  embarras.  Il  avoit  cependant  un  plus 
grand  avantage  que  tout  autre  en  les  traitant  » 
parce  qu'il  étoit  aufli  bon  Théologien  que 
Grand  homme  d'Etat.  Son  zèle  d'ailleurs  pour 
la  religion  lui  faifoit  prendre  un  intérêt  très- 
vif ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport  ; 
mais  comme  fa  piété  étoit  éclairée  ,  jamais 
refprit  de  parti  n'eut  d'empire  fur  fon  cœur  , 
&  fi  on  lui  vit  prendre  celui  des  Jéfuites  ^ 
ce  ne  fut  point  par  attachement  pour  eux , 
ainfi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  plufieurs  de 
fes  lettres  ;  mais  pour  fbn  maître ,  auquel  il 
croyoit  qu'il  étoit  avantageux  d'être  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de  Ro^ 
me ,  qui  foutenoit  ces  Religieux  avec  beaucoup 
de  chaleur. 
>5^7.  Lorfque  Clément  VIII  envoya  le  Cardinal 
de  Florence  Légat  en  France ,  il  l'avoit  ex- 
preflement  chargé  de  preffer  le  Roi  de  faire 
cafler  l'Arrêt  du  Parlement  rendu  contre  les 
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Jéfuitcs,  le  29  Décembre  1594,  &  de  !c$ 
rappcJkr.  Le  Parlement  de  Paris ,  qui  crai- 
gnit faos  doute ,  que  le  Légat  n'obtînt  cetta 
grâce  d'Henri  IV,  y  voulut  mettre  obfta- 
cle ,  &  rendit  pour  cet  effet  un  nouvel  Ap^ 
rct  le  21  Août  15979  par  lequel  il  ordonna 
que  TArrct  du  29  Décembre  1594,  feroit. 
exécuté  félon  fa  forme  &:  teneur.  En  çonfl- 
qucnce  Je  C€ ,  il  fia  fiiii  inhibitions  &  difinfts 
à  toutes  ptrfonnes  corps  0  communûuiès  des  FiU 
Us  9  Officiers  &  particuiiers ,  de  quelque  qualité  & 
condition  quils  fiijfent ,  de  recevoir  ni  de  fouffrir 
être  reçus  aucuns  des  Prêtres  ou  Ecoliers  de  cette 
Jbciété,  encore  qu^ils  euffent  renonce  au  vœu  de 
Profejfion  par  eux  fait  9  pour  tenir  Ecoles  pu^ 
bliques  ou  privées  y  ou  autrement ,  pour  quelque  oc^ 
cajîon  que  ce  fûtt. 

Cet  Arrêt  ayant  été  envoyé  au  Général  des 
Jéfuites  y  lequel  étoic  onde  du  Cardinal  Aqua« 
viva ,  ce  religieux  vint  en  faire  part  à  M* 
d'Oflat ,  &  lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  modération;  que  le  Pape  au- 
roit  fujet  de  fè  plaindre  »  que  loin  d'avoir 
égard  aux  follicitations  qu'il  avoit  chargé  fbn 
Légat  de  faire  au  Roi ,  en  faveur  des  Jéfuites, 
on  renouvellât  des  pourfuitcs  qui    avoicnt 
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été  fufpenducs  pendant  prés  de  trois  ans.  Le 
Général  Aquaviva  fe  plaignit  encore ,  qu'on 
avoit  inféré  dans  cet  Arrêt  des  expreffions 
trcs-injurieufes  pour  fa  fociétc ,  telles  que  le 
mot  de  ScHc  &  autres  termes  femblables ,  &c 
qu'il  paroiflbic  qu'on  vouloir  la  traiter  d'Hé- 
rétique. 11  fupplia  donc  l'Evcque  de  Rennes  , 
de  vouloir  bien  en  écrire  au  Roi ,  &:  de  lui 
reprcfenter  l'injudice  du  nouvel  Arrêt  qu  on 
venoit  de  rendre  contre  les  Jéfuites. 

M.  d'Oflat  fut  très  peiné  de  cette  nouvel- 
le ,  fentant  bien  qu'elle  pouvoit  nuire  à  foa 
maître  à  la  Cour  de  Rome;  voulant  cepen- 
dant le  difculper  auprès  du  Général  des  Jé- 
fuites ,  il  ^i  die  qu'il  ne  doutoit  pas  que  cet 
Arrêt  n'eût  été  rendu  à  l'infçu  de  S.  M.  ;  que 
le  Parlement  en  rendoit  fouvent  fur  des  objets 
trés-importans  fans  l'en  prévenir  ,  lors  même 
qu'il  étoit  à  Paris ,  &  qu'étant  alors  occupé 
à  fe  détendre  d'une  armée  ennemie,  qui  étoit 
très'près  de  lui  {a) ,  il  n'étoit  pas  furprenant 
qu'il  n'eût  point  été  informé  du  nouvel  Ar- 
rêt que  fon  Parlement  venoit  de  donner  con- 
tre les  Jéfuites  \  qu  au  refte ,  la  Société  n'étoit 


(a)  Le  Roi  falfoit  alors  le  fiége  d'Arnicas. 
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^n  droit  de  fc  plaindre  que  du  premier  ,  paf^ 
ce  que  cet  Arrêt  n'ayant  point  été  révoque  , 
le  dernier  en  étoit  une  conféquence  néceflai- 
re  >  qu'elle  n'avoit  donc  d'autre  fujct  de  s'af- 
fliger j  que  de  ce  qu'il  paroiflbit  que  le  Par^ 
lemenc  n'étoit  point  adouci  envers  elle  j  mais 
qu'il  n'en  réfulteroit  aucune  fuite  fâcheufe» 
parce  que  l'Arrêt  ne  feroit  exécuté  que  dans 
le  reflbrt  du  Parlement  de  Paris ,  ainfi  que  le 
premier.  En  efièt ,  il  étoit  probable ,  que  mal- 
gré la  mauvaife  difpofition  où  pouvoient 
être  plufieurs  autres  Parlemens  contre  les  Je- 
fuites  )  la  crainte  qu'ils  auroient  d'être  fou-^ 
mis  aux  décifions  du  Parlement  de  Paris ,  les 
empècheroit  de  (e  conformer  à  Tes  fentimens 
lur  cet  objet. 

A  l'égard  des  expreflîons  offenfantes  dont 
le  Général  Aquaviva  fe  plaignoit ,  M.  d'Oflat 
lui  fie  remarquer  qu'elles  n'étoient  point  dans 
l'Arrêt;  mais  feulement  dans  le  requifitoire  du 
Procureur  Général.  Il  lui  rappella  enfuite  la 
douceur  de  S.  M. ,  &  avec  combien  de  clé- 
mence elle  avoit  pardonné  à  fes  ennemis  j 
que  la  Société  des  Jéfuitcs  avoit  par  confé- 
quent  tout  lieu  d'efpérer  la  même  bonté  de 
fa  part ,   fur-tout  depuis  que  l'abfolution  de 


', 


t 


l  "O  ] 

<re  Prince  avoit  ôté  tous  les  fujets  de  défiant- 
ce  qu'on  pouvoit  avoir  contr'eux.  UEvêquc 
de  Rennes  loua  aulB  la  modération  du  Père 
Général  &  de  fes  religieux ,  &c  l'exhorta  à 
les  maintenir  dans  cette  heureuiè  dtfpoficion. 
Il  lui  recommanda  fur -tout  de  ne  point  ai- 
grir le  Pape  &  le  Sacré  Collège  ,  fur  cette 
affaire ,  non  feulement  parce  que  la  patience 
&  la  foumiffîon  étoient  des  vertus  dont  les 
perfoniles  confaetécs  à  Dieu ,  ne  dévoient 
jamais  s'écarter  s  mais  parce  que  c'étoit  d'ail- 
leurs le  plus  fur  moyen  de  toucher  le  Roi , 
&  de  fe  rendre  les  François  favorables. 

M.  d'Oifat  ajouta ,  que  pour  ce  qui  regar- 
•doit  le  rappel  des  JéfuiDcs  ,  il  avoit  été  le 
premier  à  dire  au  Pape,  qu'il  û'en  étoit  pas 
temps  encore ,  &  qu'il  étoit  bon  d'attendre  que 
la  paix  dont  on  parloit  depuis  quelque  temps 
k  Rome ,  fût  concfliâe,  parce  que  le  foupçon 
•qu'on  avoit  qtie  les  Jéfuites  favorifoient  les 
Efpagnols ,  ne  pourroit  plus  alors  fervir  de 
prétexte  contr'eux ,  &  que  par  oonféqtœnt  leur 
cauïè  en  deviendroit  plus  favoraUe.  Cefl 
ainfî  que  l'Evéque  de  Rennes  fçat  habilement , 
-en  entretenant  le  Général  des  Jéfuites ,  de  la 
paix  pro;ettée  entre  la  France  ôc  l'iilfpagne  » 
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dctouraer  peu-à-peu  Ton  efprit  de  l'idée  def 
malheurs  dont  il  voyoit  Ton  Ordre  menacé. 
Par  cette  heureufe  adrefle ,  M.  d'Oflat  avoir 
calmé  Telprit  de  ce  religieux ,  &  avoie  ra- 
mené par  degré  dans  Ton  cœur  ^  l'eTpérance 
&  la  tranquillité. 

Des  que  le  Général  Aquaviva  eut  quitté 
M.  de  Rennes»  ce  dernier  écrivit  à  M.  de 
ViUeroy  pour  lui  faire  part  de  la  converfa* 
tien  qu'il  venoit  d'avoir  avec  ce  Religieux.  Il 
lui  marqua  en  même  -  temps  qu'il  craignoit 
que  V Arrêt  du  Parlement  contre  les  Jéfuites , 
ne  rompit  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
alors  entre  le  Roi  &  Clément  VIII  ;  qu'il 
irriteroit  infailliblement  S.  S,  &  tout  le  Sa- 
cre Collège  -,  qu'il  ôteroit  l'elpérance  qu'oa 
avoir  conique  à  Rome ,  que  le  Roi  cherche'^ 
roit  à  plaire  au  Pape ,  fur-tout  en  matières 
Ecclélîaftiqnes ,  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflance  &  fon  attachement  à  la  religion  ; 
&  qu'il  ne  doutoit  pas  que  les  ennemis  de  S. 
M.  ne  s'en  prévaluflcnt  pour  rendre  la  con- 
verfion  de    ce   Prince   fufpeâe   à  Clément 

L'avis  de  M.  d'Oflat  étoit  donc ,  à  cet  égard, 
qu*oQ  fît  efpérer  au  Légat ,  ainfi  qu'il  avoic 


dit  au  Général  des  Jéfuitcs ,  que  ces  derniers 
feroient  rappelles  ^  afin  de  contenir  ces  Reli^ 
gieux ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fiflent  des 
manœuvres  &  des  intrigues  ;  que  cet  objet 
étoit  d'autant  plus  important  ,  qu'ils  pou- 
voient  nuire  beaucoup  au  Roi  vis  à-vis  de  Iz 
Cour  de  Rome,  &c  parmi  ceux  qui  confer- 
voient  encore  dans,  le  cœur  de  rattachement 
pour  la  Ligue  ;  qu'on  pouvoit  encore  dire  au 
Cardinal  de  Florence ,  que  la  feule  caufe  qui 
retardoit  le  rappel  de  la  Société ,  étoit  la  crain- 
te que  le  Parlement  n'y  confentît  pas,  &c 
qu'on  n'élevât  par  ce  moyen  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Royaume.  Mais  M.  d'Oflac 
infiftoit  fur- tout,  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
pour  qu'on  ne  chaflat  pas  au  moins  les  Je- 
fuites ,  qui  étoient  reftés  en  France  ,  après  les 
avoir  fouâèrts  pendant  prés  de  trois  ans  s 
parce  que  ce  nouvel  Ade  de  févéritc  n'ayant 
aucun  motif  valable  pour  le  moment,  pro- 
duiroit  infailliblement  un  trcs-mauvais  effet 
fur  Tefprit  de  ceux  qui  les  protégcoient ,  & 
particulièrement  fur  le  Pape. 

M.  d'Oflat  alla  trouver  enfui  te  M.  de  Lu- 
xembourg pour  le  prévenir  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflc  entre  lui  &:  le  Général  Aquaviva, 
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^fin  qu'il  put  parler  au  Pape ,  ainfi  qu'à  fei 
neveux  dans  les  mêmes  termes  dont  il  s  ecoic 
fhrvi  dans  la  converfation  qu  il  aroit  eue  avec 
ce  Religieux. 

Malgré  les  remontrances  de  M.  d'OflTat , 
k  Confeil  d'Etat  rendit  un  Arrêt  le  1 2  No^ 
vembre  de  la  même  année,  qui  non- feule- 
ment  confirmoit  TArrêt  du  Parlement  du  11 
Août ,  pour  TexpulQon  des  Jéfuites  y  mais  or* 
donnoit  que  ces  Religieux  vuidtrount  hors  la 
Fille  de  Tournon  y  &  hors  du  Royaume  devant 
trois  mois  ,  après  la  Jignification  qui  leur  tn  fe^ 
Toit  faite  fur  les  lieux. 

On  fut  trois  mots  à  Rome  fans  être  in(-  ij^t 
truit  de  cet  Arrêt;  mais  dés  que  le  Pape  en 
iiir  informé,  il  envoya  chercher  M.  de  Lu« 
xembourg  pour  qu'il  vint  lui  parler  fur  le 
champ.  Il  lui  fit  les  plaintes  les  plus  vives 
fur  l'Arrêt  du  Confeil.  Il  lui  dit  qu'il  prou- 
voie  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  fon  au- 
torité ,  de  fa  recommandation ,  &  de  foa 
amitié  -,  qu'en  un  mot  ,  il  le  regardoit  com- 
me un  affront  fait  au  St.  Siège ,  &  à  lui- 
même;  que  d'ailleurs  cette  conduite  de  la 
part  du  Roi ,  lui  faifoit  foupçonner  que  fa 
converlion  n'avoit  été  que  feinte ,  &  qu'il 
Tom.  IL  H 
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craignoit  fort  que  la  religion  Catholique  œ 

fut  en  grand  péril  en  France ,  que  cette  crain- 
te le  pénétroit  de  douleur,  non-feuletncnt 
par  rapport  à  TEglife  ,  mais  relativement  à 
lui-même  -,  qu'il  alloit  devenir  Tobjet  de  la 
rifée  de  toute  l'Europe ,  &  feroit  blâmé  de 
tous  les  bons  Catholiques ,  d'avoir  abfous  un 
Prince  qui  fe  rendoit  fi  peu  digne  de  Fiadal- 
gence  du  St.  Siège. 

M.  d'Ofiat  fut  vivement  afieâé  de  Tim- 
preffion  que  TArrèt  du  Confeil ,  pour  l'expuU 
fion  des  Jéfnites ,  faifoit  fur  le  Pape.  11  crat« 
gnit  qu'il  n'en  réfultât  des  fuites  fâcheufe» 
pour  les  intérêts  du  Roi ,  &  malgré  la  certi* 
tude  où  il  écoit ,  que  S.  M.  n*avoit  aucune 
part  à  l'Arrêt  du  Parlement ,  ni  même  à  ce* 
lui  de  fon  Confeil ,  il  prévoyoit  bien  cepen* 
dant,  que  tout  l'odieux  en  retomberoit  fur 
lui  à  la  Cour  de  Rome.  Si  Henri  IV  eût  pro- 
feffc  la  religion  Catholique  des  fon  enfance  , 
fa  conduite  en  matière  Eccléfiaitique ,  n'eût 
pas  été  examinée  avec  autant  de  fcrupule  ; 
mais  l'attachement  qu'il  avoit  témoigné  pour 
la  religion  proteftante  en  y  rentrant  après 
l'avoir  quittée,  le  faifoit  plus  aifément  foup- 
çonner  de  n'être  pas  un  Catholique  trés-zèlé , 


&  de  chercher  les  moyens  d'abolir  la  reli- 
gion Romaine  dans  fon  Royaume.    On  pou- 
voir même  croire  que  c'étoir  dans  cette  vue 
qu'il  en  chaffbic  ceux  qui  étoient  regardés  à 
Rome  ,  comme  fon  principal  fourien  en  Fran- 
ce ,  tant  par  leurs  exhortations ,  que  par  Finf- 
truftion  qu'ils  donnoient  à  la  jeunefle,  par  les 
livres  auffi  fcavans  que  pieux  qu'ils  compo- 
foient ,  iefquels  en  édifiant  les  peuples  ,  in- 
culquoient   dans  leurs  efprits  les  vérités  qui 
pouvoîent  les  mettre  à  l'abri  de  la  fcduélion. 
Si  quelques  membres   de  la  Société  des  Je- 
fuites  avoient  été   accufés  d'avoir  cherché  à 
aliéner  l'efprit  des  François  contre  leur  légî 
timc  Souverain  ,  on  auroit  pu  fans  doute  al- 
léguer cette  excufe ,  pour  îcs  traiter  auffi  ri- 
goureiifement;  mais  les  pourfuivre  indifférem- 
ment fans  aucun  motif  de  plainte  contr'eux  ; 
fous  les  yeux  même  du  Légat,  dont  le  Roi 
tfavoic  fujet  que  de  fe  louer,  &  qui  étoit 
chargé  exprcffcment  de  la  part  de  Clément 
Vlll ,  de  demander  leur   rappel  ;  c'étoit  ca 
effet  infulrer  pour  ainfî  dire  S.  S. ,  &  donner 
lieu  d'interpréter  cette  conduite  d'une  manière 
défavantageufepôurleRoi ,  relativement  à  fa 
CToyance.  IX  en  réfultoit  donc  que  ce  Prince 
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perdroît  l'opinion  que  le  Pape  avoît  de  U 
fincéxité  de  fa  converfion  ,  ^  par  confè- 
qucnc  Ton  aflFeâion  &c  fa  confiance  ;  que  S. 
S.  écouteroit  plus  volontiers  les  ennemis 
d'Henri  IV ,  &c  croiroit  plus  aifément  les  faux 
rapports  qu  on  pourroit  lui  faire  de  ce  Prin- 
ce ,  dans  le  deflein  de  lui.  nuire.  Les  armes 
temporelles  font  fans  doute  fort  à  craindre 
dans  un  état  >  mais  les  armes  fpirituelles  peu- 
vent 1  être  encore  davantage  dans  certaines 
tirconftances  ,  &  la  fin  du  règne  d'Henri  III 
en  eft  une  preuve  trop  évidente.  Cependant 
fans  avoir  égard  à  ces  juftes  craintes,  le  G>n- 
feil  du  Roi  venoit  de  rendre  un  Arrêt  qui 
étoit  plus  propre  à  irriter  le  Pape  &  la  Cour 
de  Rome  contre  Henri  IV  ,  que  tous  les  Edits 
que  S.  M.  avoit  donnés  en  faveur  des  Héré- 
tiques. 

Apres  avoir  fait  part  à  M.  de  Villeroy  de 
fes  reflexions ,  par  rapport  aux  ^inconvéniens 
qui  pouvoient  réfulter  de  l'exécution  de  TAr- 
rct  du  Confeil,pour  l'expulflon  desjéfuites, 
relativement  à  la  Cour  de  Rome,  M.  d'Of* 
fat  lui  repréfenta  ceux  qu'il  envifageoit ,  par 
rapport  aux  Princes  étrangers,  &  aux  Fran- 
çois eux-mêmes  w.  En  effet,  ajouta-t-il,  l'cxé- 
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»  cutîon  de  cet  Arrêt  pou  voit  être  trcs-prcjudî- 
f>  ciable  à  la  réputation  du  Roi  ,  &  au  bien  de 
»fcs  affaires,  tant  au- dedans  qu'au  dehors  de 
»  /on  Royaume ,  félon  l'opinion  qu'auroicnt  les 
m  Catholiques  zélés  du  bien  que  les  Jéfuites 
»  pouvoienc  procurer  à  la  religion.  Ceux  des 
s>  Princes  Catholiques  qui  ctoient  alliés  de  S. 
»  M- ,  regardant  cet  Arrêt  comme  une  preuve 
»  de  fon  peu  d'attachement  pour  TEglife  Ro- 
99  maine  ,  n'auroient  plus  pour  lui  cette  af- 
>»  fcâion  que  la  converfîon  de  ce  Prince  leur 
s>  avoit  infpirée. 

»  D'un  autre  côte  ,  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
»  Duc  Savoyc  profiteroient  de  cette  circonf- 
9>  tance  pour  engager  les  autres  Princes  Chré* 
99  tiens  dans  leur  querelle ,  &  foulever  même 
»  en  France ,  fous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
»  religion ,  ceux  qui  confervoient  encore  de 
•  l'inimitié  contre  Henri  IV ,  &  qui  ne  lui 
9»  étoienc  foumis  que  par  crainte. 

»  Le  Duc  de  Mércœur ,  même  [3] ,  qui  juC- 
ti  qu'alors  avoit  perfide  dans  fa  révolte  ,  fous 
••  prétexte  qu'il  ne  voyoit  point  encore  la  re- 
»>  ligion  Catholique  parfaitement  rétablie  en 
»  France ,  ne  manqueroit  pas  de  faifir  cette 
9>  occafîon  pour  juftifier  fon  opiniâtreté ,  8c 
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»  etitraîner  mcime   dans  Ton  parti  ceux  que 
»  TArrêt  du  Confeil  auroit  pu  dcja  ébranler. 

»  Ceux  qui  étoient  Ligueurs  de  bonne  foi 
»  par  pur  attachement  pour  leur  religion  »  &c 
M  qui  font  rentres  fous  TobéilTance  du  Roi  « 
99  dès  qu'ils  Toot  vu  fournis  au  St.  Siège ,  le- 
»  roicnt  vivement  fcandalifés  de  fa  conduite, 
»  Ils  foupconneroient  que  fa  converGon  o'a 
w  eu  pour  objet  qu'un  motif  humain  ,  &c  que 
»  Texpulfion  des  Jéfuites  n'a  pour  but  que 
»  d'ôccr  à  la  religion  fes  plus  zèles  défcnfeurs  , 
»  pour  établir  enfuite  plus  aifémeot  en  f  ran- 
))  .ce  ie  Proteftantifoae. 

M  A  l'égard  des  féditieux  &  des  cfprits  în- 
*•  quiets  qui  ne  refpircnt  que  le  trouble  &  le 
»  dcfordre ,  &  qui  fouvent  même  n  ont  pas 
»  d'autre  reffourcc  pour  échapper  à  la  févèri- 
»  té  des  Loix ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'é- 
M  chauffer  les  efprits  mécontens  déjà  des  im- 
99  pots  extraordinaires  que  le  Roi  eCk  obJigc 
M  de  lever  pour  fournir  aux  frais  des  guerres 
»  continuelles  qu'il  a  à  foutenir,  &c  de  renou- 
w  veller  par  leurs  manœuvres  tous  les  mal- 
»  heurs  de  la  Ligue, 

»  Si  la  (ituation  des  affaires  du  Roi  vient 
»  à  le  forcer  d'accorder  quelques  nouvelles 
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^  grâces  aux  Hérétiques ,  fans  examiner  la  aé- 
*>  ceffité  qui  l'y  aura  contraint ,  on  accufera 
s»  ce  Prince  de  n'avoir  banni  les  Jéfuices  que 
»  poar  pouvoir  favorifer  plus  impunénaent  les 
»  Huguenots.  D*uq  autre  côté ,  ces  derniers 
»  triomphans  de  rexpuliion  d'un  Ordre  Reli- 
99  gieux  qui  leur  eft  fî  contraire ,  en  devien* 
9>  dront  plus  hardis ,  &c  plus  difficiles  à  fou*- 
»  mettre ,  quand  ils  verront  Henri  IV  moins 
«>  ifbutenu  par  les  Catholiques  ,  que  cet  aâe 
a»  de  fèvcrité  contre  les  Jéfuites  aura  aliénés. 

Les  raifbns  qu'apportoit  le  confeil  du  Roi , 
pour  le  déterminer  à  un  Ârrct  auflî  rigou- 
reux j  avoient  pour  motif  qu'il  falloit  chaf- 
ier  du  Royaume  les  ennemis  de  S.  M.  y  que 
ies  Jéfuites  étoient  les  efpions  des  Efpa- 
gnols  («);  qu'ils  corrompoient  la  jeunefle»  & 
leur  eafeigooient  le  régicide. 

M.  d'Oflat  fans  vouloir  défendre  ces  Re- 
ligieux ,  procédant  même ,  comme  il  étoit 
vrai ,  qu'il  n'avoit  aucun  attachement  pour 

(jo)  Oa  prétend  que  tandis  qu'on  fcfoic  en  France  an 
crime  des  liaifons  trop  étroites  des  Jéfaites  avec  les 
EfpagDols,  on  les  perfécutoit  en  Efpagne,  parce  quils 
•étoient  trop  zélés  poyr  la  Fraacc* 
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eux ,  prétcndoit  cependant  que  ces  raifons  ntf 
pouvoicnt  l'emporter  fur  celles  qu'il  alléguoit 
pour  fufpendre  au  moins  l'exécution  de  l'Ar- 
rêt du  Confeil  5  que  cet  Ordre  pouvoir  ea 
effet  s'être  rendu  criminel  avant  la  conver- 
fion  du  Roi ,  &  qu'il  s'en  rapportoit  fur  cet 
objet  au  Parlement  &  au  Confeil  de  S.  M. 
qui  le  jugeoit  ainG.  Mais  fi  les  Jéfuites 
pouvoicnt  alors  avoir  pour  prétexte  l'Héréfie 
du  Roi ,  ce  prétexte  n'étant  plus  valable  , 
depuis  l'abjuration  d'Henri  IV  ,  &  la  Société 
faifant  profeffion  de  l'obéiflance  la  plus  in- 
violable au  St.  Siège ,  elle  fc  garderoit  bien 
d'attaquer  à  1  avenir  de  fait  gi  de  paroles  , 
un  Prince  que  S.  S.  avoir  abfous ,  &  qu'elle 
reconnoiffoit  pour  légitime  fouverain  des  Fran- 
çois. D'ailleurs ,  Clément  VIII  offrant  de  de- 
livrer  la  France  de  tous  les  membres  de  la 
Société ,  fur  lefquels  on  pourroit  avoir  quel- 
que ombre  de  (ufpicion  bien  ou  mal  fondée  ^ 
il  ne  devoir  refter  aucune  inquiétude  fur  elle  » 
&  c'étoit  manquer  au  Pape  que  de  ne  pas 
reconnoître  la  marque  de  confiance  qu'il  vou- 
loir bien  donner  au  Roi  fur  cet  objet. 

Il  étoit  donc  beaucoup  plus  utile  à  S.  M. 
de  ne  pas  pourfuivre  ceux  qui  avoient  échap- 
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pè  à  TÀrrèt  du  mois  de  Décembfe  1594; 
parce  qne  la  clémence  qu'on  exerceroic  en- 
vers enx  ,  cxciteroit  dans  leur  cœur  ,  le  défir 
d'eâlacer  les  mauvaifes  impreflions  que  raiTafli- 
nat  commis  par  Jean  Châcel ,  avoir  laiiTées 
contre  leur  Société ,  &  de  mériter  fon  rap- 
pel ^  dont  la  bonté  du  Roi  pourroit  leur  don- 
ner refpérance. 

M.  d'Oflat  prevoyoit  qu'on  pourroit  objec- 
ter, qu'un  Arrêt  du  Parlement  ne  pouvoir  pas 
refter  (ans  exécution ,  &  encore  moins  un  Ar- 
rêt du  Confeil  ^  mais  il  repréfenta  à  M.  de  Vil- 
Jcroi ,  qu'on  en  avoit  rendu  tant  d'autres  qui 
étoicnt  demeurés  fans  eflfet ,  quoiqu'ils  fiif- 
fent  très  avantageux  à  la  France ,  (parce qu'on 
crafgnoit  fans  doute ,  qu'il  n'en  réfukât  quel- 
que inconvénient  ;  )  que  dans  une  circonftan- 
ce  où  l'intérêt  du  Roi  étoit  aullî  manifefte , 
on  pouvoit  bien  en  agir  de  même.  D'ailleurs  » 
comment  prétendoit-on  faire  exécuter  cet 
Arrêt  ?  Ne  devoit-il  avoir  que  le  Collège  de 
Toumon  pour  objet,  ou  tous  les  Collèges 
en  général  >  Si  Ton  n'avoit  en  vue  que  le 
Collégç  de  Tournon  ,  on  y  gagnoit  peu , 
puifque  cette  Ville  n'avoit  ni  Parlement  ni 
Evcché  »  &  qu'elle  n'étoit  pas  aflez  conlidé- 
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fable ,  pour  que  la  (upprcflîon  de  fon  Collé* 
gc  pût  produire  un  grand  effet.  Il  tfcn  de- 
voit  donc  réfulter  que  de  l'animofîté  de  la 
part  des  Catholiques ,  qui  fupporeroient  même 
que  c'ctoit  par  crainte  &  par  foibleiïe,  qu'oa 
n'avoit  pas  fait  exécuter  TArrct  dans  toutes 
les  autres  Villes  :  fi  au  contraire  on  avoit  le 
projet  d'en  étendre  Texécution  contre  tous  les 
Collèges  du  Royaume ,  dcvoit-on  les  fuppri- 
mer  tous  en  même-temps,  ou  les  uns  après 
les  autres  ?  En  prenant  le  premier  parti ,  on 
s*expofoit  à  trouver  de  la  réfiftance  de  la  part 
des  différents  Parlemens,  &c  de  caufer  de 
l'émeute  parmi  le  peuple.  On  l'avoit  même 
prévu  fans  doute,  puifque  lorfqu'on  voulut 
chaflcr  les  Jéfuites  de  Tournon  ,  on  fe  crut 
obligé  de  donner  ordre  au  Commandant  de 
cette  Ville ,  de  prêter  main-forte  à  ceux  qui 
feroient  diargés  de  cet  emplcû  y  de  crainte 
que  les  peuples  ne  fe  foulevaffent.  On  avoit 
vu  même  qu'après  l'attentat  de  Jean  Ch£tel  > 
on  n'a  voit  jamais  pu  parvenir  à  expulfer  les 
Jéfuites  de  Bordeaux ,  quoique  le  Parlement 
&  les  habitans  de  cette  Ville  eulfent  toujours 
été  très-  fidèles  au  Roi.  Si  l'on  n'avoit  donc  pu 
bannir  cette  Société  dans  un  moment  où  elle 


{K>uvoit  être  foupconnée  d'avoir  contribué  à 
TaflaUjoac  du  Roi,  combien  devoit-ii  être 
plus  difficile  d'en  venir  à  bout ,  quand  ces 
idées  étoient  éloignées,  &  quil  n'étoic  poinr 
rurvcQu  de  nouvelles  charges  contre  die. 

Il  ne  devoir  donc  rcfulter  autre  chofe  pour 
le  Rcâ  de  1  encreprifc  f>rén9éQitée  ,  que  d'avoir 
fait  une  démarche  fans  fruit,  d'avoir  com- 
promis foa  aucoricé ,  de  s'être  attiré  la  haine 
des  Catholiques  ,  pour  avoir  formé  un  projec 
qu'iU  regardecoient  comme  tendant  à  anéan- 
tir la  religion  ^en  France ,  &  le  mépris  de  fes 
.peuples ,  pour  ne  l'avoir  pu  faire  exécuter. 
.Cette  preuve  de  foiblefle  ne  de  voit  donc  fer- 
vir  qu'à  rendre  les  fujets  aïoins  fournis  & 
moins  attachés  à  leur  maître ,  &  ne  pouvoir 
jiar  cpiifé<}uent  tourner  qu'au  défavantage  de 
S.  M. 

Si  la  crainte  de  foule^xer  une  partie  du 
Royaiuae ,  doierminoit  le  Roi  k  ne  faire  exé- 
cuter TArrèc  que  fucceffivemcnt ,  en  laifiaot 
même  quelques  années  d'iotervaUe  encre  thi- 
que  exécution ,  on  fe  mettoit  dans  le  cas  de 
rouvrir  fans  oeflTe  de  nouvelles  plaies  ,  à  me- 
fore  qu'elles  fecoicnt  fermées,  &  oo  renoa- 


I 
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vcllcroit  les  plaintes  &  les  défiances  dc%  Fran- 
çois ,    du  Pape   &  des  Princes  Catholiques. 

D'après  touteîs  ces  confidcrations ,  M.  d'Ot 
fat  pcUloit  que  ce  qu'il  y  avoic  de  mieux  à 
faire  dans  la  circo.iftance  préfentc ,  croit  de 
laifler  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  ^ 
&  de  fe  contenter  de  ce  qui  avoir  été  exécu- 
té en  conféquence  de  l'Arrct  du  Parlemenr. 
Pour  ne  pas  compromettre  cependant  lau- 
torité  de  ce  dernier  ,  ni  celle  du  Confeil ,  & 
tirer  en  même  temps  avantage  du  pafle» 
l'avis  de  TEvcquc  de  Rennes  ,  étoit  que  le 
Roit  dît  à  fon  Parlement ,  que  tous  fes  Ar- 
rêts auroient  été  exécutés  dans  toute  leur  éten- 
due, s*il  n'eût  pas  cru  devoir  évoquer  l'at- 
faire  à  fon  Conleil  ;  mais  que  fon  refpcôpour 
le  Pape  &  pour  le  Légat ,  Joint  à  leurs  re* 
montrances  y  Tavoient  engagé  à  furfeoir  à 
l'exécution  de  ces  Arrêts. 

Cette  affaire  paroiilbit  d'une  fi  grande  im- 
portance à  M.  d'Oflat ,  qu'il  prefla  vivement 
M.  de  Villcroy  de  faire  les  réflexions  les  plus 
férieufes  fur  ce  qu  il  lui  mandoit  à  ce  (ujet, 
&  de  faire  fentir  au  Roi  &  à  fon  Confeil , 
combien  il  étoit  intéreffant  de  fufpendrc  l'exé* 


cation  d'un  aâe  qui  pouvoit  nuire  également 
au  bien  de  Tes  affaires  &  à  la  tranquillité  pu- 
blique. 

M.  de  Rennes  après  avoir  fait   à  M.  de 
Villeroy  un  tableau  de  tous  les  dangers  qu'il 
prévoyoit,   fi  le  Confeil  du  Roi  pcrfiftoit  à 
vouloir   faire  exécuter   Ton  Arrct  contre  les 
Jèfuites  y  réitéra  à  ce  Miniftre  qu'il  le  prioit 
d'être  perfuadé  qu'il  n'entroic  aucun  intérêt 
pour  cette  Société  ^  dans  les  confeils  qu'il  avoit 
•fe  lui  donner ,  ne  penfant  nullement  à  leur 
avantage  dans  cette  affaire  (  i)  ;  mais  unique- 
ment à  celui  de  S.  M.  Il  lui  ajouta  mcme , 
que  quand  il  n'y  auroit  jamais  eu  de  Jèfui- 
tes en  France  ,  ou  qu'on  les  eût  tous  cbaOTcSy 
après  l'Arrêt  du  Parlement  du  mois  de  Dé- 
cembre 1594,  la  France  n'auroit  eu  lieu,  ni 
de  les  défirer  ,  ni  de  les  regretter  ;  mais  qu'il 
craignoit  qu'une  nouvelle  pourfuire ,  fur  tout 
après  avoir  paru  l'abandonner  pendant  trois 

(a)  M.  Je  Salli  dans  Tes  Mémoires ,  prérend  que  M» 
d'OiTat  (batenoic  le  pani  des  Jéfuices  par  amour  pour 
cette  Société  ,  &  pour  la  Cour  de  Rome  >  dont  il  1  accu- 
fe  d*être  la  créature ,  ainiî  que  MM.  de  Villeroy ,  2c 
Jeannin  ;  mais  on  voit  par  les  lettres  même  de  M.  d  Of* 
Cic  «  combien  cette  impuution  étoic  iojofte. 
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ans ,  ne  prodnkk  de  très  mauvais  effets ,  ainS 
qn  il  l'avoic  déjà  obfcrvé. 

Il  croyoic  d'ailleurs  qu'il  étoit  trésaifë  de 
les  tenir  dans  l'abaiiemenc  ,  en  ne  permettant 
^as  que  ceux  qui  avoknc  été  chaflés  du  ref- 
fert  du  Parlement ,  puflfcnt  y  rentrer ,  fan9 
cependant  leur  en  ôcer  tott-à-fait  l'e^iérance  9 
ôc  que  pour  donner  une  efpece  de  fattsfac* 
tion  au  Pape,  qui  deniandoit  leur  rappel, 
on  pouvoît  fe  feryk  adroitement  de  l'Arrêt 
qu'on  venoit  de  rendre ,  pour  faire  valoir  à 
S.  S.  la  grâce  qu'on  faifoit  aux  JéTuitcs,  ei» 
n'exécutant  pas  cet  Arrrêt  contre  ceux  qui 
étoient  reftés. 

M.  d'Ofiac  penfbit  aufli  qu'on  pouvoit  ren- 
voyer hors  du  Royaume  ceux  qur  écofenr 
iurpeâs,  comme  le  Pape  ,  &  le  Général  detf 
Jéfuitcs  y  confentoif)  empêcher  ceux  qui 
reftoienf  d'étabKr  de  nouveaux  Collèges  dan$ 
le  Royaume  -y  faire  un  nouveau  règlement 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir,  pour  vit 
qu'il  ne  fût  pas  émané  du  Confeil ,  afin  que 
fc  Roi  ne  paaU  point  y  avoir  part  ;  mais  en- 
joindre aux  Magiftracs  des  lieux  ovi  il  y  avoir 
des  nuifons  de  Jéfuites ,  de  veiller  à  robfer* 
vation  de  ce  règlement  ^  &c  lorfque  ce  parti 


[  "7l 
(èroit  pris ,  Ta  vis  de  TEvcquc  de  Rennes  ctoît 

qu'on  en  fît  part  au  Pape ,  avant  de  le  rea« 
dre  publie  >  non  pour  attendre  fa  réponfe ,  ni 
pour  lai  demander  confeil  ^  mais  afin  qu'il  en 
(&t  informé  d'abord  par  le  Roi ,  &  que  les 
ennemis  de  ce  Prince  ne  puflfenc  pas  en  en  pré- 
venant Clément  VlU»  donner  une  mauvaife 
interprétation  à  la  conduite  de  S.  M. 

Si  les  repréfentations  de  M.  d'Oilàt  à  M.  t$$t^ 
de  Vtileroy ,  ne  produifîrent  pas  tout  l'effet 
qu'il  pouvoît  en  attendre,  elles  engagèrent 
au  moins  le  Roi  à  faire  efpérer  au  Pape  la 
furféance  de  l'exécution  de  l'Arrêt  de  (on  Gon- 
fèii,  &  de  celui  de  Ton  Parlement.  Cette 
modération  de  la  part  de  S.  M.  calma  &c 
adoucit  beaucoup  Clément  VIII ,  que  ces  Ar« 
rets  avaient  fort  irritét 

Le  Cardinal  de  Florence  étant  revenu  à 
Rome  quelques  mois  après  >  rendit  au  Pape 
un  fi  bon  témoignage  du  Roi ,  &  des  favora- 
bles di(pofition$  où  il  avoit  laiûe  ce  Prince 
en  faveur  des  Jéfuites ,  qu'il  fit  concevoir  à 
S.  S.  les  meilleures  efpérances  pour  leur  rap- 
pel. Il  envoya  chercher  en  conféquence  M^ 
d'Ottkt  »  &c  lui  dit  qu'il  vouloir  charger  l'Ar^. 
cbeveque  d'Ârks  [4]  d'aller  en  France  traitçi; 
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cette  aflàîrc  avec  Henri  IV  5  que  la  Société 
fouhaittoit  aufli ,  pour  le  même  objet ,  d'en- 
voyer  au  Roi ,  un  de  Tes  membres  nommé 
Lorenzo  Maggio  [5]  5  que  ce  Religieux  étoit 
fort  fage  &c  fort  inftruit  ;  qu'il  avoit  été  au- 
trefois en  France  ,  du  temps  d'Henri  III  ^  ea 
1587,  &  que  ce  Prince  en  avoit  été  trcs- 
content;  qu*il  approuvoit  fort  le  défir  des  Jé- 
fuites  dans  cette  occafion ,  &c  le  choix  qu  ils 
avoient  fait  de  Maggio ,  pour  leur  médiation  ; 
mais  que  ne  voulant  pas  qu'il  pafllc  en  Fran- 
ce fans  avoir  un  Paffe  port  de  S.  M.  »  à  eau- 
fe  des  rifques  qu'il  pourroit  courir  en  che- 
min ,  par  l'animoficé  où  pluQeurs  perfoones 
étoient  contre  fon  Ordre ,  il  prioit  le  Roi  de 
lui  en  faire  expédier  un  i  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  lui  refufer  cette  grâce ,  qu'on  ac« 
cordoit  même  à  des  ennemis  avec  Icfquels 
on  étoit  en  guerre  5  qu'Henri  IV  d'ailleurs  lui 
avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  l'envie 
qu'il  avoit  de  lui  plaire  ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  S.  M.  ne  Iqi  accordât  cette  demande  ; 
que  de  fon  côté ,  il  étoit  rempli  d'eftime  Se 
d'aflfeélion  pour  le  Roi ,  &  mcritoit  de  fa  part 
cette  marque  de  complaifance ,  dautanc  plus 
qu'elle  ne  l'engageoit  point  fur  le  fond  de 

l'affaire. 


'      raffairc.  Clémcftt  VIII  parut  mettre  tant  d*îii- 
tcrct  &  de  vivacité  à  cette  négociation  ,  que 
M.  d'Oflat  n'ofa  lui  faire  aucune  objedion  , 
&  lui  promit  d'en  écrire  à  S.  M. ,  comme  il 
le  lui  ordonnoit.  II  écrivit  auffi  à  M.  de  Vil- 
leroy ,  par  le  même  ordinaire ,  &  lui  man- 
da qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  dût  refii- 
fcr  le  Pape  fur  un  objet  qui  ne  Tengageoit  à 
rien ,  qu'il  pou  voit  même  tourner  au  profit 
d'Henri  IV  ,  parce  que  fi  1  on  fe  détermiijoit 
à  tolérer  la  réfidence   des  Jéfuitcs  dans   le 
Royaume  hors  du  reflbrt  du  Parlement  de 
Paris ,  on  pourroit  faire  valoir  à  S.  S.  cette 
condefcendance  ,   &   lui   perfuader  que  ce 
n'étoit  que  par  refped,  &  par  '  attachement 
pour  elle  ,  qu'on  y  avoit  confcnti.    On  de- 
voir donc  être  fort  content  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, que  le  Pape  y  envoyât  des  médiateurs 
pour  traiter  de   cette  affaire,  parce  qu'il  en 
pouvoit  réfulter  le  double  avantage  de   ne 
point  compromettre  l'autorité  du  Roi ,   qui 
ne  paroitroit  céder  qu'aux  inftances  du  Pape, 
&  d'augmenter  à  Rome   la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  déjà  de  S.  M.  Environ  trois  mois  i;^^« 
après,  Henri  IV  frappé  fans  douce  des  obfcr- 
vations  de  M.  d'O0at ,  envoya  par  M.  de  Sil- 
Tom.  II.  l 


Icry ,  qui  alloit  à  Rome  pour  l'afiRsiirc  du  Mar- 
quifac  de  Saluées  ,  6c  la  diflblution  du  ma- 
riage de  S.  M. ,  le  Paflc-port  que  Clémenc 
VIII  avoit  demandé  pour  le  Pcrc  Lorcnzo 
Maggio ,  &  trois  Religieux  de  fon  Ordre.  Le 
Pape  ayant  fait  remettre  ce  Paflc  port  à  Mag-* 
gîo  s  ce  dernier  fc  rendit  en  France  avec  fes 
confrères ,  &  fiit  très  bien  reçu  du  Roi.  L*Ar- 
chevêque  d*Arles  partit  auffi  le  ii  de  ce  mois 
pour  aller  trouver  Henri  IV. 
1^00.  H  fe  pafla  prés  d'un  an  fans  que  le  Roi  prît 
aucun  parti  fur  le  rétablilTement  des  Jéfuites  ^ 
mais  le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  été  en* 
voyé  Légat  en  France ,  pour  négocier  la  paix 
entre  Henri  IV  &  le  Duc  de  Savoyc ,  traita 
auffi  avec  S.  M.  de  plufieun  autres  afiàires  » 
de  particulièrement  du  rappel  des  Jéfuites. 
Henri  IV ,  après  lui  avoir  repréfenté  les  dif- 
ficultés qui  l'avoient  empêché  jufqu'aiors  de 
fatisfaire  Clément  VIII  fur  cet  objet ,  lui  pro- 
mit dV  penfer  férieufement  dès  qu'il  feroit 
de  retour  à  Paris  (a).  Il  lui  dit  auffi  que  foa 
intention  étoit  de  les  admettre  dans  quelques 


(a)  Le  Roi  écoïc  pour  lors  à  Lyon. 
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Villes  de  fbn  Royaume ,  que  s'ijs  ne  don- 
noienc  aucun  fujet^de  fè  plaindre  d'eux,  il 
pourroic  étendre  cette  grâce ,  &  qu'il  fouhai- 
toic  qu'ils  fe  conduifîflTent  de  manière  à  mé- 
riter leur  rétabliflcment  dan$  toute  Tctenduc 
de  la  France. 

Le  Roi  dit  à  cette  oçcafioa  au  Cardinal 
Aldobrandin,  qu'ayant  deiTein  de  fonder  un 
Collège  à  la  Flèche  ,  ôc  de  le  donner  aux 
Jéftiices  ,  il  défiroit  y  joindre  un  Prieuré  qui 
ctoit  iitué  auprès  de  la  maifon  ç>û  il  VQulojc 
établir  ce  Collège ,  &  qu'il  le  prioit  de  pro- 
pofer  cette  union  au  Pape.  Il  ajouta  qu'il  lui 
cnvcrroit  les  mémoirejs  néceffaires  ppux  cet 
objet  y  &  le  Légat  parut  très  fatisfait  de  cette 
propofition. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  vivement 
preflc  Henri  IV  de  la  part  de  Clément  VIII  ^ 
de  vouloir  bien  faire  abaxtre  la  Pyramide  qui 
avoir  été  élevée  à  Paris ,  par  Arrêt  du  Parle- 
ment, à  la  place  de  la  mai  (on  de  Jean  Châ- 
-tcl ,  &  for  laquelle  on  avoit  gravé  une  înf- 
cripiion  trcs-ignominieufe  pour  les  Jcfuites , 
S.  M.  le  lui  accorda  (tf). 

(aj  Voyez   la  Letcre    du    Roi  au  Cardinal  d'O/Iat  « 
datée  de  Lyon,  da  lo  JanTiisr  x^oi»  cotatenaatla  nér 

1»; 


> 


[tu] 

Le  Roi  avoit  lieu  de  s'attendre  qu'après  les 
marques  de  bonté  &c  de  clémence  qu'il  ve- 
noit  de  donner  aux  Jéfuites ,  ils  chercheroienc 
à  s*en  rendre  dignes  par  une  obéilTance  ref- 
peâueufe  ;  cependant  trois  mois  après ,  mal- 
gré la  défenfe  que  leur  Général  leur  avoic 
faite  >  à  la  réquifîtion  de  S.  M. ,  de  s'introdui- 
re dans  aucune  Ville  de  France ,  fans  la  per- 
miffion  de  ce  Prince  ,  ils  établirent  un  Collè- 
ge à  Cahors.  Cétoit  à  la  vérité  à  la  foUici- 
tation  des  habitans  de  cette  Ville  ;  mais  ce 
prétexte  ne  pouvoir  pas  leur  fervir  d'excufe 
pour  défobéir  au  Roi.  Cette  démarche  étoic 
d'autant  plus  imprudente  ,  &:  plus  criminelle 
de  leur  part ,  que  le  Général  Aquaviva  leur 
avoit  déjà  donné  ordre  de  fortir  de  Dijon 
&  de  Beziers  »  où  ils  avoient  formé  des  Col- 
lèges fans  la  participation  de  S.  M.  Henri  IV , 
en  avoit  même  témoigné  (a  fatisfaâion  au 
Père  Maggio  ,  &  l'àvoit  chargé  d'en  faire 
part  au  Général  des  Jéfuites. 

Ce  dernier  aâe  de  défobéiflance  de  la  part 


gociation  da  Cardinal  Aldobrandin  ,  envoyé  Légat  en 
France ,  au  fujec  de  la  gaerre  de  Savoye ,  dans  les  Lee-; 
très  du  Cardinal  d*Oflat>  tom,  Y  *  pag.  {^;. 
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de  CCS  Religieux 9  avoit  fort  irrité  le  Roi ,  & 

renoavellé  dans  fon  cœur  le  reflentiment  que 
lear  conduite  paflce  y  avoit  excité.  Il  fe  dé- 
termina donc  à  ordonner  qu'on  les  fît  fortir 
de  Cahors  ,  en  n'employant  néanmoins  aucu- 
ne violence  ,  pour  éviter  tout  fcandale  ;  mais 
comme  il  craignoit  que  cet  aâe  de  févérité , 
tout  iufte  qu'il  ctoit ,  ne  déplût  au  Pape  &c 
ne  fut  trouvé  trop  rigoureux  ,  il  chargea  M. 
d'Oflàt  de  faire  fentir  à  Clément  Vlll  les  rai- 
fons  qui  l'y  avoient  déterminé  ,  &  combien 
il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  l'audace  des 
Jé/uites  {a). 

Le  Général  Aquaviva  ayant  appris  les  juf- 
tes  plaintes  que  le  Roi  avoit  faites  au  Père 
Aiaggio,  des  Religieux  de  fon  Ordre,  vint  trou- 
ver M.  d'Oflat ,  &  lui  en  marqua  fa  douleur. 
11  le  fupplia  d'écrire  au  Roi  pour  lui  en  té- 
moigner fcs  regrets ,  &  lui  aflurer  qu'il  don- 
neroic  tels  ordres  que  le  Roi  n'auroit  point 
à  l'avenir  de  pareils  fujets  de  mécontentement 

(a)  Voyez  la  lettre  du  Roi  au  Cardinal  d*Oflat ,  fur 
}a  paix  de  Savoye,  &  fur  le  deflein  que  ce  Duc  avoit 
d'anaquer  Genève,  dans  les  lettres  du  Cardinal  d'O/Tat, 
tom.  y,  pag.  380» 


de  la  part  des  Jéfuitcs;  qu'il  manderoit  au  Pc- 
re  Maggio  ,  de  donner  à  Henri  IV  toutes  les 
fatisfadions  qu'il  pourroit  exiger ,  &  que  fi 
les  peuples  murmuroient  des  défcnfcs  qui  fc- 
roient  fuites  aux  Jéfuites  de  s'établir  dans  leurs 
Villes ,  ils  ne  pourroient  s'en  prendre  qu'à  lui , 
fans  que  le  Roi  parût  y  avoir  aucune  part. 
Il  pria  auffi  M.  d'Oflat  de  fnander  au  Roi , 
que  s'il  n'étoit  pas  content  du  Père  Maggio , 
il  lui  enverrôit  tel  autre  Religieux  qu'il  juge- 
rôit  à  propos. 

i^io.  Cependant  le  Pape  ,  d'après  les  efpcran- 
ces  que  S.  M.  avoit  données  au  Cardinal 
Aldobrandin,  la  preflbit  très  -  vivement  de 
prendre  un  parti  fur  l'affaire  des  Jéfuites, 
èc  ce  Prince  pour  le  fatisfairc  y  confentit.  11 
fit  dire  pour  cet  effet ,  au  Père  Maggio  ,  qui 
c toit  pour  lors  en  Languedoc,  où  S.  M.  lui 
avoit  permis  d'aller  vifirer  les  Collèges  de  /on 

1^01.  Ordre ,  de  venir  le  trouver  ;  mais  quoiqu'il  fc 
fut  rendu  fur  le  champ  aux  ordres  du  Roi, 
cependant  on  ne  termina  rien  fur  cet  objet. 
On  manda  même  à  Rome ,  quinze  mois  âpres , 
qu'on  (bllicitoit  beaucoup  S.  M.  de  rappeller 
tous  les  François  qui  étudioient  dans  les  Col- 
lèges des  Jéfuites  hors  de  la  France.  M.  d'Of- 
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fat  (ut  trés-peiaé  de  cette  nouvelle,  &  man- 

da  à  M.  de  Villeroy ,  qu'il  efpéroit  qu'Hen- 
ri IV  ne  fe  rendroit  point  à  ces  inftanccs, 
parce  qu  une  parçille  démarche  nuiroit  beau- 
coup aux  affaires  de  S.  M.  y  que  le  Pape  au- 
rait lieu  de  fe  plaindre  9  qu'après  avoir  deman- 
dé au  Roi  depuis  auffi  long-temps ,  &  avec 
autant  de  vivacité  ,  le  rappel  des  Jéfuites , 
que  ce  Prince  lui  avoir  f^it  efpcrer ,  il  lui 
donnât  une  (emblable  mortification  ;  que  S. 
S.  penferoit  que  le  Roi  n'avoit  cherché  qu'à 
lamufer ,  pour  lui  donner  plus  fûrement  en- 
fuite  une  preuve  du  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
de  fcs  follicitations*  L'avis  de  M.  d'Oâat  ctoit 
donc ,  que  û  les  circonftances  obligeoient  S. 
M.  à  prendre  ce  parti ,  il  étoit  à  propos ,  au 
moins ,  d'attendre  un  temps  plus  favorable  ,  &c 
que  la  négociation  pour  le  retour  de  la  So- 
ciété  fut  tout- à-fait  rompue. 

Trois  mois  après  que  M.  d'Oflat  eut  fait  i^oj. 
fes  repréfeoutions  à  M*  de  Villeroy ,  il  apprit , 
avec  autant  de  furprife  que  d'indignation  > 
que  les  Jéfuites  du  Collège  de  Dole  décla- 
nioient  hautement  contre  le  Roi  dans  leurs 
écoles ,  &  infpiroient  à  la  jeunefle  des  fent^« 

liv 


mens  très*  contraires  à  ceux  qu'on  doit  à  fon 
légitime  Souverain.  Comme  il  étoit  inftruk 
de  ces  nouvelles  par  une  voie  très  •  fure  ,  il 
manda  à  M.  de  Villcroy  î   qu'après  l'avoir 
preffe  pour  le  rétabliflcment  des    Jéfuites  , 
parce  qu'il  croyoit  que  la  religion,  les  let- 
tres ,    &    particulièrement    les    affaires  du 
Roi  auprès  du  Pape  y  étoient  intéreffecs ,  ce 
quU  avait  lu  y    ù'  entendu  dire  d^eux  ,   tavoit 
totalement  fait  changer  d*avis  ,    &  qu'il  déclarait 
quil  ne   voulait  plus  fe   mêler  de  ce  qui  Us  rc^ 
gardait  en  aucune  manière  y  ni  fur  aucun  ohjet^ 
En  effet,  le  Général  des  Jéfuites  étant  ve- 
nu trouver  M.  d'Offat,  avec  deux  Religieux 
de  fon  Ordre ,  pour  lui  demander  l'interpré- 
tation  de    certaines   claufes    des  conditions 
qu'on  appofoit    à  leur  rappel  ,   M.  d'Oflfàt 
les  lui  expliqua  telles  que  le  Roi  les  entcn- 
doit.   Mais  ces  Religieux  voulant  enfuite  en- 
trer en  matière  avec  lui  fur  les  conditions 
mcmes ,  M,  d'Offat  leur  dit  fon  avis  avec 
franchife  ,  après  les  avoir  affuré  cependant 
que  n'ayant  aucune   miffion  pour   en   trai« 
ter  avec  eux,  il  n'en  avoit  pas  davantage  la 
volonté  ,  que   par    conféquent    ils   ne  de- 
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voient  faire  aucun  état  de  ce  qu41  lear  di* 

toit ,  6c  que  d'ailleurs  il  feroit  fort  aife  qu'ils 
ne  lui  en  parlaflent  plus. 

Quelque  temps  après,  le  Cardinal  Aldo-' 
brandin  manda  à  M.  d'Oflat  de  la  part  du 
Pape ,  d  écrire  au  Roi ,  en  faveur  des  Jéfui- 
tes ,  d'après  ce  que  lui  diroit  le  Général  Aqua- 
viva  :  ce  dernier  en  effet  y  vint  le  trouver  y 
&  lui  fit  de  grandes  plaintes  fur  plufîeurs  des 
ardcles  des  conditions  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ils  difputerent  long  -  temps.  Enfin ,  M. 
d'OSat  le  pria  de  lui  remettre  un  mémoi- 
re Air  ce  qu'il  défiroit  qui  fût  mandé  au 
Roi  à  ce  fujet  y  &  lorfqu'il  le  lui  eut  donné  » 
il  renvoya  à  M.  de  Villcroy  avec  la  lettre 
du  Cardinal  Aidohrzndin  y  fans  vouloir  y  dit- il  ^ 
y  rien  ajouter  du  JUn  y  finon  qu* il  priait  ce  Mi- 
niftre  de  lui  faire  un  petit  mot  de  reponfe  y  afin 
de  moiarer  qtlil  avait  oheu 

Le  courage  &  la  franchife  de  M.  d'Oflat 
dans  une  circonftance  auffi  délicate  pour  lui  y 
prouve  combien  il  étoit  dévoué  à  fon  mai- 
tre  y  &  que  la  vérité  l'emportoit  dans  fon 
cœur  fur  fon  intérêt  perfonnel.  Car  il  ne 
pouvoit  pas  douter ,  connoiifant  les  fenti- 
mens  du  Pape  pour  les  Jéfuites^  qu'il  ne  lui 
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fçùt  très-mauvais  gré  d'abandonner  leur  cau- 

fc  y  de  de  ne  pas  fervir  fes  intentions  auprès 
du  Roi  &c  de  fes  Minières. 

M.  d'Oâat  ayant  renoncé  à  la  pourfui- 
te  du  rappel  des  Jéfuites  en  France ,  M.  de 
Béthune  fe  trouva  fail  chargé  de  cette  af- 
faire auprès  du  Pape.  Cet  Ainbaflladeur  ayant 
remis  à  Clément  VIII  les  conditions  que 
le  Roi  exigeoit  des  Jéfuites  pour  leur  rap* 
pel ,  S.  S.  les  communiqua  à  leur  Général  ; 
mais  ce  dernier  en  ayant  conféré  avec  quel- 
ques membres  de  la  Société ,  ils  les  trouve^ 
rent  très  rigoureufcs ,  fur  -  tout  par  rapport 
à  un  certain  -ferment  ,  dont  M.  d'Oflat 
ne  fait  pas  mention  dans  Tes  lettres.  Ils  fe 
plaignirent  auflî  de  ce  qu'Henri  IV  exigeoit 
d'eux,  qu'ils  ne  puflent  recevoir  aucuns  biens ^ 
meubles  &  immeubles  de  ceux  qui  voudroient 
entrer  dans  leur  Compagnie  ,  &  de  ce  qu'ils 
ne  pourroient  adminiftrer  le  Sacrement  de 
pénitence  fans  la  pcrmiflion  des  Evèques  y 
qu'aux  membres  de  leur  Société.  S.  M.  dc- 
fcndoit  auffi  qu  ils  reçuflènt  des  étrangers. par* 
mi  eux.  Ils  fupplierent  donc  le  Pape  d'inter- 
pofer  fon  autorité  auprès  du  Roi ,  pour  l'en- 
gager à  fupprimer  ce^  conditions.  S.  S.  y  ayant 


cotifcnri ,  fê  propofa  de  charger  de  cette  né^ 
gocfacion  le  Cardinal  Vifconti ,  qu'il  devoir 
envoyer  en  France  ,  eiv  qualité  de  Légat  pouc 
Je  fiaprême  de  M.  le  Dauphin  ;  mais  les  Jé« 
fuites  craignant  que  cette  affaire  ne  traînât 
en  longueur  ,  prièrent  le  Pape  d'en  char- 
ger foa  Nonce  ;  &:  M.  d'O0at  ,  fans  en 
avoir  de  certitude ,  ne  doutôit  pas  que  Clé« 
ment  VIlI  n'eût  accepté  cette  propoficion ,  il 
en  prévint  en  conféquence  M.  de  Villeroy. 
Il  lui  manda  en  même-temps  qu'un  Jéfuite 
Lorrain ,  qu'il  avoit  vu  depuis  peu  ,  lui  avoit 
dit  qu'il  eut  mieux  aimé  que  cette  affaire  fe 
traitât  prés  du  Pape ,  qu'auprès  du  Roi  ;  par- 
ce qu'il  prévoyoit,  avec  raifon  ,  que  les  Jéfui- 
tes  en  tireroicnt  meilleur  parti  à  Rome  , 
qu'en  France  ;  mais  M.  d'Oflat  penfoit  qu'il 
étoit  plus  avantageux  &  plus  honorable  que 
ce  fôc  prés  de  S.  M. ,  &  confeilla  à  M.  de 
Villeroy  d'être  ferme  fur  cet  objet. 

Le  Roi  prefle  de  plus  en  plus  par  le  Pape , 
&  fur-tout  par  M.  de  Villeroy ,  &  par  M. 
Fouquct  de  la  Varenne  ,  de  rappclier  les  Jc- 
fliftes  dans  fon  Royaume,  s'y  détermina. cn-^ 
fin  ,  &  leur  accorda ,  lu  mois  de  Septembre 
1^05 ,  des  lettres  Patentes  pour  leur  rétablifr 
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fcmcnt.  Ces  lettres  fiircnt  envoyées  au  Par- 
lement ,  où  elles  furent  enregiftrées ,  malgré 
les  remontrances  de  ce  Corps  en  i  ^04  (a). 


(a)  M.  de  Harlai,  fie  en  eiFct  des  remontrances  très- 
vives  au  Roi  ;  mais  S.  M.  loin  d'y  avoir  ëgard ,  or- 
donna d'enre^iftrer  Ton  édit  parement  &  amplement.  Il 
lit  même  à  fon  Parlement  ane  réponfe  qu  on  peat  re- 
garder comme  une  véritable  apologie  des  Jéfuitcs.  Oa 
trouve  cette  réponfe  dans  les  mémoires  d*£tat  de  M. 
de  Villeroy,   tom.  4.  pag.  400. 

Plufieurs  per(bnnes  penfent  que  cette  réponfe  eft  une 
pièce  fuppofée  ,  mais  elle  eft  atteftée  dans  THiftoire 
d*Henri  IV ,  tom.  1 ,  liv.  j ,  par  Mathieu ,  Hiftorio- 
graphe  de  ce  Prince  ^  lequel  lui  foumiflbit  lui-même 
des  Mémoires  m.  Ce  qui  prouve  même,  dit  l'Editeur» 
9»  des  Mémoires  de  M.  de  Sulli  y  que  cette  réponfe  eft 
9>  véritable ,  du  moins  quant  au  fonds ,  c*eft  que  M.  de 
M  Thou  convient  qu'après  la  réponfe  du  Roi^  qui  ren« 
»>  fermoit  un  ordre  d'enregiftrcr  fon  Edit ,  le  Parlement 
3»  ayant  encore  cherché  les  moyens  d'éluder  cet  enre- 
9»  giftrement ,  S.  M.  fit  venir  une  féconde  fois  les  gens 
a»  du  Roi ,  auxquels  elle  déclara  fa  volonté  avec  anto- 
M  rite,  8c  même  avec  colère,  &  qu'enfuite  elle  envoya 
»  André  Hurault  de  MaifTe  ,  l'un  de  fes  Secrétaires 
»  d'Etat ,  pour  y  faire  vérifier  fon  Edit  fans  aucune 
»>  modification. 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sulli,  tom«  i ,  iiv.  iT» 
pag«  ^99  9  à  la  note. 


Comme  tout  ce  qui  concerne  les  Jéfuite^  ^ 
relacivement  à  leur  banniâement  6c  à  leur 


M.  de  Sttlli  qui  haïfToit  les  JéCmtcs,  mit  audî  tout 
CQ  afiç^e  pour  détourner  S.  M.  de  les  rappeller  ;  mais 
Henri  IV  ,  après  lui  avoir  fait  part  de  tontes  les  rai'* 
fons  qui  l'y  engageoient,  finit  par  lui  dire  comme  Ja« 
les-Céfar ,  qu'ii  valait  beaucoup  mieux  s'abandonner  une 
fuis  h  ceux  dont  on  fe  défioit ,  que  tt avoir  à  fe  précoiê* 
tioaaer  continuellement  contreux» 

VojiSL  les  Mémoires  de  M*  de  SuUi ,  tom.  i ,  livre  17, 

pag-  507. 

On  ne  fçauroit  trop  s*étonner  cependant  de  re^tr£<« 

me  différence  qui   fe  trouve   entre  la  réponfe   du  Roi 

à  M.  de  Harlai ,   celle  qu  il    fit  à  M.  de  Sulli ,  &  la 

lettre  qu*U   écrivit  à  M.  de  Luxembourg   le  17  Août 

15^8:  il  lui  marque  dans  cette  lettre,  »  à  l'égard  de 

a>  la  demande  pour  les  Jéfuîtes,  j*ai  répondu  au  Légat 

»  ingénument ,  que  fi  j*avois  deux  vies  »  j'en  donnerois 

a»  volontiers  une  au  contentement  de  S.  S«  en  ce  fait  ; 

a»  mais  que  n'en  ayant  qu'une ,  je  la  devois  ménager , 

39  &  conferver  pour  mes  fujets ,  &  pour  faire  fervice  à 

a»  S.  S.  5c  à  la  Chrétienté ,    puifque  ces  gens  fe  monr 

3>  trotent  encore  fi  paffionnés  de  entreprenans  od  ilsétoiene 

»  demeurés  en  mon  Royaume ,  qu'ils  étoient  infupporta* 

3»  blés ,  continuant  à  féduire  mes  fujets  »  à  faire  leurs 

3»  menées ,  non  tant  pour  vaincre  Se  convertir  ceux  de 

a»  contraire  religion  ,   que  pour  reprendre  pied  &  au^ 

»  toricé  en  mon  Etat ,  6c  s'enricbir  5c  accroître  aux  dé^, 


\ 


rappel ,  eft  décrit  dans  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs y  &  particulièrement  dans  l'hilloire  Uni^ 
verfelle  de  M.  de  Thou  ,  j'ai  cru  fuperfla 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette 
affaire ,  &  me  fuis  contente  de  rapporter  ce 
que  j'ai  trouvé  dans  les  lettres  du  Cardinal 
d'Oflfat ,  concernant  cette  négociation ,  pour 
faire  voir  au  leâcur  Lt  part  qu'il  y  a  eue  » 
d'autant  plus  que  les  Hilloriens  n'ent  font 
point  mention. 

Le  rappel  des  Jcfuîtcs  intérelïbit  d'autant 
plus  le  Pape,  qu'il  e(péroit  que  par  leur 
moyen ,  la  religion  Catholique  trouveroit  en 
eux  un  puiflfant  (butien  pour  la  maintenir 
dans  toute  ion  încégricé  dans  les  Vilks  de 
France  où  on  la  profeâbk  déjà  ,  &  pour  dé- 
truire THéréfie  dans  celles  où  die  régnoit 
encore. 
15^8.     Il  fe  plaig-noit  fouvent  à  M.  d'Oflat ,  que 

•>  pofis  d*fiii  clucuD  •  pouvant  due  mes  af&îJQes  o'avok 
«>pro(péré)  ni  ma  pcrfonoe  avoir <«iuFet(é,  ^He  depuis 
«sijoe  les  Jéfiiicos  ont  été  'banois  i*icu  II  Teiotc  împoC- 
9>fible  qu'en  Fxaocc  iU  £ttflenc  vus  de  bon  «ni,  .&  fou& 
»  (ens  par  oeuiE  qui  aîiaenc  ma  vie  &  kur  repos. 

Woftz  les  Mémoires  pour  4*Hifl:cMe  da  Cardinal  de 
^oyeuij:,  par  Auberi,  pag«  504, 
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milgrc  les  engagemcns  que  le  Roi  avoir  pris 

par  les  conditions  de  Ton  abfolution ,  de  ré<- 
tablir  la  religion  Romaine  dans  le  fiéarn» 
on  7  fai(bit  encore  profeflîon  publique  da 
Proteftantirme.  M.  d'Oflac  touché  de  ces  re- 
proches ,  cherchoit  vainement  à  convaincre 
Clément  VIII  de  leur  injuftice  ,  lorfqu'il  vit 
heureufement  entre  les  mains  d'un  Jéfuite  ^ 
une  lettre  d'un  des  membres  de  la  Société  ré- 
fident  à  Auch ,  par  laquelle  il  lui  mandoit 
que  ia  mtfft  itoit  4n  Bearn  &  à  Pau ,  &  que 
Ion  e/péroit  qut  tout  iroit  mitux.  Il  pria  ce  Re- 
ligieux de  la  lui  prêter  ^  &  la  montra  au  Pa- 
pe. Il  profica  même  de  cette  occafion  pour 
\sî\  prouver  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  indi/po- 
fer  5.  S.  contre  le  Roi  ^  en  lui  faifant  de 
faux  rapports ,  auxquels  il  ne  devoir  poinr 
ajouter  foi ,  connoilïant  la  franchife  d'Henri 
IV ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  remplir  k%  de- 
voirs &  fes  promeilès,  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté ,  par  exemple ,  que  S.  M.  avoit  donné 
ÏAbbaye  d'Epemay  à  M,  de  Vignole ,  Hé- 
rétique ,  &  Gouverneur  de  cette  Ville ,  &: 
que  ce  Gouverneur  avoit  auflî-tôt  introduit 
le  Prêche  dans  cette  Abbaye  ;  que  le  Roi  avoit 
âuflî  féparé  TAbbaye  de  Saint-Remi^  de  VKt^ 


[  144] 
chevêche  de  Reims ,  que  le  Saint  Siège  y  av6)Ç 

unie,  pour  la  donner  au  Maréchal  de  Bouil- 
lon qui  étoit  Huguenot  ;  que  ces  faits  n'avoienc 
nulle  vraifemblance ,  &  qu'il  en  ctoit  proba- 
blement de  même  des  imputations  du  Duc 
de  Savoy e  contre  M.  de  Lefdiguieres ,  que  ce 
Duc  accufoit  de  foutenir  les  Proteftans  {a).  Le 
Pape  néanmoins  chargea  M.  d'Oflat  d'en  écrire 
au  Roi ,  pour  que  S*  M.  dépendit  à  M.  de 
Lefdiguieres  de  s  oppofer  aux  progrès  de  la  re- 
ligion Catolique  en  Piémond ,  &  M.  d'Oflàc 
le  lui  promit  :  mais  il  lui  fit  oblerver  en  mê- 
me-temps qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de 
Savoye  ne  fè  fervît  de  ce  prétexte  ,'qui  n'avoit 
peut  -  être  aucun  fondement ,  pour  former 

(a)  Le  Pape  avoit  envoyé  dans  quelques  Vallées  du 
Piedmont,  dépendantes  de  la  Savoye,  des  Jéfuices  8c 
des  Capudns  ,  pour  ramener  dans  le  fein  de  TEglifc 
ceux  qui  s'en  étoienc  écanés*  Ils  avoient  déjà  faic 
beaucoup  de  Profélyces  lorfqu'on  manda  à  Clément  VIII , 
que  quelques  Hérétiques  avoient  appelle  à  leur  fecours 
M.  de  Lefdiguieres  pour  arrêter  les  progrès  desMiiïion- 
naires,  &  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  été  contraint 
d*envoyer  des  troupes  dans  ces  Vallées,  pour  faire  la. 
guerre  à  ceux  qui  s*oppofoient  à  une  fi  bonne  oeuvre. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d*Oflàc ,  tom,  |  ,  pag.  87. 

quelque 
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quelque  nouveau  deffein  contre  le  Roi ,  qu'au 
rcftc ,  fi  ce  Prince  ne  fatisfaifoit  pas  la  Cour 
de  Rome  auflS  promptement  qu'il  le  défiroit, 
on  ne  pou  voit  en  accu  fer  que  les  circonftan- 
ces  malheureufçs  où  il  fe  trouvoit ,  ayant  à 
combattre  prefque  fans  celle  contre  fes  enne- 
mis y  tant  au-dehors  que  dans  l'intérieur  de 
ion  Royaume ,  où  fes  propres  fujcts  formoient 
encore  des  intrigues  &  des  fadions  contre 
lui  y  qu'il  prioit  donc  S.  S.  d'avoir  égard  à 
cette  cruelle  pofîtion ,  qui  ne  permettoit  pas 
à  S.  M.  de  veiller  au  maintien  de  la  Difci- 
pline  Eccléfiaftique  dans  fes  Etats ,  malgré  le 
dcfir  qu'il  avoir  de  l'y  rétablir, 

La  crainte  que  le  Pape  avoit  qu'on  ne  févît 
contre  les  Jéfuites ,  &  fur  laquelle  M.  d'Of- 
fzt  avoir  peine  à  le  raflurer ,  n'étoit  pas  la 
feule  qui  l'ocaipât.  On  Tavoit  averti  qu'Hen- 
ri IV  vcnoit  de  renouveller  un  Edit  en  fa- 
veur  des  Hérétiques ,  dont  il  ne  fçavoit  point 
le  précis;  mais  qui  lui  donnoit  la  plus  vive 
inquiétude.  Il  en  fit  part  à  M.  d'Offat ,  &r  lui 
dit  qu'il  avoit  été  d'autant  plus  furpris  de 
cet  Edit,  que  la  paix  étant  maintenant  ré- 
tablie en  France ,  le  Roi  n'avoit  plus  les  mê- 
mes motifs  de  redouter  les  Huguenots ,  &C 
Tom,  IL  K 


d'être  contraint ,  par  conféquent ,  de  leur  ac- 
corder de  nouveaux  privilèges  pour  les  ra- 
mener dans  leur  devoir  ^  que  S.  M.  d'ailleurs 
avoir  plus  de  raifbn  qu'aucun  autre  Souve- 
rain ,  de  ne  pas  protéger  les  Hérétiques  y  par- 
ce qu'elle  donneroit  lieu  de  croire  qu'elle 
étoit  encore  attachée  à  la  religion  Proteftan- 
te  ,  &  lui  feroit  perdre  TafFedion  des  Catho- 
liques ;  qu'il  étoit  donc  important ,  pour  fa  ré- 
putation &  pour  le  bien  même  de  Tes  afiaî- 
res ,  qu'on  ne  le  foupçonnât  pas  de  favorifèr 
encore  une  religion  qu'il  avoit  abjurée.  Quant 
à  moi ,  dit  S.  S.  ^  quand /entends  dire  telle  ckofc 
de.  lui  y  cela  me  crucifie.  Je  vous  prie  y  dit  il  à. 
M.  d'Offat ,  écrivez-le  lui  de  ma  part  [6]. 

M.  d'Oflat  fut  fort  touché  du  chagrin  que 
caufoit  au  P^pe  la  nouvelle  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre. 11  tâcha  de  le  raflurer\  en  lui  difaac 
que  cet  Edit  dont  on  ne  fçavoit  point  enco- 
re le  contenu ,  ne  portoit  peut-être  pas  autant 
d'atteinte  à  la  religion  Catholique  que  S.  S. 
le  croyoit. 

Le  Pape  efpérant  qu'en  envoyant  un  Non-» 
ce  en  France ,  il  obtiendroit  peut-être  du  Roi , 
que  l'Edit  qu'on  projettoit  en  faveur  des  Hé- 
rétiques n'eût  pas  lieu ,  f e  hâta  de  nommer 
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à  cette  Ambaflade.  Il  jctta  les  yeux  fur  l'Evo- 
que de  Modene  (a) ,  &  fit  part  de  fon  choix 
à  M  d'Oflfat ,  en  lui  difant  qu*il  avoit  don- 
ne la  préférence  à  ce  Prélat ,  non- feulement 
à,  caufe  de  fa  prudence  &  de  fa  iagefle  >  mais 
parce  qu'il  ne  dépendoit  d'aucun  Prince ^  &C 
n  avoic  aucune  place  qui  pût  le  faire  foupçon- 
ner  par  le  Roi ,  d'avoir  des  vues  contraires  à 
fes  intérêts.  M.  d'Oflat  s'étant  informé  exac- 
tement des  mœurs  &:  du  caraâere  de  cet  Eve- 
que  ,  manda  à  M.  de  Villeroy  qu'on  lui  en 
avoit  rendu  les  mêmes  témoignages  que  le 
Pape ,  &  le  Cardinal  Âldobrandin. 

On  attendoit  en  France  avec  impatience  »  i^^s' 
que  le  Pape  fit  la  promotion  de  Cardinaux 
qu'il  promettoit  depuis  long-temps.  On  l'en 
Êti/bit  même  prefler  par  M.  d'Offat  i  mais  foit 
que  Clément  VIII  voulût  attendre  l'année 
faince  pour  faire  cette  promotion ,  en  même- 
temps  qu'il  accorderoit  le  Jubilé,  foit  qu'il 
voulût  différer ,  parce  qu'il  y  avoit  alors  plu- 

(a)  11  s'appelloit  Gafparo  Silingardi.  Il  ^coit  de  Mo- 
dene, Se  avoic  alors  foîxante  ans.  Ce  fat  lui  qui  préfi- 
xa à  la  commiffion  »  que  le  Pape  nomma  pour  juger  Ta^ 
£dre  de  la  diiloltttion  du  mariage  du  Roi. 


[148]  • 
ficurs  Cardinaux  qui  étoicnt  dangereufemcnt 
malades ,  &  dont  la  more  paroiflbic  prochai* 
ne ,  le  Pape  partit  exprés  de  Fcrare  vers  les 
Quatre- temps  ,  afin  de  donner  une  excufe  va- 
lable pour  retarder  la  promotion. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  fe  flattant  néan- 
moins que  fon  oncle  pourroit  bien  faire  cette 
promotion  plutôt  qu'on  ne  comptoit ,  &  vou- 
lant donner  à  Henri  IV  de  nouveaux  témoi- 
gnages de  fon  attachement ,  dit  à  M.  d'Of- 
fat ,  qu'il  feroit  à  propos  que  S.  M.  envoyât 
à  Rome  les  Cardinaux  François  qui  étoienc 
alors  auprès  de  lui  ^  parce  que  leur  réunion 
avec  les  Prélats  ,  auxquels  S.  S.  accorderoit 
le  Chapeau  à  la  recommandation  du  Roi  ^ 
pourroit  former  un  parti  confîdcrable  dans  le 
Sacré  Collège ,  &  relever  à  Rome  la  Biâion 
de  France,  que  les  troubles  pallés  avoient 
fort  abbatue. 

Le  Pape  ne  trompa  point  rcfpérancc  du 
Cardinal  Aldobrandin  ,  auquel  il  a  voit  pro- 
bablement fait  part  de  fcs  defleins.  Car  il  fie 
le  5  Mars  de  cette  année  ,  une  promotion  de 
treize  Cardinaux ,  dont  fiit  M.  d'Oflat  {a).  11 


(fl)  Voyez  reloge  qu'en  fait  le  Cardinal  Bcntivogliow 
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n'y    en  ent  que  cinq  à  la  nomination  âcs 

Princes  Catholiques.  MM.  de  Sourdis  &  d'Of- 
fat ,  à  celle  d'Henri  IV ,  M.  Dietrichftein , 
Allemand ,  à  celle  de  l'Empereur ,  M.  Rojas 
de  Sandoval  Efpagnol ,  Evêque  de  Guina ,  à 
celle  du  Roi  d'Efpagne  ,  &c  Alexandre  d'Eft , 
à  celle  de  Dom  Céfar  d'Eft ,  Duc  de  Modene 
&c  de  Reggio,  auquel  le  Pape  a  voit,  promis 
le  Chapeau  pour  fon  frère ,  lorfque  ce  Prin- 
ce lui  céda  le  Duché  de  Férare.  Les  huit  au- 
tres ne  durent  leur  élévation  qu'au  Pape,  & 
loin  de  vouloir  gagner  l'affeélion  d'aucun  Prin^ 
ce  par  cette  promotion ,  S*  S.  choiOt  exprés 
des  Prélats  abfolument  neutres  ,  qui  ne  dé- 
pendlflent  que  du  St.  Siège ,  &c  qui  n'ayant 
point  intérêt  de  favorifer  un  Souverain  plu- 

Sucetdono  horaire  Cardinali  nella  eut  efaltatîone  fi  puo 
diri  cke  factffe  tutti  maggiori  Sfor^e  dalla  parte  fua  la 
virtu  ,  perche  dall'altra  ne  refiajje  eonfufa  tanto  piu  la 
fontuia.  Quefti  fono  Domenico  torco  y  Arnaldo  dOffa  j  e 
Silvio  Atoniano ,  ciafcuno  defiinato ,  fi  baffamente  che  ap* 
peana  fene  poteva  travar  l'origine  ,  ma  ciafcuno  altin» 
contro  y  fi  elevazo  di  fpirito  e  meriti  che  poco  bifogno 
potevano  havere  £altra  forte  di  nobiiita. 

Voyez  les  Mémoires  da  Cardinal  BencivogHo,  pag« 
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tôt  qu'un  autre  par  des  vues  atnbicieufes ,  fe-- 
roient  les  premiers  à  s'oppofer  aux  entrepris» 
fes  qu'ils  pourroient  faire  fur  les  libertés  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  célèbre  Bellarmin  [7] ,  fut  da 
nombre  de  ces  Cardinaux. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  le  Cardinal 
d'Oflat  fur-tout  ^  foUiciterent  envain  Clément 
VIII ,  en  faveur  de  MM.  Séraphin  &  Lomel- 
lin  y  ils  ne  purent  rien  obtenir.  Le  Cardinal 
d'Oflat  fut  très  touché  de  ce  refus  par  la  ten- 
dre amitié  qu'il  avoir  pour  eux ,  de  particu- 
lièrement pour  M.  Séraphin. 

Le  jour  de  la  promotion ,  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  donna  à  dîner  au  plus  grand  nom- 
bre des  nouveaux  Cardinaux.  Après  le  dîner  , 
il  les  mena  chez  le  Pape ,  qui  leur  donna  le 
bonnet,  &  leur  fit  une  exhortation  très- édi- 
fiante. 

Trois  jours  après ,  le  Pape  tint  un  Confîf- 
toirc  public ,  où  il  donna  les  Chapeaux* 

Il  tint  enfuite  un  Confiftoirc  fecrct ,  où  il 
ferma  la  bouche  aux  Cardinaux  fuivant  la 
coutume ,  &  le  lendemain  il  en  tint  un  fem- 
blable  pour  la  leur  ouvrir.  Il  diftribua  les 
nouveaux  Cardinaux  dans  différentes  Congré- 
gations ,  &  plaça  le  Cardinal   d'Oflat  dans 
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celle  da  Concile.  Il  lui  donna  en  même-temps 
le  titre  de  Saint-Eufebe  j  mais  il  voulut  qu'il 
confèrvât  fon  nom  de  famille»  au  lieu  de 
prendre  celui  de  fon  titre ,  comme  il  eft 
d'ufagc.  Cette  diftindion  de  la  part  de  Clé- 
ment VIII ,  prouve  le  cas  qu'il  faifoit  de  M, 
d'Oflat ,  &c  qu'il  pcnfoic  qu'un  nom  qu'il 
avoit  autant  illuftré  par  fcs  vertus  que  par 
fes  talens  y  l'honoreroit  encore  plus  que  tous 
les  titres  attachés  à  fa  nouvelle  dignité,  &c 
même  que  le  Chapeau  de  Cardinal  dont  il 
venoïc  de  le  décorer. 

Dès  que  le  Cardinal  d'Oflat  fut  nommé , 
le  Cardinal  de  Joycufe  s'emprefla  de  lui  don- 
ner des  marques  de  l'attachement  &  de  l'ami- 
tié qu'il  lui  avoit  toujours  témoignée.  11  le 
logea ,  &c  lui  donna  le  plus  bel  appartement 
de  (on  Palais  ,  &  qui  furpaflbit  même  en 
magnificence  celui  du  Pape ,  il  lui  prêta  fcs 
carofles ,  fes  Gardes ,  fes  Chapelains ,  fes  Gen- 
tilshommes, &  toute  fa  fuite  ,  pour  le  con- 
duire dans  les  vifites  qu'il  étoit  obligé  de  fai- 
re à  tous  les  Cardinaux.  Le  même  cortège 
l'accompagna  auflS  aux  Chapelles  &  aux  Con- 
fiftoires  où  il  devoit  affifter. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  logea  le  Cardinal 
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d'Oflat  près  d'un  mois ,  &  le  lendemain  du 
jour  que  ce  dernier  l'eût  quitté  pour  s  en  re- 
tourner chez  lui,  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui 
envoya  deux  mille  écus,  un  carofle ,  deux 
très-beaux  chevaux  ,  un  lit  de  damas  rouge  , 
&  un  cadenat  de  vermeil.  Le  Cardinal  d'OC- 
fat  témoigna  beaucoup  de  reconnoiiTance  au 
Cardinal  de  Joyeufe ,  de  fa  libéralité  ,  & 
n'accepta  que  le  cadenat.  Mais  il  fe  fit  uu 
plaifir  de  faire  valoir  auprès  de  M.  de  Villc- 
roi  ,  fon  protefteur ,  les  bienfaits  du  Cardi- 
nal de  Joyenfe ,  &  lui  manda  que  malgré  la 
modicité  de  fa  fortune,  qui  le  mettoit  hors 
d'état  de  fe  procurer  les  chofes  néceflaires  à 
fa  nouvelle  dignité  ,  il  ne  vouloit  pas  renon- 
cer à  la  frugalité  &  à  la  modeflie  qu'il  avoit 
toujours  confervée  jufqu'alors,  ni  fe  mettre 
dans  le  cas  d'avoir  d'aufiî  grandes  obligations 
à  d'autres  qu'à  fon  maître. 

Tous  les  Cardinaux  &c  les  Âmbaflfadeurs 
vinrent  témoigner  au  Cardinal  d  Oflat ,  la 
joie  qu'ils  reffentoient  de  la  dignité  à  laquel- 
le il  venoit  d  être  élevé ,  &  le  Duc  de  Scffc 
lui-même  lui  donna  les  plus  grandes  marques 
d'afFedion.  Cette  gloire  cependant  à  laquelle 
la  naiOance  de  M.  d'Oflat ,  ne   lui  donnoit 


pas  lieu  de  prétendre,  ne  put  Téblouir,  nî 
effacer  de  fon  amc  cette  modeftic  &  cette 
candeur,  qui  couronnoient  toutes  fes  vertus 
en  même-temps  qu'elles  en  étoient  le  princi* 
pe.  Il  parole  même  s'excufer  en  quelque  fa- 
çon, en  écrivant  à  M.  de  Villeroy,  de  lui 
rapporter  les  honneurs  qu'on  lui  avoit  ren- 
dus. Jt  vous  ai  cent  toutes  Us  chofcs  fufdites , 
lui  mande  t- il ,  non  pour  avoir  été  chatouillé  Je 
ces  grandeurs ,  vous  ajfurant  que  Je  ne  m^eflime  de 
rien  plus ,  que  je  faifois  auparavant  ;  mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s'efi  pajfc ,  comme  cela 
efi  du  devoir  de  ma  charge  y  &  mêmement  de 
thonntur  &  refpecl  qui  a  été  rendu  au  Roi. 

Comme  il  n'eft  pas  permis  aux  nouveaux  1599* 
Cardinaux  de  (ortir  de  chez  eux^  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  reçu  le  Chapeau  ,  &:  que  le 
Pape  ne  les  donna  que  trois  jours  après  la 
promotion ,  le  Cardinal  d'Oflat  ne  put  aller 
pendant  cet  efpace  de  temps  à  l'audience  de 
Qément  VIII.  La  première  fois  qu'il  y  fut 
il  fit  à  S.  S.  fes  remercimcns  au  nom  du 
Kot ,  à  celui  du  Cardinal  de  Sourdis ,  qui 
ctoit  alors  en  France  ,  &  lui  témoigna 
pour  lui  -  même  l'excès  de  fa  reconnoif- 
iknce  ^-dlmc   faveur  dont  il  fe  reconnoif- 
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foit  indigne,  &  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'at- 
tendre. 

Le  Roi ,  auquel  M.  d'OflTat  devoit  fon  élé- 
vation ,  mit  le  comble  à  Tes  bontés  ,  en  lui 
écrivant  pour  le  féliciter  de  fa  nouvelle  digni- 
té, &  en  lui  augmentant  fa  penfîon  de  deux 
mille  écus.  Le  Cardinal  d'Oifat  pénétré  des 
fentimens  les  plus  vifs  des  bienfaits  fans  nom- 
bre qu'il  avoit  reçus  d'Henri  IV ,  lui  en  fit 
dans  fa  réponfe  la  peinture  la  plus  naïve  & 
la  plus  touchante.  11  reconnoît  même  que  les 
grâces  de  S.  M.  en  le  tirant  de  la  plus  profonde 
obfcurité ,  pour  l'élever  au  plus  haut  point 
de  grandeur ,  &  en  lui  donnant  les  moyens 
de  foutenir  fon  rang  ,  font  fi  fort  au-defius 
de  fon  mérite  &  de  fes  efpérances ,  qu'il  ré- 
vère dans  un  modefte  filence ,  la  faveur  in- 
figne  dont  il  a  plu  au  Roi  de  Thonorer ,  ne 
connoiflant  point  de  termes  pour  lui  expri- 
mer toute  rétendue  de  fa  reconnoiflancc. 

Le  Cardinal  d'Oflat  écrivit  auffi  à  M.  de 
Villeroy  dans  les  mêmes  termes  qu'à  S.  M. 
car  il  (entoit  bien  que  c'étoità  lui  feul  qu'il 
devoit  la  recommandation  de  ce  Prince  au- 
près du  Pape  ,  ainfi  que  laugmçntation  de 
(on  revenu ,   &c  que  la  fortune  inefpérée  à 


laquelle  il  ctoic  parvenu ,  étoit  Tunique  ou« 
vrage  d  un  proteâeur ,  dont  Teftime  &:  l'ami* 
tié  lui  ctoienc  encore  plus  chères,  que  la 
grandeur  à  laquelle  il  Tavoit  élevé. 

Le  C.  d'Oflat  avoit  déjà  eu  Tannée  précé- 
dente, occafion  de  remercier  M.  de  Villeroy  des 
ferviccs  qu'il  lui  avoit  rendus  à  Rennes  au-^ 
près  de  MM.  du  Parlement ,  lorfqu'il  avoit 
accompagné  le  Roi  en  Bretagne.  Ce  Miniftre 
avoir  eu  foin  auffi  de  recommander  les  inté- 
rêts de  M.  d'Oflat ,  au  Tréforier  de  fa  Ca- 
thédrale ,  &  à  fon  Grand- Vicaire.  11  avoit 
même  poufle  l'attention  jufqu'à  faire  retirer 
du  Tréforier  de  Tépargne  ,  une  refcription 
pour  lui  faire  toucher  fa  penfion ,  &  lui  four- 
nir même  les  moyens  pour  Ten  faire  payer. 
Les  foins  d  un  ami  s'étendent  fur  tout.  Les 
moindres  détails  font  importons  à  fes  yeux^. 
Il  ne  dédaigne  pas  de  s'en  occuper ,  &  les 
plus  grandes  aâFairçs  lui  Iai0ent  toujours  aflez 
de  temps  pour  remplir  les  devoirs  de  l'amitié. 
La  nouvelle  quon  avoit  mandée  au  Pape , 
touchant  TEdit  en  faveur  des  Hérétiques, 
s'érant  confirmée ,  quelques  mois  après  Clé- 
ment VIII  envoya   chercher  les  C.  d'Oflat 


&  de  Joycafc  (a)  ,  pour  leur  faire  part  de 
fon  afflidion.  Ils  le  trouvèrent  en  effet  vive- 
ment affeâé.  Il  leur  dit  qu'il  s  etoit  flatté  pen- 
dant  quelque  temps  que  l'intention  qu'on 
avoit  attribuée  à  S.  M.  de  donner  un  Edit  en 
faveur  des  Proteftans,  n'auroit  point  d'exé- 
cution ,  &  n'avoit  pour  objet  que  d'amufer 
les  Huguenots  pour  les  adoucir  ,  Se  les  em* 
pêcher  de  former  quelques  nouveaux  projets 
contre  la  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  en 
état  de  leur  rédfter ,  qu'il  apprenoit  cepen- 
dant avec  la  plus  grande  douleur ,  que  non- 
feulement  cet  Edit  (t)  avoit  été  rendu  ;  mais 
qu'il  avoit  été  publié  malgré  loppolîtion  du 
Clergé  &c  du  Parlement ,  qui  avoient  fait  au 
Roi  les  remontrances  les  plus  vives  pour  l'en- 
gager à  le  retirer  j  qu'Henri  IV  ayant  per- 
lifté  malgré  ces  repréfentations  y  à  vouloir 

(a)  Ce  dernier  était  revena  à  Rome  vers  la  fin  de  Février 
ie  cette  année  ,  ponr  reprendre  les  fondions  de  proteâeuc 
des  affaires  de  France. 

{&)  Cet  Edit  auqacl  on  travailloît  depuis  long*remps> 
fut  terminé  à  Nantes  au  commencement  de  l'année  15^8. 
C'cft  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  d*£dit  de  Nantes , 
mais  il  ne  fut  public  à  Paris,  que  le  15  Février  15^^. 
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qti*il  Fit  cnrcgiftré  ,  prouvoit  invinciblement 
qu'il  n'avoit  rendu  cet  Edit ,  que  par  pur  at- 
tachement pour  les  Huguenots  ^  fans  y  avoir 
été  forcé  par  les  circonftances  ,  puifqu'il  lui 
eut  été  trés-fiacile  de  leur  faire  valoir  la  ré« 
fiftance  qu'on  lui  oppofoit ,  pour  leur  prou-* 
ver  qu'il  ne  pouvoir  les  fatîsfaire ,  fans  rif- 
quer  d'aliéner  contre  lui  la  plus  grande  par- 
tie de  foQ  Royaume;  que  cet  Edit  portoit 
d'autant  plus  d'atteinte  à  la  religion  Catholi^ 
que ,  qu'il  accordoit  la  liberté  de  confcience , 
permectoit  l'exercice  de  la  religion  Protcftan- 
te  dans  toute  la  France ,  &  admettoit  les  Hé- 
rétiques ,  non  -  feulement  dans  les  Cours  de 
Parlement  ,  mais  à  toutes  les  charges  ^    les 
faonoeurs  &c  les  dignités  dont  le  Roi  eût  dû 
les  exclure ,  s'il  ait  été  fincérement  conver- 
ti ;  que   les  Hérétiques    faifant  d'ailleurs  la 
plus  petite  partie  de  fon  Royaume ,  n'étoient 
pas  affez  redoutables   pour  l'obliger  à  une 
démarche  qui  faifoit  autant  de  tort  à  fa  ré- 
putation qu'à  fa  croyance  ;  qu'une  preuve  en- 
core plus  convainquante  qu'il  n'avoit  cher- 
ché qu'à  favorifer  les  Proteftans ,  c'eft  qu'il 
avoir  employé  toute  fon  autorité  pour  faire 
cnregiftrer  cet  Edit ,  tandis  qu'il  n'avpit  tait 
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aucune  tentative  pour  faire  recevoir  &:  pu- 
blier le  Concile  de  Trente ,  quoiqu'il  s'y  fut 
engagé ,  lorfqu'il  avoit  reçu  fon  abfblution  ; 
qu'une  ù  grande  négligence  à  remplir  fes  fer- 
mens ,  quand  il  s'agiflbic  de .  la  religion  Ca- 
tholique ,  tandis  qu'il  montroit  tant  d'ardeur 
pour  maintenir  la  Proteftante,  prouvoit  que 
fa  converfion  n'avoit  été  que  feinte  >  que  cet 
Edit  déjà  fi  injurieux  à  la  religion  Catholi- 
que en  France  s'étendoit  encore  aux  Royau- 
mes voiHns  j  qu'il  ôtoit  au  St.  Siège  les  moyens 
de  s'oppofer  aux  entreprifes  que  les  Efpagnols 
faifoient  à  Naples  &c  à  Milan ,  fur  la  jurif- 
diâion  Eccléfiaftique ,  parce  qu'ils  fe  plain* 
droient  avec  raifon ,  qu'on  u(bit  de  févéricé 
envers  eux  pour  des  fujets  de  peu  d'impor- 
tance, tandis  qu'on  (buffroit  que  les  fonde* 
mens  de  la  religion  Catholique  fuiTent  im* 
punément  renverfés  en  France.  Clément  VIII 
parut  alors  s'animer  davantage ,  &  die  avec 
vivacité  qu'il  avoit  tout  lieu  de  fe  repentir 
d'avoir  abibus  le  Roi ,  contre  l'avis  de  tou- 
tes les  Puiâànces  Chrétiennes  »  qui  ne  lui 
avoient  que  trop  prédit  ce  qu'il  voyoit  arri- 
ver ,  qu'il  alloLt  devenir  la  fable  de  toute 
l'Europe ,  &  qu^ii  lui  ftmbloit  avoir  reçu  une 


balafre  en  fon  vifagc  ;  mais  que  s'il  avoit  à  k 
reprocher  d'avoir  reçu  trop  Icgércment  Hen- 
ri IV  dans  le  fcin  de  TEglife  ,  il  fçauroit 
réparer  cette  faute ,  fi  S.  M.  l'y  forçoic  ;  que 
cependant  malgré  les  jultes  fujets  qu'il  avoit 
de  fe  plaindre  du  Roi  »  il  n'avoit  voulu  pren- 
dre aucun  parti  fans  en  avoir  auparavant 
conféré  avec  fcs  Miniftres. 

MM.  de  Joyeufc  &  d'Oflat  furent  d'au- 
tant plus  affligés  du  mécontentement  de  Clé- 
ment VIII  )  qu'ils  en  craignirent  les  fuites  les 
plus  fâcheufes.  Us  mirent  tout  en  ufage  pour 
radoucir  &c  le  confoler.  M.  d'Oflat  lui  die 
qu'on  ne  lui  avoit  point  envoyé  l'Edit  de 
Nantes  -,  mais  que  d'après  ce  qu'il  en  fçavoit  ^ 
il  croyoit  que  S.  S.  s'alarmoit  mal-à-propos  y 
qu'elle  regardoit  cet  Edit  comme  un  nouvel 
aâe  en  faveur  des  Hérét^ues  y  tandis  qu'il 
n'avoit  pour  objet ,  que  de  remettre  en  vi- 
gueur celui  de  1577 ,  qu'Henri  III,  Prince  trcs- 
Catholique ,  s'étoit  vu  contraint  de  donner 
pour  pacifier  fon  Royaume  i  qu'Henri  IV  (c 
trouvoit  d'autant  plus  obligé  de  le  renou- 
veller ,  qu'il  avoit  été  forcé  d'en  enfreindre 
plufieurs  articles  par  les  divers  traités  qu'il  avoit 
faits  avec  les  Ligueurs ,  pour  les  ramener 
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dans  leur  devoir  j  que  par  confcqucnt  S.  S. 
n'avoir  pas  lieu  de  craindre  que  TEdit  de  Nan- 
tes portât  aucune  nouvelle  atteinte  à  la  re- 
ligion Catholique  en  France,  puifqu41.n*ac- 
cordoit  point  de  nouveaux  privilèges  aux  Hé- 
rétiques ;  qu'il  n*étoit  pas  vrai  qu'il  leur  fût 
permis  par  cet  Edit  de  prêcher  par- tout  le 
Royaume  ,  &  même  dans  Paris ,  puifquc 
l'accord  fait  avec  cette  Ville ,  y  étoit  abfo- 
lument  contraire  ;  qu'à  l'égard,  des  honneurs 
&  des  dignités  dont  l'Edit  de  1577  n'excluoit 
pas  les  Proteftans ,  comme  le  Roi  étoit  maî- 
tre d'accorder  ces  grâces  à  fa  volonté ,  &c 
que  malgré  le  droit  qu'y  avoicnt  les  Hugue- 
nots ,  Henri  III ,  ni  Henri  IV ,  depuis  fon  ab- 
juration, ne  leur  en  avoir  accordé  aucune, 
il  étoit  probable  qu'il  en  feroit  de  même 
dans  la  fuite  ;  qiAl  n'y  avoit  point  à  crain- 
dre non  plus  que  les  Parlcmens  fuflTenc  à 
l'avenir  compofés  d'Hérétiques  ,  pui (qu'il 
n'y  avoit  qu'une  feule  Chambre  dans  chacu- 
ne de  cts  Cours  ,  où  Ton  admît  les  Protcf 
tans  pour  juger  les  Procès  que  pourroient 
avoir  entr'eux  les  particuliers  de  diverfe 
croyance  ;  qu'on  n'y  traiteroit  point  des  ma- 
tières de  religion  ,  ni  des  affaires  publiques  » 
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&  que  ne  devant  même  y  avoir  que  fix  Hé- 
rétiques dans  chaque  Parlement ,  ils  ne  pour- 
roienr  avoir  l'avantage  fur  vingt-fept  ou  vingt- 
huit  Catholiques ,  dans  les  cas  même  où  Ion 
feroit  obligé  d'aÛèmbier  les  Chambres  pour 
quelques   délibérations  importantes  ^   que  S» 
S.  qui  n'avoit   écé    frappée  que  des  dangers 
qui .  pou  Voient  réfulter  de  TEdit  de  Nantes  ^ 
auroit  dû  conddérer  auffî  les  avantages  qu'en 
rctiroit  le  Clergé ,  &  les  Catholiques ,  parce 
qu'il  rétabliroit  la  religion  dans  tous  les  lieux 
où  les  Hérétiques  fe  trouvoient  les  plus  forts  , 
&  d'où  ils  l'avaient  bannie  ;  que  par  ce  moyen 
les  EccléHaftiques  rentreroient  dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  Eglifes ,  &  la  pofleflîon  de  leurs 
biens,  &r  que  d'ailleurs  les  Huguenots  voyant 
leurs  privilèges  en  fureté ,  ne  formeroient  plus 
ni  cabales  ni  faâions  contre  la  France  ,  &:  ne 
cherchcroient  point  à  faire  des  Profélites  pour 
fortifier  leur  parti  ;  qu'Henri  IV  fentoit  bien 
qu'il  lui  étoit  avantageux  d'extirper  THéréUc 
pour  le  bien  de  la  religion  Catholique  qu'il 
avoit  embraffée ,  &  pour  maintenir  la  paix 
dzns  fon  Royaume  ;  mais  que  ce  grand  ou- 
vrage ne  pouvoit  s'exécuter  que  par  des  de- 
grés infenfibles ,  de  crainte  d'occafionner  des 
Tom*  IL  L 


révoltes  dans  un  état  à  peine  afièrmi ,  & 
d'aliéner  des  efprits  que  la  feule  douceur  pou- 
voir ramener  dans  la  borftie  voie^  que  S.  S. 
par  conféquenc  ne  pouvoir  pas  accufer  le  Roi 
d'avoir  donné  TEdit  de  fa  pleine  volonté , 
&:  par  pur  attachement  pour  les  Hérétiques  , 
puifqu'il  s*étoit  prefque  trouvé  forcé  de  le 
leur  promettre  ,  lorfqu'ils  s'afTemblerent  ca 
tumulte  avant  que  la  Ville  d'Amiens  eût  été 
furprife  par  les  Efpagnols ,  parce  qu'ils  mena- 
cèrent de  fe  révolter ,  fi  le  Roi  ne  leur  ac- 
cordoit  pas  l'entière  exécution  de  l'Edit  de 
Poitiers  ;  que  S.  S.  n'avoir  donc  point  lieu  d'en 
vouloir  au  Roi ,  puifqu'il  n'avoit  eu  aucune 
des  intentions  qu'elle  lui  fuppofoit  ;  qu'il 
n'avoit  point  mal  reçu  les  remontrances  du 
Clergé  &  du  Parlement,  comme  on  avoit 
voulu  le  lui  perfuader ,  &  que  l'Ecrit  qu'on 
avoit  répandu  fous  le  titre  de  Réponfe  dn 
Roi  à  fon  Parlement ,  étoit  une  pièce  fàâice 
que  les  ennemis  d'Henri  IV  avoient  diftribuce 
pour  indifpofer  S.  S,  &  tous  les  Catholiques 
contre  lui. 

Après  avoir  par  fes  fages  obfervations  ré- 
foté  toutes  les  imputations  odieufes  de  Clé- 
ment VIII  contre  Henri  IV ,  le  Cardinal  tfOf- 


fat  repréfènta  à  S.  S. ,  ainO  que  le  Cardinal 
de  Joyeufe ,  que  puifqu'elle  leur  avoit  fait 
l'honneur  de  les  confuker  dans  une  affaire 
auiC  importante  pour  le  St.  Siège  &  pour  la 
religion  Catholique ,  ils  ofoient  lui  confeil* 
1er  de  ne  point  uièr  de  menaces  envers  S.  M.  > 
parce  qu'elles  ne  pourroient  produire  qu'un 
très-mauvais  effet  ;  qu'ils  Texhortoient  donc 
d'ufer  envers  le  Roi  de  cette  douceur  &  de 
cette  bonté  paternelle ,  dont  elle  liii  avoit  dé* 
ja  donné  tant  de  preuves;  que  cette  modé- 
ration auroit  plus  d'empire  fur  Ton  cœur  franc 
&  généreux  y  que  la  rigueur  dont  on  pour« 
roic  &ire  ufage ,  &  qui  ne  ferviroit  qu'à  l'ai*- 
grir.  Ces  réflexions  ne  produifirent  point  fur 
le  Pape  tout  l'effet  que  MM.  de  Joyeufe  & 
d'O  Tàt ,  ^en  étoicnt  promis ,  &  il  leur  parut 
encore  fort  irrité  lorfqu'ils  le  quittèrent. 

Us  allèrent  enfuite  trouver  le  Cardinal  Al- 
dobrandîn  pour  lui  faire  part  de  Tentretien 
qu'ils  venoient  d'avoir  avec  Clément  VIII.  Ils 
le  prièrent  d'employer  fa  médiation  auprès 
de  lui  pour  le  calmer  fur  TEdit  de  Nantes , 
&  détruire  les  fâcheufes  impreflîons  qu'il 
avoit  produites  dans  l'efpric  de  S*  S.  contre 

Henri  IV. 
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Le  Cardinal  Aldobrandin  leur  promit  qtfil 
n*oublieroit  rien  pour  adoucir  fon  oncle, 
quoiqu'il  avouât  que  TEdit  que  le  Roi  venoit 
de  rendre  en  faveur  des  Hérétiques ,  dût  ca 
effet  loffcnfer  autant  qu'il  l'affligeoit-  Mais 
qu'il  feroit  bien  aife  de  donner  dans  cette 
occafion  une  preuve  de  fon  attachement  à 
S.  M.  ;  qu'il  croyoit  cependant  que  le  moyen 
le  plus  fur  qu'eût  le  Roi  pour  appaifer  S.  S- , 
étoit  de  rétablir  la  religion  dans  le  Bcarn  (a) , 


(a)  La  religion  Catholique  venoic  d'écre  rétablie  dans 
le  Bearn,  les  Evéques  8c  les  autres  EccléfîaAiques  y 
czerçoient  les  fondions  de  leur  miniflere  en  vertu  d*aa 
£dit  .vérifié  au  Parlement  de  Pau.  Mais  on  ne  leur  avoit 
point  encore  rendu  leurs  biens,  que  la  Reine  Jeanne 
avoir  confifqués  &  réunis  à  fon  domaine,  il  y  avoic 
plus  de  trente  ans ,  &  Ton  ne  pouvoir  pas  regarder  la 
religion  Catholique  »  comme  parfaitement  rétablie  fans 
cette  reftitutîon*  Elle  fut  donc  ordonnée  par  un  fécond 
Edit  en  j6oZ  ;  mais  elle  ne  fut  pleinement  exécutée 
que  fous  Louis  XIII  >  par  fon  Edit  de  léi?*  Ce  Prin« 
ce  fe  rendit  à  Pau  en  i^zo,  &  y  convoqua  les  Etats, 
où  les  Evéques  8c  les  Abbés  reprirent  enfin  leur  ancien 
rang,  &  rentrèrent  dans  la  pofleffion  entière  de  leurs 
biens. 

Voyez  la  note  d'Amclot^  de  la  Honffaye  ,  dans  Icf 
Lettres  du  Cardinal  d'Oflat,  tom.  IV,  pag«  .325. 
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&  de  faire  publier  fc  Concile  de  Trente. 

M.deSiUery  [8],  que  le  Roi  devoit  envoyer  i;^^, 
Aœbaflàdeur  à  Rome,  à  la  place  de  M.  de 
Luxembourg,  arriva  le.  17  de  Mai  de  cette 
année/  M.  d'Oflat  le  prévint  fur  les  princi- 
paux objets  dont  le  Pape  devoit  lui  parler  ^ 
&  particulièrement  fur  TEdit  de  Nantes ,  dont 
il  lui  dit  que  Clément  VIII  étoit  trés-affligé. 

Le  Pape  en  eflFet ,  lui  fit  les  plaintes  les 
plus  ameres  fur  cet  Edit.  Mais  par  la  média* 
tion  du  Cardinal  Aldobrandin  ,  &c  les  foins 
de  MM.  d'Oflat ,  de  Joyeufe  &  de  Sillery , 
Clément  VIII  prit  des  fentimens  plus  doux 
fiir  cette  afiatre.  Les  grandes  négociations 
d'ailleurs  que  M,  de  Sillery  étoit  chargé  de 
traiter  avec  lui  de  la  part  du  Roi ,  Toccupe- 
rent  tellement  >  qu'elles  détournèrent  fon  at- 
tention  des  craintes  qui  Tagitoient.  Il  fe  flatta* 
auilî  que  fa  modération  dans  cette  circonf- 
tance ,  pourroit  toucher  le  Roi ,  comme  lui 
avoir  dit  Je  C.  d'Oflat ,  &  l'engager  à  accélé- 
rer le  rappel  des  Jéfuites,  &  la  publication 
du  Concile  de  Trente  qu'il  défiroit  avec  ar- 
deur. 

Depuis  l'abfolution  du  Roi  ,  M.  d'Oflat  jj^^^ 
n'avoir  été  à  aucune  audieoce  du  Pape,  que 

Lii) 


] 


[i66] 

ce  Pontife  ne  fe  fôt  plaint  à  lui  do  retarde- 
ment  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te. M.  d'Oflat  lui  repréfentoitenvain ,  qu'Hen« 
ri  IV  ayant  fans  cefle  des  guerres  à  fbutenir 
contre  plufieurs  puiOfances  étrangères  »  des  ca- 
bales &  des  fadions  à  combattre  &  à  dé- 
truire dans  l'intérieur  même  de  fon  Royau- 
me ,  n'étoit  pas  en  état  de  s'occuper  des  foins 
nécefiaires  pour  une  affaire  beaucoup  plus  dif- 
£cile  à  terminer  ,  que  S.  S.  ne  fe  1  imaginoit. 
}1  falloir  employer  en  effet  beaucoup  de  mé* 
nagement  pour  faire  confentir  les  Cours  de 
Parlemens ,  &  les  Chapitres  de  France  à  la 
publication  d  un  Concile  ,  auquel  ils  étaient 
fortement  oppofés. 

Le  Cardinal  de  Florence  avoit  propbfë  au 
Roi  de  ne  point  adreflèr  aux  Parlemens  les 
lettres  Patentes  que  S.  M.  expédieroit  pour  la 
publication  du  Concile  de  Trente ,  puifqu'ils 
écoient  fî  contraires  à  cette  publication  »  mais 
le  Cardinal  d'OlTat  fit  fentir  à  Clément  VIII , 
que  cette  propofition  n'ctoit  pas  recevable  ; 
parce  qu'elle  étoit  non-feulement  contraire 
aux  loix  du  Royaume,  mais  encore  aux  avan- 
tages que  S.  S.  comptoir  retirer  de  la  publi- 
cation du  Concile. 


Qnoiqae  M.  d'Oflac  reprcfcntât  à  S.  S.  '5^^- 
touces  ces  difficultés  pour  calmer  fon  impa- 
tience 3  il  ne  les  voyoit  pas  aufli  infurmon- 
tables  qu  il  les  lui  peignoir  II  regardoit  mê- 
me la  publication  du  Concile  de  Trente,  non* 
feulement  comme  indifpenfable ,  après  les  en- 
gagemens  que  le  Roi  avoit  pris  par  les  cpndi- 
tions  de  fbn  abfolution  y  mais  la  croyoit  uti-- 
le  au  Roi  &c  à  fon  Royaume.  En  eflFec ,  cette 
publication  dévoie  démentir  les  faux  bruits 
que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoye 
faifoient  courir  contre  la  fincéritè  de  la  con- 
verfion  d'Henri  IV ,  concilier  de  plus  en  plus 
à  ce  Prince  ra£Fe£bion  du  Pape  &c  du  Sa- 
cré Collège  9  &  rétablir  en  France  le  bon 
ordre  8c  la  difcipline  dans  les  matières  £c- 
cléfialliques ,  que  les  troubles  pafTcs  avoient 
détruits.  La  licence  qui  s'étoit  introduite  par- 
mi le  Clergé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées, pouvoir  à  la  vérité  lui  faire  craindre 
que  la  publication  du  Concile  de  Trente  ne 
fit  févir  contre  lui  avec  trop  de  févérité  ; 
mais  le  Pape  fentoit  bien  que  dans  un  Royau- 
me auffi  grand  que  la  France  ,  il  n'ctoit 
pas  poffible  d'y  réformer  les  abus  en  peu  de 
temps 9  puifque  dans  Rome  même  S.  S.  n'avoit 
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pas  pu  parvenir  encore  à  faire  obfcrver  le 
Concile  en  entier.  Ainfî  les  Eccléfiaftiques 
n'avoicnt  point  à  redouter  la  rigueur  de  la 
Cour  de  Rome.  Il  étoit  donc  probable  que 
S.  M.  n'cprouveroit  pas  autant  de  contradic- 
tion qu'elle  le  craignoit ,  parce  que  le  Cler- 
gé de  France  que  le  Concile  de  Trente  re- 
gardoit  particulièrement ,  avoit  été  le  pre- 
mier à  en  demander  la  publication  {a)  tou- 
tes les  fois  qu'il  s*étoit  aflemblc. 

(û)  Les  Evêqucs ,  la  NoblcfTe  &  le  tiers  Etat  deman- 
dèrent cette  publication  aux  Etats  de  Blois  de  ijytf; 
mais  les  Chapitres  s*y  oppoferent.  Ils  dirent  pour  rai- 
Tons  ,  que  le  Concile  avoit  traité  trois  objets ,  la  Doc* 
uinc>  les  Moeurs,  &  la  Difcipline,  qu*ils  Ce  fbumet- 
toient  volontiers  aux  deux  premiers  3  mais  qvfils  ne  pou- 
voient  admettre  le  troiHemc ,  étant  contraire  aux  liber- 
tés de  TEglife  Gallicane  3  que  d*ailleurs  ils  n'avoient 
point  a(nflé  au  Concile,  8c  que  par  conféquent  ils  n'a« 
voient  pu  défendre  leur  Jurifdiébion  ,  leurs  privilèges 
Ce  leurs  exemptions.  M.  de  Saintes  •  Evéque  d'Evreaz  , 
voulut  leur  oppofer  ce  paiTage  de  Saint  Augoftin ,  fi  in 
totâ  facrâ  fcripturâ  rcptriretar  aliquod  mendacium  ,  tota 
il/a  fcriptura  convincerctur  mendacii  ;  mais  ils  détruifi- 
rcnt  cette  faufle  application  par  lîi  réponfe  fuivante  , 
nos  taUm  confuetudinem  non  kahernus,  L'Archevêque  de 
Yienae  fentit  bien  la  nécefficé  ou  l'on  fcroit  d*avoir  re* 


Ceux  qui  pouvoient  avoir  encore  confer- 
vé  ]c$  fentimens  des  Ligueurs  ,  ne  dévoient 
pas  naturel lement  s'y  oppofer  puifqu'ilsavoient 
toujours  fait  proFeflîon  de  la  défircr ,  &  qu'ils 
ne  s  ccoicnt  pas  même  contenté  de  la  publi- 
cation qu'ils  en  avoient  faite  à  Paris,  dans 
l'aflcmtilée  qu'ils  appelloient  improprement 
Etats  ;  mais  Tavoient  encore  renouvellce  dans 
les  lieux  où  ils  çommandoient.  Les  Catholi* 
qucs  de  leur  côté  ne  dévoient  pas  rougir  de 
n'être  pas  auflî  zélés  que  les  Ligueurs  en  ma- 
tière de  religion ,  &  pour  ceux  qui  prétendoient 
que  Je  Concile  de  Trente  préjudicioit  aux 
droits  de  la  Couronne ,  &  aux  libertés  deTEgli- 
fe  Gallicane ,  il  étoit  aifé  de  les  convaincre  qu'on 
pou  voit  y  remédier  par  des  modifications  qui 

cours  aux  modifications ,  il  les  propofa.  Ce  fut  en  efFct 
le  fcul  expédient  que  l'on  trouva  pour  terminer  dans 
la  faîte  cette  grande  afFaire« 

Voyez  le  Recueil  fommaire  des  proportions  &.con'- 
dttfions.  faîtes  en  la  Chambre  Eccléfiaflique  des  Etats 
tenus  à  Blois  en  157^,  dreffé  par  Guillaume  dcTaix, 
Doyco  en  TEglifc  de  Troyes ,  &  dépuré  auxdits  Etats 
pour  les  Eccléfiaftiqucs  du  Baillagc  de  Troyes,  dans 
les  mélanges  Hiftoriques  donnés  par  Camafat,  impri- 
més à  Troyes  en  1619» 
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mettroienc  Ces  droits  en  fureté  »  tels  que  »  fauf 
les  Prérogatives  &  préémi/unce  dt  la  Couronne  , 
t autorité  du  Roi  ,  Us  libertés  &  frarukifts  dt  CE^ 
glift  Gallicane  y  Us  Induits  de  la  Cour  de  Par~ 
Umenty  les  Edits  de  pacification  y  &  Us  autres 
articles  cpion  voudrait  en  excepter. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  que  les  Hérétiques , 
qui  pufTent  fe  croire  en  droit  de  (e  plaindre 
de  la  publication  du  Concile  de  Trente*,  mais 
on  pouvoit  encore  leur  prouver  facilement 
que  cette  publication  ne  leur  faifoit  aucun 
tort ,  puifque  TEdit  de  Nantes  leur  accordoit 
tous  les  Privilèges  qu'ils  pouvoient  dé/irer  , 
&  que  les  exceptions  qui  avoient  été  appo- 
fées  dans  l'article  des  conditions  de  Tabfolu- 
tion  du  Roi ,  qui  les  concernoit ,  les  mettoit 
à  l'abri  de  toute  crainte. 

Le  Roi  n'avoit  donc  be(bin  pour  fe  faire 
obéir ,  que  de  montrer  une  volonté  ferme  fur 
la  publication  du  Concile  de  Trente ,  Se  loin 
qu'il  pût  réfulter  des  inconvéniens  de  cette 
publication ,  S.  M.  pouvoit  en  tirer  de  très- 
grands  avantages  en  tout  genre. 

M.  d'Oflat  fit  part  de  ces  réflexions  à  M. 
de  Villcroy  ,  perfuadé  qu'elles  pourroient 
être  très- utiles  à  fon  maître  &  à  la  France. 
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n  les  rappelloic  même  (bavent  à  ce  Minif* 
tre  »  parce  qu'il  voyoit  que  la  publication  da 
Concile  de  Trente  ctoit  l'objet  dont  on  étoic 
le  plus  occupé  à  la  Cour  de  Rome.  Il  lui  man- 
da même  que  le  Cardinal  Bandini  lui  avoic 
dit  qu'il  étoit  fans  doute  fort  à  déiîrer  pour 
le  bien  de  la  religion  Catholique  ,  que  le 
Concile  de  Trente  pût  être  obfervé  en  France 
dans  toute  (a  rigueur  ;  mais  que  pour  la  ré- 
putation du  Roi,  vis-à-vis  des  Princes  Ca< 
tboliques ,  &  du  Pape  en  particulier ,  avec 
lequel  il  s*ctoit  engagé  à  luire  publier  ce 
Concile  lorfqu'il  reçut  Tabfolution  de  S.  S.  t 
il  étoit  plus  important  qu'il  le  fît  publier  fans 
le  faire  obferver ,  que  c)e  le  faire  obfèrver 
fiDs  le  publier. 

M.  d'Oflàt  infiftoit  d'autant  plus  auprès  de  i  j^s* 
XL  de  Villeroy ,  pour  qtï^il  engageât  S.  M.  à 
faire  publier  le  Concile  de  Trente  ,  qu  il 
croyoit  que  c'étoit  le  remède  le  plus  infail- 
lible pour  appaifer  le  Pape  fur  TEdit  de 
Nantes. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  y  avoir  employé  15^^. 
root  le  crédit  qu'il  avoit  fur  Tefprit  de  Clc- 
mcnt  VIII ,  &  avoit  défendu  le  Roi  avec  au- 
tant de  courage  que  d'aficâiod  >  mais  quoi- 


que  S.  S.  parât  moins  aigrie  à  l'extérieur , 
elle  n'en  écoit  pas  moins  a£Feâée.  Toute 
la  Cour  de  Rome  en  écoit  également  ofli:n- 
fée  ,  Se  regardoit  cet  Edit  comme  un  atten- 
tat à  la  religion  Catholique.  Il  n'y  avoit 
donc  que  la  publication  du  Concile  de  Tren-» 
te  ,  qui  pût  détruire  ces  facbeufcs  impref* 
fions ,  &  prouver  que  le  Roi  n'avoit  cher- 
ché qu'à  pacifier  foo  Royaume  par  TEdit 
de  Nantes ,  fans  avoir  deflein  de  favorifer  la 
feligion  proteftante ,  puifque  la  publication 
de  ce  Concile  écoit  une  marque  évidente  de 
fon  attachement  pour  la  religion  Catholique  , 
6c  de  fon  rcfpcâ:  pour  le  St.  Siège. 

Soit  que  M.  de  Villeroy  eût  été  perfuadé 
par  les  raifons  du  Cardinal  d'Oflat ,  foit  qu'il 
fc  trouvât  naturellement  du  même  avis  que 
ce  Cardinal ,  fur  la  publication  du  Concile 
de  Trente  ,  il  eft  certain ,  d'après  M.  de  Thou  , 
que  M.  de  Villeroy  &  le  Chancelier  de  Bel-- 
lièvre  {a) ,  preflerent  vivement  le  Roi  fur  cct- 


(a)  Âmeloc  de  la  Houffaye  prétend  que  M.  de  Bel- 
lievre  ne  confeilla  la  pablicacion  du  Concile  de  Tren- 
te à  Henri  IV ,  que  pour  faire  fa  cour  an  Pape-,  & 
ffconnoîcre   la  grâce  que  ce  Poncife  avoir  faire  à  fon 


te  ^blication^  &  que  ces  deux  Miniflres  l'y 
avoîent  déterminé.  Le  premier  avoit  même 
envoyé  au  Cardinal  d'Oflac  ,  la  minute  de 
l'Edit ,  pour  qu'il  en  conférât  avec  M.  de 
Sillery. 

M.  d'Oflat  manda  au  Roi  qu'il  n  ctoit  pas 
douteux  qu'une  publication  pure  &  Gmple 
du  Concile  de  Trente ,  ne  fut  beaucoup  plus 
agréable  au  Pape ,  que  fi  elle  étoit  reftrainte 
par  des  modifications  ;  mais  que  cependant 
il  étoit  perfuadé  que  celles  dûnt  il  étoit  con- 
venu avec  M.  de  Sillery,  &  dont  il  avoic 
fait  part  à  M.  de  Villeroy  (  comme  on  l'a 
vu  plus  haut  ) ,  n'ofFenferoicnt  point  le  Pa- 
pe ,  &c  qu'il  les  accepteroit  fans  répugnance  » 
parce  qu'elles  ne  changeroient  rien  aux  dé- 
crets du  Concile.  Ce  Concile  en  efièt  n'avoit 
jamais  eu  en  vue  de  blefler  les  droits ,  les 
privilèges  &  les  prérogatives  de  la  Couron^ 


fiU ,  en  lai  accordant  le  gratis  de  rexp^ditîon  de  TAr* 
chcTcché  de  Lyon,  avec  la  récentioa  de  deux  Abbayes. 
Si  ce  fait  cft  tt ai  >  il  ne  fait  pas  honneur  à  la  probi- 
té de  M.  de  Bellievre. 

Voyez  la  note  d*Amelot  de  la  Houflaye  »  dans  la  Lec« 
tre  dtt  Cardinal  d'Oflat ,  tota»  III ,  pag.  447* 
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ne  de  France,  ni  les  libertés ,  ni  immunités 
des  Egtifes ,  à  moins  qu'on  ne  prétendit  que 
les  concubinages ,  les  Jimonics  &  autres  tels  abus  , 
fujfent ,  libertés  ,  franchifes  &  immunités  de  /'£- 
glife  Gallicane.  M.  d'Oflat  concluoit  donc  ^ 
qu'en  fatisfaifant  le  Pape  pour  la  publication 
du  Concile  de  Trente  ,  même  avec  les  modi- 
fications propofées  ,  il  édifieroit  TEglife  & 
tous  les  gens  de  bien  ,  çouvriroit  de  confu- 
fion  Tes  ennemis ,  &  tous  ceux  qui  cher- 
choient  à  rendre  fa  foi  fufpeâe  pour  le  ren« 
dre  odieux  à  tous  les  Princes  Catholiques  » 
&  même  à  ks  propres  fujets  :  mais  la  guer- 
re que  le  Roi  étoit  fur  le  point  d'avoir  à 
foutenir  contre  le  Duc  de  Savoye ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  livrer  alors  à  l'examen  d'une 
affaire  qui  demandoit  les  plus  mûres  ré- 
flexions. M.  de  Villeroy  manda  les  motifs 
de  ce  retard  au  Cardinal  d'Oflat ,  afin  qu'il 
en  fît  part  au  Pape ,  &c  ce  dernier  parut  s'ea 
contenter* 

M.  d'Oflat  apprit  avec  beaucoup  de  joie» 
que  le  Roi  confentojt  à  fairç  publier  le  Con- 
cile de  Trente ,  dés  qu'il  feroit  délivré  de  /es 
'ennemis.  Cet  efpoir  le  flartoit  d'autant  plus , 
qu'il  paroit  par  fes  lettres  qu'il  fouhaitoit  cette 


publication  prefqu'auflî  ardemment  que  lô 
Pape ,  parce  qu'il  croyoit  que  la  religion , 
Henri  I V ,  &  la  France  elle-même ,  y  écoient 
inrérefles.  11  n'eut  point  cependant  cette  ùl* 
tisfàâion  tant  déiirée.  On  fçait  même  que  ja- 
mais la  Cour  de  Rome  ne  put  l'obtenir  mal- 
gré (es  inftances  réitérées  9  que  le  Concile  de 
Trente  n'cft  reçu  en  France  que  par  rapport 
à  la  doârin^^  &  qu'on  n'a  jamais  voulu  Tad^ 
mettre  quant  à  la  difcipline. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étant  obligé  de 
quitter  Rome  ,  on  propofa  la  Vice-proteâion 
de  France  aux  Cardinaux  Âquaviva  &  Guif 
dani  ;  mais  ces  Prélats  s'en  étant  excufés ,  le 
Cardinal  d'Oflat  s'en  chargea  jufqu'au  retour 
du  Cardinal  de  Joyeufe* 

Clément  YIII  voulant  donner  au  Cardinal 
d'Oflàt  de  nouvelles  preuves  de  (on  *  afiec^ 
tien  j  le  nomma  à  l'Abbaye  de  Nant  ^  en 
Rouergue  (a) ,  vacante  par  le  (lécés  d'un  Gen- 
tilhomme François ,  qui  étoit  mort  à  Rome 
depuis  quelques  jours.  Le  Concordat  donnoit 
au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bénéfices  dont 


M  Cette  Abbaye  étoit  de  l'Ordre  de  St.  Beaoit  «  a« 
Dîocife  de  Vabxes* 
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les  titulaires  mouroienc  dans  fes  Etats ,  fans 

avoir  aucune  tiiiffion  du  Roi ,  pour  y  faire 
leur  rclidcncc.  Clément  VIII  fentit  un  double 
avantage  à  gratifier  le  Cardinal  d'Oflac  de 
r Abbaye  de  Nant ,  parce  qu'en  confervanc 
fori  droit  ,  il  trouvoit  roccafion  d  obliger 
Henri  IV  y  cependant  le  Cardinal  d'Oflat ,  en 
fujet  fournis ,  ne  voulut  pas  l'accepter  qu'il 
n'eût  auparavant  la  permiflîon  du  Roi.  Il 
écrivit  en  conféquence  à  M.  de  VîUcroi  , 
pour  le  prier  de  la  demander  à  S.  M.  de  (a 
part.  Henri  IV  la  lui  accorda  avec  joie ,  &c 
ne  crut  point  avoir  perdu  fon  droit  à  la  no- 
mination de  ce  Bénéfice ,  en  voyant  pourvu  de 
cette  Abbaye  un  ferviteur  auffi  zélé  pour  fes 
intérêts ,  &:  dont  il  avoit  reçu  autant  de  preu* 
ves  d'attachement. 

M.  d'Oflat  écrivit  au  Roi  pour  le  remercier 
de  fes  nouvelles  marques  de  bontés.  11  en  re- 
mercia  auffi  M.  de  Villeroy ,  ne  doutant  pas 
qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  part.  11  lui  té- 
moigna en  même  «^  temps  fa  reconnoiflance 
des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  le  faire  payer 
de  fa  penfion  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  de  M.  de  Sully-  11  lui  mandoit  que 
cette  penfion  lui  étoit  d'autant  plus  néceflaire, 

que 


que  depuis  quatre  ans  qu'il  étoit  Evcque  de 
Rennes  ,  il  n'avoit  reçu  que  de  légères  fom- 
nies  de  fon  Evêché ,  qui  ne  lui  étoient  mê- 
me pas  parvenues  en  entier  ,  à  caufe  des 
changes  &  des  remifes ,  &  que  fans  les  1 2000 
liv.  que  les  Héritiers  du  Cardinal  d'Eft  lui 
avoient  payées  depuis  qu'il  étoit  Cardinal  , 
il  ne  lui  auroit  pas  été  poflîble  de  fubvenir 
aux  frais  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  re- 
lativement à  fa  nouvelle  dignité,  &:  à  la 
dépenfe  néce0aire  qu'elle  entraîneroit  à  l'a- 
venir. 

Il  y  avoit  plus  de  trois  ans  que  le  Cardinal  1^96^ 
d'Oflat  avoit  été  chargé  par  le  Roi  defolliciter 
-le  Pape  de  s'intéreflcr  au  fort  de  la  veuve  de 
l'Amiral  de  Coligni  [9].  Le  Duc  de  Savoye  la 
retenoit  en  prifon  à  Turin ,  fous  prétexte  de  cri- 
mes atroces  qu'il  lui  fuppofoit,  pour  pouvoir 
^emparer  impunément  des  biens  confidcra- 
blés  qu'elle  avoit  dans  ks  Etats.  L'attache- 
ment d'Henri  IV  pour  l'Amiral  de  Coligni , 
&  la  vénération  qu'il  confervoit  pour  fa  mé- 
moire,  lui  rendoient  fa  famille  trés-chere, 
&  Ja  perfccution  que  le  Duc  de  Savoye  fai- 
foit  eflayer  à  Madame  l'Amirale ,  l'affeâioit 
trés-fenfiblement.  Il  fentoit  d'ailleurs^  que  la 
Tom.  IL  M 
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cruauté  inouiç  qu*Emmahucl  cxerçoit  contre 

elle  ,  avoir  un  double  principe ,  celui  de  s'en- 
richir des  dépouilles  de  cette  femme  mal- 
heureufe  ,  &  celui  d'avoir  en  fa  puiflance 
Entremont ,  place  forte  en  Dauphiné  ,  appar- 
tenante à  Madame  TAmirale,  cette  place  pou- 
voit  lui  être  fort  utile  pour  fe  maintenir  dans  la 
pofleflîon  du  ^Marquifat  de  Saluées  ,  &  facili- 
ter fes  cntreprifes  fur  la  Provence.  Ces  deux 
motifs  étoient  plus  que  fuffifans  pour  enga* 
ger  le  Cardinal  d'OûTat  à  s'employer  en  fk- 
veur  de  Madame  TAmirale ,  avec  autant  de. 
chaleur  que  de  confiance.  Uhumanitc,  de  plus^ 
avoit  trop  de  droit  fur  fon  cœur,  pour  ne 
pas  Texciter  à  rendue  fervice  à  une  famille 
perfécutée  injuftement. 

Le  Cardinal  d'Oflat  avoit  prelïe  le  Pape 
d'autant  plus  vivement  de  prendre  Madame. 
l'Amirale  fous  fa  proteâion ,  que  le  Roi  lui 
avôit  mandé  qu'elle  avoit  été  remife  entre 
les  mains  du  Nonce,  que  S.  S.  avoit  en  Sa- 
voye.  Clément  VllI  dit  au  Cardinal  d'Qflat , 
que  l'intérêt  qu'Henri  IV  prenoic  à  Madame 
de  Coligni ,  auroit  fuffi  pour  qu'il  cherchât 
à  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient 
de  lui  y  quand  il  n*y  eût  pas  été  porté  de^ 


lui  même  ;  mais  qu'il  n'étoic  pas  vrai  qu'elle 
fût  au  pouvoir  de  fon  Nonce,  qui  n'avoit 
d'autre  miflion  que  celle  de  la  faire  juger  > 
qu'il  feroit  rendre  juftice  à  cette  Dame ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpcnfer  de  faire  inf- 
truire  fon  procès,  parce  qu'on  lui  imputoit 
des  crimes  dont  la  connoiflance  n'apparte- 
noit  qu'à  l'Inquifition.  'Madame  l'Amirale 
étoit  en  effet  accufce  de  fonileges ,  d'avoir 
invoqué  &  encenfé  le  Diable  ,  de  lui  avoir 
livré  une  fille  que  le  Duc  de  Savoye ,  père 
du  Duc  régnant ,  lui  avoit  confiée ,  &  de 
plu/ieurs  autres  accufations  fembables ,  6c 
aulG  puériles.  Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit 
intérêt ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  de  faire 
condamner  cette  Dame  comme  Magicienne  ^ 
n'avoit  pas  cru*  pouvoir  trouver  un  moyen 
plus  fur,  que  de  la  livrer  à  l'Inquifition  ^  mais 
il  avoit  exigé  qu'un  des  Sénateurs  afliftât  au 
jugement  du  procès  ,  &  uvoit  retenu  juf- 
qa'alors  toutes  les  informations.  Le  Pape  mê- 
me en  étoit  fort  choqué. 

Le  Connétable  de  Montmorencî ,  fçachant  i  s 97^ 
que  M.  d^Oflat  étoit  chargé ,  de  la  part  du 
Roi ,  de  folKciter  auprès  du  Pape  l'affaire  de 
Madame  l'Amirale ,  lui  écrivit  pour  la  lui 

Mij 


recommander  encore  plus  fpécîalement.  IIli>î 
envoya  en  mcme-temps  une  lettre  que  TAmi- 
ral  de  Coligni  lui  avoit  écrite  pour  lui  re- 
commander fa  femme  ,  lorfqu'il  la  quitta 
pour  venir  à  Paris ,  malgré  les  inftances  de 
fes  amis  pour  l'en  détourner-,  il  y  en  joignit 
auflî  une  de  Mademoifelle  de  Coligni  ,  qui 
renfermoit  le  tableau  le  plus  touchant  du 
trifte  état  où  fa  mère  étoit  réduite. 

Le  Cardinal  d'Oflat  s'acquitta  de  la  com- 
miflîon  du  Connétable  auprès  de  Clément 
VIII,  avec  autant  d'exaditude  que  de  zèle. 
Mais  S.  S.  lui  dit  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
faire  pour  Madame  TAmirale,  que  le  point 
de  Jurifdidion  ne  fut  décidé.  En  effet,  le  Duc 
de  Savoye  embrouilloit  cette  affaire  de  plus 
en  plus.  Car  lorfqu'on  l'entama ,  il  demanda 
feulement  qu'un  de  fes  Sénateurs  afliftât  avec 
le  Nonce  à  l'inftruélion  du  procès  ;  mais  lorf^ 
qu'il  vit  que  les  informations  n'étoient  point 
fuffifantes  pour  faire  condamner  Madame  de 
Coligni ,  par  Tlnquifition  ,  il  craignit  l'cqui- 
té  du  Pape ,  &  prétendit  alors  que  fes  juges 
feuls  avoient  le  droit  de  connoitrc  de  cette 
affaire  à  lexclufion  du  Nonce  ;  parce  qu'il 
n  étoit  Amplement  queftion  que  de  Sortile- 
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ges ,  &  non  d'invocation  du  Diable.  Cepen- 
dant comme  il  craignoit  que  les  crimes  qu'on 
iiippofoic  à  Madame  TAmirale  ,  ne  puffent 
pas  la  faire  paraître  coupable  aux  juges  Laïcs, 
&  qu'elle  ne  lui  échappât ,  il  voulut  fe  con- 
ferver  un  moyen  de  la  perdre.  Pour  cet  effet, 
il  l'accufa  d'être  Hérétique  relapfe.  Cette  ac- 
cufation  cependant  étoit  d'autant  plus  mal- 
adroite ,  qu'elle  rendoit  Madame  de  Coligni 
(ujctte  à  la  Jurifdiaion  du  Pape ,  à  laquelle  le 
Duc  de  Savoye  vouloit  la  fouftraire-,  mais  les 
paffions  font  toujours  aveugles ,  &  la  cupi- 
dité infatiable  de  ce  Duc,  lui  faifoit  cher- 
cher tous  les  moyens  qu'il  pou  voit  imaginer, 
pour  abufer  de  la  cruelle  fituation  de  cette 
infortunée,  &  la  dépouiller  de  fes  biens,  fans 
faire  réflexion  ,  qu'il  en  employoit  un  qui 
pouvoit  nuire  à  fes  dcfleins.  Le  Cardinal  d'Of- 
fat  repréfenta  à  Clément  VIII  Tattrocité  de 
cette  conduite  avec  toute  l'indignation  qu'elle 
lui  infpiroit ,  afin  de  rintércflcr  davantage  à 
fccourir  une  opprimée  dont  il  pouvoit  fcul 
ctre  le  défenfeur. 

Pendant  la  conteftation  élevée  entre  le  Pa- 
pe &  le  Duc  de  Savoye ,  fur  le  droit  de  Ju- 
riidiclion  ,  Madame  l'Amirale  étoit  toujours 

Miij 
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retenue  en  prifon  à  Turin  ,  fon  grand  âge  & 
la  perfécution  qu'elle  éprouvoit  depuis  long- 
temps, lui  cauferent  une  maladie  dont  oq 
craignit  les  fuites.  Le  Cardinal  d'Oflat  qui  en 
fut  informé  ,  f upplia  le  Pape  d'employer  fon 
pouvoir  ou  fa  médiation  auprès  du  Duc  de 
Savoye ,  pour  obtenir  au  moins  qu'on  accor- 
dât pour  prifon  à  Madame  de  Coligni ,  la 
maifon  qu'elle  avoit  à  Turin ,  afin  qu'on  pût 
lui  donner  les  fecours  néceffaires  à  fon  état. 
Il  lui  propofa  même  d'offrir  une  caution  , 
au  cas  que  la  Juflice  ne  fe  contentât  pas  des 
biens  immenfes  que  Madame  l'Amirale  pof^ 
fédoit  en  Savoye ,  &c  qui  dévoient  être  plus 
que  fuffifans  pour  lui  en  fervir. 

Clément  VIII  touché  du  fort  de  cette  fem- 
me malheureufe ,  dit  au  Cardinal  d'Offat  de 
lui  donner  un  mémoire  fur  cette  affaire ,  & 
qu'il  le  propoferoit  à  la  première  Congréga- 
tion de  rinquifition.  Le  Cardinal  d'Oflat  en 
fit  un  ,  &c  le  porta  au  Cardinal  Âldobran- 
din  9  auquel  il  recommanda  Madame  l'Ami- 
rale ,  avec  la  plus  grande  chaleur  j  mais  le 
Pape  étant  tombé  malade  de  la  goutte  ;  on  ne 
tint  point  de  Congrégation  ,  &  cette  affaire 
fut  remifc  pour  quelque  temps. 
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Lorfquc  la  fanté  de  Clément  VIII  fut  rc-  15^7. 

tablie^  il  aflembla  une  Congrégation  ,  adju- 
gea ,  d'après  l'avis  des  Cardinaux ,  que  la  con- 
Boiflance  du  procès  de  Madame  T  Ami  raie  , 
appartenoit  feule  au  Tribunal  de  Tlnquifi- 
tion ,  &  commit  la  caufe  au  Nonce ,  qu'il 
avoir  en  Savoye  5  cependant  pour  fe  prêter 
au  déûr  d'Emmanuel  ,  qui  avoit  demandé 
qu  un  de  Ces  Sénateurs  âffiftât  à  l'inftrudion 
du  procès ,  il  confentit  que  l'Archevcque  de 
Turin  intervint  avec  le  Nonce  5  mais  le  Duc 
de  Savoye  refufa  rArchevcque  >  &  dit  qu'il 
prcrendoit  que  celui  qui  affifteroit  le  Nonce , 
fCit  à  fa  nomination.  Cependant  Madame 
i'Amirale  étoit  toujours  détenue  fans  que  le 
Pape  pût  obtenir  du  Duc  de  Savoye ,  qu'on 
donnât  à  cette  Dame  fa  maifon  pour  prifon. 

Sur   ces  entrefaites  ,   M.  de  Luxembourg  ^ 

imagina  que  le  feul  moyen  pour  tirer  Ma* 
dame  de  Coligni  des  mains  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  étoit  d'engager  le  Pape  à  demander 
à  ce  Prince  de  la  lui  envoyer,  àlGn  d'être 
plus  en  état  de  juger  lui-même  fon  affaire. 
Le  Cardinal  ^d'Oflat  approuva  fort  ce^projet  j 
mais  penfa  qu'il  falloit  auparavant  écrire  à 
Madame  I'Amirale ,  ou  du  moins  à  fa  fîUc , 

M  iv 
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pour  fçavoir  leurs    intentions  à    cet  égard* 

Commme  le  Cardinal  d'Oflat  venoit  d'écri- 
re à  MadcmoifcUe  de  Coligni ,  il  en  reçut  une 
lettre  à  laquelle  étoit  jointe  une  copie  de  Tin- 
térogatoire  qu'avoit  fait  fubir  à  Madame  fa 
mère  ,  le  Préfident  Rivaldo  ,  nommé  par  le 
Duc  de  Savoye  ,  &  par  le  Décret  du  Non- 
ce ,  pour  affiftcr  à  rinftruûion  de  fon  procès  : 
cette  copie  étoit  écrite  de  la  main  de  Mada* 
me  l'Amirale ,  ainfi  que  les  réponfes  qu'elle 
y  avoit  faites. 

Cette  pièce  étoit  d'autant  plus  importante 
qu'on  y  voyoit  que  le  plus  grand  crime  de 
Madame  de  Coligni ,  étoit  d'avoir  Entremont 
qu'Emmanuel  vouloit  lui  enlever  pour  s'en 
fcrvir  contre  le  Roi.  Auflî  le  Cardinal  d'Of- 
fat  envoya-t-il  auflî- tôt  cet  interrogatoire  à 
M.  de  Villeroy. 
155^.  L'inflexibilité  du  Duc  de  Savoye  envers 
Madame  l'Amirale,  ayant  cet  objet  pour  prin- 
cipe ,  ne  put  être  vaincu ,  ni  par  les  repréfen  - 
tations  du  Pape,  ni  mcme  par  la  conîidcra- 
tion  de  la  honte  dont  il  fe  couvroit  dans 
toute  l'Europe  par  un  procédé  auflî  injufte 
&  auflî  barbare.  Il  fc  pafla  deux  ans  fansqu*il 
voulût  adoucir  la   capcivité  de  Madame  de 
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Colîgni ,  qu'il  accabloit  même  de  mauvais 
traitemens ,  ne  pouvant  trouver  de  chefs  d  ac- 
cufàtion  qui  puflent  la  faire  condamner  à 
mort.  Il  efpéroit  par  cette  cruauté  la  forcer 
à  donner  fa  fille  à  quelqu'un  de  fcs  fujets 
dont  il  fut  lùr.  Il  paroît  même  par  une  let- 
tre de  M.  de  Luxembourg ,  datée  du  4  Sep- 
tembre 1598  (a)  y  qu'il  avôit  le  projet  de  la 
faire  époufer  à  D.  Amédée ,  un  de  fes  bâtards  j 
mais  le  Cardinal  d'Oflat  n'en  fait  point  men- 
tion dans  fes  lettres  ,  &  mande  au  contrai- 
re à  M.  de  Villeroy  ,  que  des  Vénitiens,  amis 
de  Madame  l'Amirale,  dont  il  tait  les  noms, 
lui  avoient  propofé  pour  Mademoifelle  de 
Colîgni ,  M.  de  Meullon  de  la  maifon  d'AI- 
bon,  &  fujet  du  Duc;  de  Savoye  ;  mais  qu'ils 
n'avoicnt  point  voulu  encore  en  faire  parler 
à  Madame  l'Amirale  ,  fans  avoir  auparavant 
le  confcntement  du  Roi  &  du  Connétable  de 
Montmorenci  ,  &  qu'ils  l'avoient  prié  d'en 
écrire  à  S.  M.  ;  qu'ils  penfoient  que  par  ce 
moyen  ,  Madame  de  Coligni ,  pourroit  fortir 


(a)  Voycx  cette  Lettre  dans  les  Mémoires ,  pour  THif- 
toirc  du  Cardinal  de  Joycufc,  pag.  30J. 
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de  prîfon ,  &  qu'ils  ne  voyoîent  même  plus 
d'autre  rcflburcc  pour  elle.  Mais  comme  ils 
croyoient  que  cette  Dame  auroic  peut-être 
de  la  peine  à  fe  déterminer  à  ce  mariage  , 
ils  jugeoient  qu'il  feroit  néceflaire  que  le  Roi 
Yy  excitât ,  au  cas  qu'il  trouvât  le  parti  con- 
venable pour  Mademoifelle  de  Colignî.  M. 
d'OiTat  étoît  fi  pénétré  de  la  trifte  Otuation 
de  Madame  1  Âmirale ,  qu'il  prefla  beaucoup 
M.  de  Villeroy  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
faire  réuflîr  une  affaire  dont  il  croyoit  que 
dcpendoit  la  liberté  de  Madame  de  ColignL 
Ce  mariage  n'ayant  pu  réuflîr  par  des  rai- 
fbns  dont  on  ne  trouve  point  de  traces  dans 
Fhiftoire  ,  on  pria  le  Cardinal  d'Oflat  de  fol- 
liciter  S.  M.  dé  demander  la  délivrance  de 
Madame  l'Amiralc  au  Duc  de  Savoyc ,  lorC- 
que  ce  dernier  feroit  arrivé  à  la  Cour  de 
France,  Le  Cardinal  d'Offat,  en  aflurant  que 
le  Roi  s*intéreflbit  très-vivement  à  Madame 
de  Coligni ,  dit  cependant  à  ceux  qui  le  char- 
gèrent de  cette  commiflîon  ,  que  la  média- 
tion de  S.  M.  fur  cet  objet ,  dépendroit  de 
l'accord  qui  feroit  fait  entre  elle  &  le  Duc 
de  Savoye  ,  pour  le  Marquifat  de  Saluées; 
parce  que   fi   Emmanuel  ne  convenoit   pas 
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avec  Henri  IV,  de  lui  reftîtuer  ce  Marquî« 
fac ,  qu'il  lui  avoit  enlevé  injuftement,  il  ne 
feroit  pas  poflîble  à  foa  maître  de  rien  exiger 
da  Duc  ,  fur-tout  étant  en  France  ;  mais  que 
le  Connétable  de  MontnK>renci  &  les  autres 
Seigneurs  alliés  de  Madame  TÂmirale ,  pour-* 
roient  employer  leur  crédit  auprès  d'Emma- 
nael»  pour  obtenir  de  ce  Prince  une  grâce 
que  la  juftice  &  Thumanité  feule  deman- 
doieot  pour  elle. 

L'intérêt  que  tant  de  Puiflances  &  de  grands 
Seigneurs  prenoient  à  Madame  TAmirale ,  lui 
fur  inutile.  Sa  naiflance  même  &  fes  biens 
immenfès ,  loin  d'être  pour  elle  une  reflbur* 
ce  contre  l'iniquité  des  hommes  >  ne  fervi- 
rent  qu'à  mettre  le  comble  à  fon  infortune. 
Apres  avoir  éprouvé  les  plus  grands  malheurs 
en  tous  genres ,  accablée  d'infirmités  &  de 
mifere ,  elle  finit  enfin  ks  triftes  jours  dans 
une  prifon  y  fans  aucune  confolation>  â^  pri- 
vée des  fecours  qu'on  ne  refufe  pas  même  aust 
perfonnes  les  plus  abjeâes.  Sa  fin  fut  aufli 
édifiante  que  malheureufe,  &  fa  piété  en 
/uAi'fiant  fa  vie ,  prouva  que  les  perfécutions 
qu'elle  avoit  éprouvées ,  n'avoient  eu  d'autre 
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fondement  que  Tavidité  infatiable  du  Duc  de 
•  Savoye. 
ï^oo.  Apres  la  mort  de  Madame  l'Amîrale,  plu- 
fîeurs  Seigneurs  de  la  Cour  de  Savoye ,  qui 
avoient  même  contribué  au  mauvais  traite- 
ment qu'Emmanuel  avoir  fait  éprouver  à  Ma- 
dame de  Coligni ,  s'empreflcrent  de  demander 
fa  fille  en  mariage  à  S.  A.  Cette  infortunée  , 
accablée  depuis  long-temps  des  plus  grands 
malheurs ,  &  craignant  de  fe  trouver  forcée 
par  le  Duc  de  Savoye ,  d'époufer  un  de  ics 
perfécutcurs ,  déclara  qu'elle  étoit  détermi- 
née à  ne  donner  fa  main  ,  qu'à  M.  de  Meul- 
Ion.  Ceux  qui  s'intércflbicnt  à  elle  prièrent 
le  Cardinal  d'Offat ,  d'excufer  auprès  du  Roi 
la  réfolution  qu'elle  avoit  prife,  &  de  Taflu- 
rer  que  fi  elle  eût  été  en  France  hors  du  pou- 
voir d'Emmanuel ,  elle  n'eût  jamais  contrac- 
té d'engagement  qu'avec  celui  dont  S.  M. 
&  M.  le  Connétable  ,  enflent  fait  choix  5 
mais  que  dans  la  cruelle  pofition  où  elle  fe 
trouvoit ,  la  crainte  de  perdre  Tes  biens ,  & 
peut  être  même  fa  vie ,  l'avoit  obligée  à  fc 
décider  en  faveur  de  M.  de  Meullon.  M, 
d'Oflat  s'acquitta  de  cette  commiffion  d'au- 


tant  plus  volontiers ,  que  la  fîtuation  de  Ma« 
demoirelle  de  Châtillon ,  le  touchoic  infini-^ 
mène,  &c  qu'elle  ne  juftifioic  que  trop  le 
parti  qu'elle  avoit  pris. 

On  voit  par  TexpoCé  que  je  viens  de  fai- 
re, de  la  cruauté  inouie  que  le  Duc  de  Sa- 
voyc  exerça  fur  la  veuve  &:  la  fille  de  l'Ami- 
ral de  Coligni ,  dans  la  feule  vue  de  sempa- 
rer  de  leur  fortune ,  que  Tamour  des  richeC- 
fes  étoit  auflî  fort  dans  fon  coeur  >  que  fon 
ambition  >  6c  comme  en  dépouillant  de  fes 
biens  Madame  TAmirale  , .  il  fatisfaifoic  en 
même  temps  ces  deux  pafllons,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  qu'elles  Taient  rendu  auflî  in- 
jufte  que  cruel.  En  effet ,  en  s'emparant  d'En- 
cremont ,  outre  le  revenu  qu'il  en  auroit  tiré , 
cette  place  ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  favori- 
foit  les  projets  qu'il  avoit  fur  la  Provence  Se 
le  Dauphiné,  dont  il  avoit  déjà  vainement 
entrepris  la  conquête.  Il  ne  craignoit  point 
d'employer  les  moyens  les  moins  légitimes , 
dès  qu'il  s'agiflbit  de  fatisfaire  le  dcfir  infa- 
tiable  qu'il  avoit  de  s'aggrandir.  Son  ufurpa- 
tion  fur  le  Marquifat  de  Saluées ,  qu'il  avoit 
envahi  en  pleine  paix,  fous  le  faux  prétexte 
d'empcchçr   l'hércfie   d'y  pénétrer  ,   en    cft 


une  preuve  évidente.  Tous  les  rcflbrts  qutf 
•fa  politique  lui  fit  mettre  en  ufagc  pour  con- 
fcrver  ce  Marquifat ,  prouvent  que  fon  efpric 
ctoit  auflî  fertile  en  reflburces  qu'en  projets , 
&  font  mieux  connoître  ce  Prince  que  tous 
les  portraits  qu'on  en  pourroit  faire.  Mais 
pour  bien  développer  tous  les  artifices  qu'il 
employa  pour  parvenir  à  fes  fins  3  il  faut 
prendre  cette  affaire  de  plus  haut. 

Le  Marquifat  de  Saluées ,  étoit  ancienne- 
ment  un  fief  du  Dauphiné  »  relevant  du  Dau- 
phin de  Viennok.  On  en  a  la  preuve  par  les 
foi  [&c  hommages  rendus  par  les  Marquis  de 
Saluées  à  ces  Princes ,  &:  aux  Rois  de  Fran- 
ce ,  qui  fuccéderent  à  leurs  droits  (a).  Elles 
ibnt  datées  des  années  iiio^  ^^^i»  iH5  > 
r}75  ,  148^,  1498  &  1J15. 

Les  Comtes  ou  Ducs  de  Savoye  ont  quel- 
quefois contefté  ce  droit  aux  Rois  de  France , 
fous  le  prét^te  que  des  Marquis  de  Saluées  » 
ayant  eu   quelques  démêlés  avec  les  Dau- 


»  (a)  Humbcn  II ,  Dauphin  de  Viennois.»  en  fit  doa 
»  à  Philippe  do  Valois  par  un  premier  traité  paflif  en 
a*  1 345 ,  confirmé  en  i  H4>  &  cn^n  confommé  en  1 549. 

Voyez  rkiftoiie  de  France»  du  Préfidcnc  Hénaulu 
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phias  de  Viennois ,  leur  avoient  rendu  àct 

aveux  ,  non- feulement  pour  fc  venger  des 
Dauphins  3  mais  pour  acquérir  auffi  un  pro- 
teneur  qui  pût  les  défendre  contre  leur  Sei- 
gneur fuzerain  ;  mais  cette  cônteftation  ftit  dé^ 
cidée  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ren- 
du le  lo  Mai  1370.  Elle  furvint  à  Foccafion, 
du  différend  qui  s'éleva  pour  la  mouvance 
de  ce  Marquifat ,  entre  Charles  V ,  Roi  dcf 
France ,  Amé  Comte  de  Savoyc ,  &  Féderic 
Marquis  de  Saluées.  Par  cet  Arrêt  le  Roi  fui; 
confervé  dans  Ton  droit  de  fuzeraineré  ,  &  le 
Marquis  en  poflelEon  de  fon  Marquifat ,  fous 
la  condition  de  le  tenir  en  foi  &  hommage 
du  Roi  de  France ,  à  caufe  du  Dauphiné  qui^ 
appartenoic  à  ce  Prince.  Le  Comte  de  Savoyc 
fiit  débouté  de  fes  prétentions ,  8c  condamné 
aux  dépens.  De  ce  moment ,  les  Comtes  de 
Savoyc  ne  penferent  plus  à  inquiéter  les  Mar- 
quis de  Saluées. 

Louis  ,  Seigneur  de  ce  Marquifat ,  &  qui 
vivoit  fous  le  Règne  de  François  premier  ^  eut 
de  Marguerite  de  Foix  fa  femme  quatre  en-* 
fans  mâles  ,  Michel  -  Antoine  ,  Jean  -  Louis , 
François  &  Gabriel.  L'aîné  de  tous  fut  Mar- 


<Juis  de  Saluées,  &  mourut  en  1528  ,  fans 
laifler  d'enfans  mâles.  Jean-Louis  fon  frcre 
lui  fuccéda  ;  mais  ayant  trahi  le  Roi  ,  qui 
pour  lors  étoit  en  guerre  avec  Charles- Quint , 
en  paflant  de  fon  Camp  dans  celui  de  ce  Prin- 
ce ,  il  fut  déclaré  par  Arrêt  du  Parlement , 
coupable  de  félonie.  Il  fut  enfuitc  fait  pri- 
fonnier ,  &  privé  de  fon  Marquifat ,  que  le 
Roi  donna  à  François  fon  frère.  Ce  dernier 
fe  révolta  (a)  contre  François  premier  ,  de 
même  que  Michel-Antoine  ,  en  15  j(> ,  &:  fut 

(a)  Montaigne  qui  vivoit  alors  ,  prétend  que  ce  qui  dé- 
termina François ,  Marquis  de  Saluées ,  à  fe  révolter 
contre  François  I ,  furent  les  prédirions  qu'on  faifoic 
alors  courir  de  tous  côtés  à  l'avantage  de  Charles  V^ 
contre  la  France ,  dont  on  annonçoit  la  ruine  prochai* 
ne^  Ces  préfages  (îniftres  avoicnt  fait  b<>.aucoup  d'im- 
predîon  fur  les  efprits  >  fur-tout  à  Rome ,  où  il  fut  mis 
au  Change  de  grandes  fommes  d'argent  fur  la  certitude 
des  malheurs  dont  François  I  étoit  menacé.  Le  Mar- 
quis de  Saluces,  aufll  affligé  qu'effrayé  des  maux  qui 
alloient  accabler  la  France ,  quitta  fon  pani  moins  dans 
le  dcffcin  de  lui  nuire ,  que  pour  n'être  pas  lui-même 
enveloppé  dans  fa  perte  inévitable. 

Voyez  les  EJfais  de  Montaigne  y  liv.  x  ,  ckap.  11^  des 
Trognqftications^ 

tué 
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tuè  au  Gégc  de  Valfeniere.  Le  Roi  ayant  par- 
donné cndiite  à  Jean- Louis,  Tinveftit  de  nou- 
veau du  Marquifat  de  Saluées.  Ce  Seigneur 
érant  mort  fans  enfans  ,  laiflTa  ee  Marquifat 
par  teftament  à  Charles  IX.  Mais  le  Roi  ne 
voulut  point  profiter  de  ce  legs ,  &  en  don- 
na rinveftiture  à  Gabriel.  Ce  dernier  étant 
iwrt  aaflî  fans  lignée  ,  le  Marquifat  de  Sa* 
luces  retourna  au  Roi ,  &  fut  réuni  à  la  Cou- 
ronne  de  France.  Le  Roi  refta  donc  alors  en 
poflèffion  du  Marquifat  de  Saluées ,  fans  que 
perfonne  le  lui  difputâr.  Charles  1)1,  Duc 
de  Savoye  ,  reconnoiflfoit  même  fi  bien  les 
droits  du  Roi  de  France  fur  ce  Marquifat , 
qu'il  rfcn  fît  point  de  réferve  par  le  traité  de 
fwiix  ,  pafle  entre  lui ,  François  I ,  &  Charles- 
Quint,  en  15  44,  ni  Emmanuel  Philibert  Ton 
fils,  avec  Henri  II ,  lorfque  ce  Prince  lui  rendit 
la  Savoye ,  4r  une  partie  du  Piémont  en 
1555^.  On  voit  encore  par  d'autres  traités  par* 
ticuliers  faits  à  Valentiri ,  à  Fofllm  &:  à  Tu- 
rin ,  dans  les  années  1565  ,  &  i574>  paflcs 
entre  Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  , 
Se  Charles  IX ,  que  le  premier  reconnoît , 
qutU  Marquifat  de  Saluccs  éioU  un  membre  de 
Tom.  IL  N 


ta  Couronne  de  France ,  &  Us  habitans  (Tictlid  ^ 
vaffaux  &  fujets  du  Roi  [a). 

Maigre  cet  aveu  fondé  fur  tous  les  titres 
que.  jc  viens  de  rapporter ,  Charles  Emma- 
nuel» /ils  de  Philibert,  proBtant  des  troubles 
de  la  Ligue»  &  encouragé  d'ailleurs  par  le 
Duc  de  Guife ,  qui  ne  chcrchoit  qu'à  fufci- 
ter  chaque  jour  à  Henri  III  de  nouveaux  ejtt- 
barras  pour  faciliter  fa  révolte  ,  envahit  le 
Marquifat  de  Saluées  en  1588  ,  pendant  la 
tenue  des  Etats  de  filois  {b).  Le  Roi  (èntit  vi- 
vement cette  injure.  Il  envoya  M.  de  Pongni 
de  Rambouillet ,  en  faire  au  Duc  de  Savoye 
les  plaintes  les  plus  améres ,  &  lui  en  rede- 

{a)  Voyez  les  traitas  touchant  les  droits  du  Roi  »  par 
Dupuis,  à  Tarticle  "Rrtfft. 

Voye2  anili  les  Mémoires  du  Cardinal  Beociyoglio, 
pag-  xxp  y  &  les  Lettres  du  Cardinal  d'O/Tat»  tom.  i, 
pag.  1^4. 

(b)  Si  Ton  veut  fçavoir  comment  ce  Duc  s*cmpara  de 
Carmagnole  y  &  de  toutes  les  places  du  Marquifat  de 
Saluées,  le  premier  Oé^obre  1588  ,  on  peut  en  voir  le 
détail  dans  Thiftoire  Univerf.  de  M.  deTliou»coin.X, 
pag.    3^8. 

Voyez   aufli  la  Chronologie  Novennaire  »    tom.  x  » 
pag-  ^/* 
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mander  fur  le  champ  la  reftitution.  Emma- 
nuel ayznt  des  preuves  trop  évidentes  que  ce 
Marquifat  appartenoic  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce» pour  ofer  avancer  qu'il  y  eût  aucun  droit , 
répondit  à  M.  de  Pongni ,  qu'il  ne  s'ctoit  em- 
paré de  ce  Marquifat  que  pour  rendre  fer- 
vice  à  S.  M. ,  &  le  conferver  fous  fon  obcif- 
(ance  ,  dans  la  crainte  que  les  Huguenots  du 
Dauphiné  n'en  priflTent  pofleflion  ;  qu'il  avoic 
même  fî  peu  le  projet  de  conferver  ce  Mar- 
quîlkc ,  qu'il  étoit  prêt  à  le  rendre  ,  des  qu'il 
feroit  queftion  de  traiter  de  la  paix ,  &  qu'il 
prioit  le  Roi  en  attendant  d'en  donner  le  gou- 
vernement AU  Marquis  de  Saint-Sorlin  (a)  fon 
couGn  y  &  fort  attaché  à  S.  M.  i  mais  M.  de 
Pongni ,  dit  au  Duc  dé  Savoye ,  qu'il  étoit 
chargé  de  la  part  de  fon  maître ,  de  ne  rc- 


(a)  Ce  même  Marquis  de  Saînt-Sorlin  ,  frère  utérin  de 
M.  de  Guife ,  avoit  accompagné  le  Duc  de  Savoye  dans 
Ion  entrcprifc  fur  le  Marquifat  de  Salaces.  Cette  cir- 
conftance  eft  une  preuve  convaincante  de  rintelligen- 
cc  dxk  Duc  de  Guife  ,  avec  k  Duc  de  Savoye  ,  dans  Vu- 
farpacion  de  Saluces.  Le  Roi  en  eut  la  certitude  au 
retour  de  M.  de  Pongni ,  de  le  Cardinal  Bentivoglio  » 
prétend  même  que  ce  fut  une  des  raifons  qui  le  dé* 
tenHiaerent  à  perdre  le  Duc  de  Guife. 

Nij 


cevoîr  aucune  cxcufc  de  S.  A. ,  &:  de  la  fom- 
mer  de  rendre  Saluées.    Emmanuel  lui  parla 
alors  avec  tant  de  hauteur,  que  M.  de  Pongni 
fot  contraint  d'aller  retrouver  le  Roi  à  Blois, 
fans  avoir  pu  rien  terminer  avec  le  Duc  de 
Savoye.  Ce  Duc  cependant,  pour  prouver  à  S. 
M.  qu'il   ne  regardoit  point  le  Marquifat  de 
Saluées  comme  une  conquête  f  y  fit  rendre 
la  juftice  au  nom  d'Henri  III ,  &c  par  Tes  Of- 
ficiers (a). 
ï;8^.      Le   vain  prétexte  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  donné  à  M.  de  Pongni,  pour  colorer 
fon  ufurpation  fur  Saluées  ,   n'appaifa  point 
Henri  III.   Ce  Prince  même  en  croit  fi  in- 
digné, que  malgré  fa  foibleflc,  il  ne  penfoit 
qu'aux  moyens  de  le  recouvrer ,  depuis  que 
par  la  mort  du  Duc  de  Guife   il  s*étoit  dé- 
livré d'un  ennemi  qui  ne  lui  permettoit  pas 


(a)  La  Chronologie  Novennaire  ,  ne  s*accorde  pas  en 
cet  endroit  avec  M.  Dupais ,  &  dit  au  contraire ,  que 
le  Duc  de  Savoye  fit  élever ,  dans  toute  l'étendue  du 
Marquifat  de  Saluées,  les  Croix  de  Savoye  à  la  place 
des  Fleurs-de-Lys,  &  changea  les  Officiers  Royaux,  flc 
en. fit  fortir  tous  les  François. 

Voyez  tom.  i  ,  pag.  98. 


[  ^97  ] 
de  s'occuper  d'autre  chofe ,  que  de  s'oppofer 
à  fes  cntrcprifcs  criminelles.  M.  d'Oflat  pour 
lequel  on  a  vu  qu'il  avoic  la  plus  grande 
confiance  ,  lui  rendoic  compte  exadement 
de  toutes  les  intrigues  que  le  Duc  de  Savoye 
mettoit  en  ufage  pour  éluder  la  reftitution 
de  ce  Marquifat.  Sixte  V ,  dont  l'ambition  ne 
cédoit  en  rien  à  celle  du  Duc  de  Savoye  , 
&  qui  auroit  défîré  d'ailleurs  gouverner  tous 
les  Princes  de  l'Europe,  non-feulement  pré- 
rendoit  être  l'arbitre  fur  cet  objet ,  entre  le 
Roi  &  le  Duc  de  Savoye  -,  mais  vouloir  me- 
me  que  le  Marquifat  de  Saluées  (vit  mis  en 
fequeftrc  entre  fes  mains ,  jufqu'à  ce  qu'il  eue 
décidé  fi  ce  Marquifat  devoit  être  rendu  à 
Henri  III.  Cependant  il  eft  probable  que  le 
deflèin  du  Pape  étoit  de  ne  pas  prononcer 
fur  ce  différend.  M.  U'Oflat  avoit  deux  mo- 
tifs pour  le  prcfumer  ;  l'un  étoit  que  le  Car- 
dinal de  Sainte-Croix  avoit  voulu  l'engager 
à  prier  le  Roi  de  la  part  de  S.  S. ,  de  ne 
prendre  aucun  parti  fur  le  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Ambaffadeur 
d'E/pagne  qu'on  attendoit ,  &  le  fécond ,  que 
ce  même  Cardinal  lui  avoit  dit  quelques  jours 
après,   que  Sixte  V  défîroit  donner  au  Roi 
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la  Ville  d'Avignon  ,  &  le  Comtat  Vcnaiffin  , 
à  condition    que  S.    M.    lui  donneroic    en 
échange  des  pays  de  même  valeur  en  Italie. 
M.  d'Oflat  n'étoit  point  d'avis  que  fon  maître 
acceptât  la  première  propofition  qu'il  croyoit 
très  -  contraire  à  fes  intérêts  ,   &   à  l'égard 
de  la  féconde  ,    il  fentoit  bien  que  l'échan- 
ge que  défiroit  Sixte  V ,  n'avoit  pour  objet 
que  de  retenir  le  Marquifatde  Saluées ,  atten- 
du qu'Henri  III  n'avoit  pas  d'autre  pofleflîon 
en  Italie^  mais  M.  d'OlTat  en  homme  adroit ^ 
n'en   témoigna  rien   au  Cardinal  de  Sainte- 
Croix.  Il  lui  demanda  feulement  quels  pour- 
roient  être  les  Etats  que  le  Pape  détireroit  ca 
cédant  au  Roi  Avignon  ,  &  le  Comtat.  Le 
Cardinal  de  Sainte-Croix  répondit  que  c'étoit 
la  Mirande  qui  convcnoit  beaucoup  à  S.  S. 
à  caufe  de  fon  voifinage  de  Boulogne  »  mais 
M.  d'Oflat  lui  repréfenta  les  difficultés  fans 
nombre   que  le  Roi   trouveroit  à  le  rendre 
poffeffcur  de  ce  pays ,  tant  du  côté  des  ha- 
bitans  que  du  fien  j  parce  qu'il  fcroit  obligé 
de  faire  également  pour  cet  objet ,  des  échan- 
ges avec  les  Seigneurs  de  la  Mirande  ;  qu'il 
ne  voyoit  donc  plus  que  le  Marquifat  de  Sa- 
luées que  S.  M.  pût  ccdcr  à  Sixte  V  5  mais 
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qu  il  ne  penfoit  pas  que  ce  Prince  dût  jamais 
s'en  défaifir  pour  quelque  caufe  que  ce  fût, 
quand  même  il  y  trouveroic  les  plus  grands 
avantages  pour  le  revenu j que  d'ailleurs  quand 
U  voudroit  fe  prêter  aux  dédrs  du  Pape,  fa 
gloire  &  Ton  honneur  ne  lui  permettoient 
pas  de  traiter  de  ce  Marquifac  qu'il  ne  lui 
eût  d'abord  été  remis.  Le  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  trouva  M.  d'Oflat  û  ferme  dans  ïon 
opinion»  qu'il  n'ofa  inûfter.  U  le  pria  feule- 
ment d'écrire  au  Roi ,  au  fujec  de  la  Aliran- 
de  y  mais  M.  d'O0at  le.lui  rel^ufa^  en  lui  di- 
ÙLiït,  que  ce  projet  avoit  fi  peu  de  fonde- 
ment ,  qu'il  auroit  honto  de  le  propofer  à 
fon  maître.  Il  en  fît  part  cependant  au  Roi> 
non  pour  l'y  engager  s  mais  pour  l'infiruirc 
des  projets  du  Pape  y  en  lui  marquant  que 
malgré  la  commiflSon  dont  Tavoit  charge 
le  Cardinal  de  Sainte-Croix,  pour  les  Etats 
de  la  Mirande  ,  il  voyoit  bien  que  Sixte  V 
n'avoit  en  vue  que  le  Marquifa  de  Saluces. 

Les  affaires  du  Roi  s'étant  enfuitc  multi- 
pliées dans  l'intctieur  de  fon  Royaume ,  par 
Jes  intrigues  de  la  Ligue  ,  à  la  tête  de  laquel- 
le ctoit  pour  lors  le  Duc  de  Mayenne,  el- 
les forcèrent  ce  Prince  d  abandonner  la  réfo- 
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lution  qu'il  avoit  prifc  de  recouvrer  le  Mar- 
quifat  de  Saluces.  Les  troubles  de  la  France 
n  ayant  fait  enfuite  que  s'accroître  par  la  mort 
d'Henri  III.  La  Ligue  refufant  de  reconnaî- 
tre Henri  IV  pour  fon  légitime  fouverain  , 
le  Duc  de  Savoye  faifit  cette  occafion  pour 
s'affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  ufurpa- 
tion  y  &  mit  tout  en  ufage  pour  anéantir  les 
preuves  de  fon  injufte  pofleflîon.  Il  fit  revi- 
vre les  anciennes  prétenrions  de  la  maifon  de  Sa- 
voye fur  ceMarquifat ,  toutes  illufoircs  qu'el- 
les étoient ,  &  traîna  cette  affaire  en  lon- 
gueur dans  refpérance  d'en  tirer  avantage. 

Clément  VIII  qui  occupoit  alors  le  Trône 
Pontifical ,  &  qui  dcfiroit  procurer  la  paix  en- 
tre tous  les  Princes  Chrétiens ,  fit  en  particu- 
lier tous  fcs  efforts  pour  l'établir  entre  le  Duc 
de  Savoye  &   Henri  IV  5  mais  le  Marquifac 
de  Saluccs   que  le  premier  vouloit  retenir  , 
y  mettoit  un  obftacle  invincible. 
i$96.      M.  d'Offat  qui  avoit   acquis  encore  plus 
de  droit  à  la  confiance  d'Henri  IV,  qu'à  celle 
d'Henri  III ,    par  les  fervices  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  fon  abfolution  ,    n'avoir  point 
changé  d'avis  fur  l'affaire   du   Marquifat  de 
Saluces.  11  penfoit  qu'Henri  IV  ne  devoir  ja- 


[loil 
mais  en  laiflèr  le  Duc  de  Savoye  poQefleur , 
&  que  /a    rcftitution  dcvoit  être  le  prélimi- 
naire de  la  paix  encre  ces  deux  Princes ,  quoi- 
que ce  ne  fïic  pas  l'avis  du  Pape.  Ce  dernier 
dé/iroit  en  effet ,  qu'Henri  IV  reçût  en  échan- 
ge de  ce  Marquifat,  ou  quelqu'autres  Provin- 
ces, ou  de  l'argent  ;  mais  ceux  qui  s'inccref- 
ibient  à  la  gloire  du  Roi  y  &  M.  d'Oâat  plus 
que  tout  autre ,  prétendoient  que  S.  M.  ne 
pouvoir  confentir  à  cet  échange  fans  intéref- 
ier  fa  réputation ,  dans  laquelle  rcHde  princi- 
palement la  puiflance  des    Princes.    Le  Roi 
avoit  donné  depuis  Ton  avènement  à  la  Cou- 
ronne, les  plus  grandes  preuves  de  clémen- 
ce &  de  générodté  \  mais  en  laiffant  au  Duc 
de  Savoye   le   Marquifat  de  Saluées  par  le 
traire  que  Clément  VIII  lui  propofoit  de  fai- 
re avec  ce  Prince  ,  ces  qualités  dcvenoient 
fufpcâes,  &c  on  pouvoir  croire  dans  toute 
l'Europe   qu'il  n  ctoit  clément ,  que  par  foi- 
bicfle  ,  ou  que  c  etoit  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  qui  Tobligeoit  à  acheter   la  paix  du 
Duc  de  Savoye ,   à  une  condition  auflî  hon- 
teu/è.  En  effet,  la  conduite  d'Emmanuel  en- 
vers Henri  IV  &  fon  prédéceffeur ,  le  rendoit 
indigne  des  bontés  de  ce  Prince.    Quand  ils 
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cuflcnt  même  été  égaux  en  puiflancc  &  co 
dignité  ,  le   Duc  de  Savoyc  n'en  écoit  pas 
moins  coupable  de  perfidie ,  ayant  ufurpé  le 
Marquifat  de  Saluccs  en  pleine  paix  ;  mais 
ce    qui    mettoit  le  comble  à  Ton  injuftice  > 
c'eft  qu'il  rcfufoit  de  le  reftituer ,  quoiqu'Hen- 
ri  II  eût  rendu  à  fon  père  toute  la  Savoye , 
&  une  partie  du  Piémont ,  que  ce  Prince,  ainfî 
que  François  I ,    avoient  conquis  dans  une 
guerre  légitime.  D'ailleurs,  quelle  proportion 
pouvoit-il  y   avoir   entre  de  l'argent  &  un 
pays  auffî  avantageux   &  auffi  bien  fortifié 
que  le  Marquifat  de  Saluccs  ?  Il  y  auroit  eu 
d'ailleurs  de  la  bafleffc  à  vendre  à  Tufurpa- 
teur ,  ce  qu'il  avoit  injuftemcnt  ufurpé ,  & 
qu'il  retcnoit  encore.  Il  étoit  même  à  propos 
d'obferver  que   fi  le  Roi  fe  prétoit  au  dcfir 
du   Duc   de  Savoye ,  en  lui  cédant  le  Mar- 
quifat de    Saluccs,  cet  exemple  feroit  très- 
dangereux  pour  la  France ,  parce  que  d'autres 
Puiflances  pourroient  en  abufer  pour  s'empa- 
rer ,  ainfi  qu'Emmanuel ,  des  pays  qui  feroient 
à  leur  convenance  ,  dans  lefpoir  de  pouvoir 
les  conferver ,   en  payant ,   ou  du  moins  en 
promettant  de  payer  les  Provinces  qu'ils   au- 
roicnt  conquifcs. 
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Ces  motifs  ,  dont  les  véritables  fcrvitcurs 
du  Roi  ctoicnt  fi  vivement  frappes ,  &  qui 
en  avoient  fait  part  à  M*  d'Oflat,  avant  me* 
me  la  réduâion  de  Marfeille ,  le  prederenc 
encore  plus  vivement ,  depuis  que  le  Roi  s'en 
fut  rendu  maître ,  de  faire  fentir  à  S.  M. 
qu'il  feroit  indigne  de  fa  grandeur  ,  après 
tant  de  profpéritc ,  de  récompenfer ,  pour  ainfi 
dire  ,  l'ingratitude  du  Duc  de  Savoye  envers 
Henri  III ,  en  lui  cédant  le  Marquifat  de  Sa- 
luces ,  quand  même  il  croiroit  pouvoir  fe 
prêter  à  fes  défirs  fans  intérefler  fa  réputa- 
tion. 

Cette  af&ire  cependant  ne  fe  terminoit 
point ,  parce  que  la  guerre'que  le  Roi  avoit 
à  iburenir  contre  Ptiilippe  II ,  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  s'en  occuper.  L'avis  de  Clément 
VIII  étoit  toujours  ,  qu'Henri  IV  s'accommo- 
dât avec  le  Duc  de  Savoye  fur  cet  objet ,  à 
quelques  conditions  que  ce  fût ,  dans  la  crain- 
te  que  l'Italie  ne  devint  le  théâtre  de  la  guer- 
re s  mais  fon  principal  motif,  à  ce  qu'il  di- 
foit  y  ctoit  qu'il  craignoit  qu'Emmanuel  ne 
pouvant  rcfîfter  au  Roi,  ne  remît  le  Marqui- 
fat de  Saluces  ,  &:  les  places  qu'il  avoit  en 
Piémont ,  entre  les  mais  des  Efpagnols.   On 
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avoit  même  rapporté  à  M.  d'Oflat ,  que  les 
Savoyards  &  les  Picmontois  ,  difoienc  que 
puifqu'Hcnri  IV  ne  vouloic  pas  céder  le  Mar- 
quifat  de  Saluées  à  leur  maître,  il  le  vendroit , 
&  le  livreroit  à  Philipe  II  (a)  ;  mais  M.  d'OC- 
fat  étoit  trop  bon  politique  pour  fe  lai  lier 
amufër  par  de  femblablcs  propos ,  &  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fut  une  adreffe  des  Minis- 
tres d'Emmanuel ,  pour  engager  plus  facile- 
ment le  Roi  à  lui  céder  le  Marquifat  de  Sa- 
luées. En  effet ,  quoique  M.  d'OiTat  penfat 
que  le  Duc  de  Savoye  étoit  très-capable  d'une 
femblable  indignité  »  cependant  il  fe  flattoit 
que  la  honte,  qui  en  re'ailliroit  fur  lui  , 
pourrait  Tarrêter  >  quoique  les  Princes  faflent 
fouvent  peu  de  cas  de  lopinon  publique , 
en  fait  de  probité  ,  lorfque  leur  intérêt  ne 


(à)  Le  Duc  de  Savoye  fe  fervit  d'une  rufe  à  peu  près 
femblable  fîz  ans  après.  Il  fie  courir  le  bruit  qu'il  avotc 
remis  encre  les  mains  des  Efpaçrnols  toutes  les  places 
forces  qu  il  avoic  en  Savoye  »  pour  inquiéter  Henri  IV  , 
&  fomenter  la  haine  qui  eziftoit  toujours,  même  de* 
puis  la  paix  de  Vervins,  entre  ce  Prince  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne. 

Voyez  la  53^  Lettre  du  Cardinal  d'Offat  à  M.  de 
Villcroy. 
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s'accorde  pas  avec  elle^  mais  ce  même  inté« 
rêt  soppofoit  à  cette  démarche.  Car  en  cé- 
dant le  Marquifat  de  Salaces  à  Philippe  II  ^ 
il  s'en  privoit  également ,  &  il  devoit  fça- 
voir  que  les  Efpagnols  n'étoient  pas  meilleurs 
voifins  que  les  François.  Il  n'a  voit  pas  d'ail- 
lears  plus  de  raiTon  de  céder  le  Marquifat 
de  Salaces  aux  Efpagnols ,  que  les  autres  Etats 
qu'il  poflèdoit  plus  prés  même  de  la  France 
que  ce  Marquifat.  Il  s'expofoit  de  plus  au 
danger  de  fe  voir  enlever  dans  la  fuite ,  par 
Henri  IV ,  la  Breflc  ,  la  Savoye ,  &  peut-être 
même  le  Piémont;  puifque  pour  un  moin- 
dre (ujet ,  fon  aïeul  &  fon  père ,  en  avoient 
été  dépouillés  :  mais  quand  tous  ces  motifs 
n*aitthnt  pas  été  fuffifans  y  pour  empêcher 
qu'on  ajoutât  foi  auxfaufles  nouvelles  que 
le  Duc  de  Savoye  faifoit  répandre ,  pour  in- 
timider Henri  IV ,  M.  d'Oflat  penfoit  qu'il  fe- 
roit  toujours  moins  honteux  au  Roi^  d'être 
privé  du  Marquifat  de  Saluées  par  la  trahi- 
Ton  d'Emmanuel ,  quand  même  S.  M.  ne  de- 
vroit  le  retirer  de  long-temps  des  mains  des 
Espagnols  ,  que  de  le  laifler  à  un  Prince  très- 
inférieur  en  puiflance  à  Phillippe  II ,  qui  ne 
poflèdoit  rien  qu'il  ne  tînt  de  la  France  ,  & 
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qui  eût  été  totalement  dépouille  de  (es  Etats  ^ 
f\  les  prédécefleurs  du  Roi  en  eufiènt  ufé  en- 
vers lui  ,  comme  il  en  ufoit  envers  Henri  IV. 
M.  d'Oflat  fit  part  de  ces  réflexions  à  M.  de 
Villeroy,  dans  la  crainte  que  les  bruits  que 
faifbit  courir  le  Duc  de  Savoye ,  n'ébranlaf* 
fent  le  Roi ,  &  ne  le  déterminaflent  à  cé«* 
der  le  Marquifant  de  Saluces  à  Emmanuel. 

L'occupation  que  donna  au  Roi  la  paix 
que  le  Pape  projettoit  entre  le  Roi  d'Efpagne 
&  Sa  Majefté ,  celle  que  lui  caufbient  les 
troubles  de  Tintéricur  de  fon  Royaunie  qu'il 
chcrchoit  à.  pacifier ,  le  détournèrent  pendant 
long-temps  de  la  reftitution  de  Saluces,  quoi- 
qu'il fût  toujours  dans  la  réfolution  de  (e 
faire  rendre  ce  Marquifat:  lors  même  qu'on 
traita  de  la  paix  de  Vervins  ,  cette  affaire 
n'étoit  pas  encore  terminée. 
\tS9^*  Les  mauvaifcs  intentions  du  Duc  de  Sa-* 
voye  fur  cet  objet,  étoient  tellement  coa- 
nues  y  que  lorfque  M.  d'Oflat  alla  à  Floren- 
ce faire  part  au  Grand  Duc  de  la  paix  que 
fon  maître  venoit  de  conclure  a\ec  Philippe 
H  ,ce  Prince,  un  des  plus  grands  politique  do 
fon  fiécle  ,  dit  à  M.  d'Oflat,  qu'il  n*y  avoicj 
aucun  Souverain  qu'Henri  IV  eût  plus  à  rc-^ 
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douter  qu'Emmanuel  >  qu'il  étoit  auffî  auda- 
ùtux  ç^tntrtpnnant  y  Se  que  Philippe  II ,  qui 
n  avoic  conclu  la  paix  que  par  nécefliré  ,  cpn- 
ferveroic  toujours  le  Duc  de  Savoye  >  comme 
Findrumenc  le  plus  propre  à  inquiéter  le  Roi 
de  France  ;  que  ce  dernier  par  confcquent 
devoir  faire  obferver  avec  foin  les  Ambafla- 
deurs  de  ces  Princes ,  qui  ne  ncgligeroienc 
aucune  occafion  de  tirer  avantage  des  moin- 
dres circonftances  qui  pourroient  être  fuvora* 
bles  à  l'ambition  dcmefurée  de  leurs  maîtres. 
Le  Grand  Duc  dit  auflî  à  M.  d'Oflat,  qu'il 
fçavoic  que  les  Efpagnols  foutiendroient  £m« 
manuel  dans  Ton  ufurpation^  qu'ils  fe  van-- 
toient  même  qu'en  faifant  la  paix  (  qu'ils 
convenoient  ne  leur  être  pas  fort  honora^ 
bfc  ) ,  ils  avoient  au  moins  ôté  aux  François 
le  Marquifat  de  Saluées ,  &  leur  avoient  fer- 
mé par  ce  moyen  le  paÎTage  en  Italie ,  ainfî 
qu'au  Proteftantifme  ;  qu'ils  pftétendoient  d'ail- 
leurs qu'Henri  IV  n'avoit  aucun  droit  au  Mar- 
quisat de  Saluées ,  parce  que  ce  droit  acquis 
à  la  Maifon  de  Valois  ,  étoit  éteint  par  la 
more  d'Henri  III  ,  dernier  prince  de  cette 
branche  y  qu'on  auroit  même  pu  le  difputer 
au  Roi  défont  ,   puifque  le  Duc  de  Savoye 
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pouvoît  prouver  des  mveftiturcs  faites  à  fts 
prédéccflcurs  (a)  y  pour  fortifier  encore  leurs 
projets,  ils  comptoient  y  intérefler  le  Pape 
&  l'Empereur.  Le  premier ,  en  lui  faifant  en- 
tendre y  que  fi  le  Marquifat  de  Saluées  ren- 
troic  fous  la  domination  d'Henri  IV  ,  l'Héré- 
fic  s'y  introduiroit ,  de  même  qu'elle  s'y  ctoit 
gliflee  avant  que  le  Duc  de  Savoyc  s'en  filt 
emparé ,  &  le  fécond  ,  par  fon  intérêt  pcr- 
fonnel,  en  le  confirmant  dans  la  perfuafion 
où  il  ctoit ,  que  ce  fief  dcvoit  être  dévolu  à 
TEmpire  par  la  mort  du  dernier  mâle  de  la 
maifon  de  Valois. 

D'après  toutes  ces  obfervations ,  Ferdinand 
dit  à  M.  d'OflPat ,  que  les  Miniftres  d'Henri 
IV  dévoient  raflTembler  avec  foin  tous  les  ti- 
tres concernant  la  poiTeflion  du  Marquifat  de 
Salaces ,  afin  de  ne  laifler  au  moins  aucune 
prife  au  Duc  de  Savoye.  Il  lui  promit  ca 
même-  temps  d'mftruire  S.  M.  de  tour  ce  qu'il 
pourroit  apprendre  touchant  les  démarches 
&  les  delfeins  d'Emmanuel ,  par  rapport  à  ce 
Marquifat. 


(tf)  J'ai    rapporté  plus  haut  ces  prétendus  droits  >  &L 
j'ai  fait  voir  combien  ils  étoient  dénués  de  fondement. 

En 
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En  conféquence  de  l'eûtrecien  que  M.  d'Of-  ispU 
lat  ayoic  eu  avec  le  Grand  Duc>  il  manda 
à  M.  de  Villeroy ,  qu'il  croyoit  très-impor- 
tant à  S  M.  de  déclarer  au  plutôt  à  Clément 
yill,  que  Ton  intention  étoit  de  mettre  un 
Gouverneur  &  une  Garnifon  Catholique  à 
Saluccs ,  afin  de  détruire  les  oiauvaifes  im- 
prcflions  qu'on  avoir  pu  lui  donner ,  en  lui 
perfuadanc  que  dés  que  ce  Prince  feroit  reur 
tré  dans  le  Marquifat ,  les  Huguenots  y  au- 
roient  tout  pouvoir  ,  &c  que  la  religion  Ca-* 
thoUque  en  feroit  bannie.  Il  étoit  d'autant 
plus  néceflaire  de  ne  pas  laiâer  accréditer 
cette  calomnie  ^  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui 
pût  faire  plus  de  tort  au  Roi.  En  effet ,  elle 
pouvoit  engager  le  Pape  à  céder  aux  mau- 
vais confeils  de  ceux  qui  vouloient  lui  per- 
iiiader,  qu'il  avoit  le  droit  de  priver  tout 
P  ince  de  Tes  Etats ,  dés  qu'il  s'agillbic  de  pré- 
ièrver  ces  derniers  de  l'Héréûe ,  &  d'en  faire 
don  à  celui  q  /il  jugeroit  le  plus  capable  d'y 
maintenir  la  religion  Catholique  (a). 


(a)  Qooique  ces  prétentions .  fuffent  très-faufTcs,  fiC 
£ins  ancun  fondement ,  cependant  il  étoit  très  prudenc 
à  M.  d'OiTat ,   de  confeillei  au  Roi  d'éviter  que  cette 
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Les  faifons  de  M.  d'Oflat  perfuadérenc 
Henri  IV ,  car  il  chargea  fon  Miniflre  d'af- 
furer  S.  S.  qu'en  rentrant  dans  le  Marquifu 
de  Saluces  ^  il  n'en  donnerait  le  gouverne» 
ment  qu'à  un  Catholique.  Cette  promefle  pa- 
rut faire  grand  plaifir  au  Pape  »  lequel  le  té- 
moigna  à  M.  d'Oflat  de  la  manière  la  plus 
afièâueufe. 
liS99.  Le  bruit  avoit  couru  à  Rome  depuis  quel- 
ques mois ,  que  le  Duc  de  Savoye  devoir  y 
venir;  mais  comme  on  l'attendoic  tous  les 
jours ,  on  apprit  qu'il  étoit  parti  avec  préci- 
pitation de  Mikn  (  où  il  avoit  pafle  quelque 
temps  auprès  de  la  Reine  d'Efpagne  )  fous 
prétexte  qu'on  lui  avoit  mandé  qu'on  raflem- 
bloit  des  Troupes  en  Dauphiné ,  pour  mar- 
cha* contre  lui.  Cette  nouvelle  fit  conjeâu- 
rer  à  M.  d'Oflat ,  qu'Emmanuel  ne  viendrok 
point  à  Rome  ;  mais  ce  Prince  envoya  le 
Préfident  Morozo  &  deux  autres  Jarifconlul- 


matiere  fut  débattue  dans  un  moment ,  où  il  étoit  à 
peine  afFermi  fur  fon  Trône ,  &  où  fcs  ennemis  D*atH 
roicnt  pas  manqué  de  profiter  de  cctrt  occafion  pour  le 
brouiller  avec  la  Coût  de  Home ,  &  lui  fufciter  do 
nouveaux  ennemis; 
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tes  pour  établir  (es  droits  fur  le  Mafqui^at 
^e  SaJuces.  Il  avoit  même  fait  confuleer  à 
Milan  les  praticiens  les  plus  habiles.  Il  y  àvbît 
acheté  pour  cent  mille  écus  de  bijoux  5  afin 
de  les  faire  diftribuer  dam  Rome  à  ceux  qu'il 
CToyoit  pouvoir  être  utiles  à  fcs  deflleiris.  ' 

Le  Préfidenc  Morozo  &  le  Jarifconfiilre 
Bardo  ,  arrivèrent  à  Rome  avec  le  Comte  de 
Verrue,  nouvel  Ambaffladetw  dii  Duc  tîe  Sk- 
voye,  auprès  du  Pape.'  Leur  miflSon  aVoft 
pour  objet  de  pcrfuadcr  à  Clément  VIII-,  que 
le  Marquifat  de  Saluées  apparténoit  de  droit 
d  leur  maître  ,  Se  non  à  la  Couronne  de 
France.  Ils  en  donnoient  pour  preuve  celles 
que  fai  déjà  rapportée^ pîus  haut,  &  dont 
on  a  dû  fcntir  combien  les  allégations  étoienc 
tfaullès  j  mais  comme  ils  fentoient  probable*- 
nent  que  malgré  le  grand  nombre  d'autorî- 
tès  &  de  confultations  des  plus  fçavans  Ju- 
tifconfultes  dont  ils  appilyoient  leurs  préten- 
tions ,  ils  pourroient  bien  cependant  n'avoir 
pas  gain  de  caufe,  ils  employèrent  tous  les 
artifices  qu'ils  purent  imaginer ,  pour  fe  fkitt 
<les  partifans. 

M.  d'Oflat ,  qui  voyoit  bien  que  l'objet  du 
•JDuc  de  Savoye  étoit  4«  foire  d'abord  juger 
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îc  Pintoire ,  manda  à  M.  de  Villeroy ,  qu'il 
étoic  très  important  pour  Henri  IV ,  que  M. 
de  Silleri  apportât  avec  lui  toutes  les  pièces 
relatives  à  CQt  objet ,  particulièrement  les  ar- 
ticles de  paix  de  Tan  1555 ,  &  fur-tout  ceux 
de  la  paix  faite  en  1544,  parce  que  ces  der- 
niers ferviroicnt ,  non -feulement  de  preuves 
,^OQtre  le  Duc  de  Savoye  \  mais  encore  con- 
.tre  l'Empereur  ^  s'il  vouloit  faire  valoir  les 
drpits  prétendus  dont  lui  avoit  parlé  le  Grand 
Duc. 

M.  d'Oifat  penfoit  cependant  que  la  Jufti- 
ce  exigeoit  qu'on  jugeât  le  Pofftffoirc  avant  le 
,Pétitoirc  ^  conformément  à  la  Loi  ^  (ans  quoi 
Emmanuel  lui-mcme  eut  été  tenu  de  rendre 
tout  ce  qu'il  poflcdoit  alors ,  puifqu'il  n'en 
youifloit  que  par  le  droit  de  poflelfion.  En 
effet  M.  d'Oflat  qui  devoit  être  fort  inftruit 
de  l'Hiftoire  de  Savoye ,  aflure  que  Berol  , 
premier  Comte  de  Savoye  ,  n'avoit  aucun 
Territoire ,  lorfqu'il  vint  s'établir  dans  la  Val- 
lée de  Maurienne  ,  après  s'être  fauve  d'Aile- 
magne  ,  où  il.étpit  pourfuivi  pour  avoir  aflaf* 
fine  l'Impératrice ,  femme  de  TEmpereur  Ot- 
thon  fon  oncle  [10]. 

Malgré  la  force  de  ces  raifons  le  caraâe? 


re  da  Pape ,  qui  le  portoit  naturellement  à 
chercher  à  tout  pacifier  ,  joint  à  la  crainte 
qu'on  lui  avoit  infpirée  de  voir  THéréfie 
établie  dans  le  Marquifat  de  Saluées  ,  (i  Hen- 
ri IV  le  recouvroit ,  quoique  ce  Prince  l'eût 
fait  aflurer  du  contraire,  FaiPoit  penfer  à  M. 
d'Oflat,  que  Clément  VIII  ne  prononceroit 
jamais  de  jugement  définitif  fur  cette  affaire  ; 
mais  chercheroit  à  raccommoder  par  un  trai^ 
té.  Il  prévoyoit  même  qu'il  pourroit  bien  en- 
voyer quelque  perfonne  confidérable  de  fa 
part,  à  l'un  &  l'antre  Prince,  pour  terminer 
leur  différend  ;  mais  que  les  proportions  qu'on 
feroic  à  Henri  IV,  tendroient  toutes  à  confer- 
Ter  le  Marquifat  de  Saluces  à  EmmanucL 

Lorsqu'on  figna  le  Traité  de  paix  à  Ver- 
vins  ,  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  on  fit  un 
compromis  entre  les  mains  du  Pape ,  qui  dé- 
voie prononcer  dans  l'efpace  d'un  an  ,  fur  le 
différend  entre  Henri  IV  Se  le  Duc  de  Savoye, 
pour  le  Marquifat  de  Saluces  y  le  terme  ac- 
cordé devoit  expirer  dans  deux  mois-  M. 
d'Oflat  prévoyoit  qu'on  propoferoit  au  Roi 
de  prolonger  le  terme ,  attendu  le  long  efpa- 
ce  de  temps  qui  s  ctoic  pafle  ,  fans  qu'on  tra- 
vaillât  à  cette  afiàire.  11  craignoit  en  même- 
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temps  que  d  on  le  refuibic ,  le  Pape  n'en  fut 
choqué ,  &  'ne  regardât  ce  refus  comme  une 
méfiance  de  fa  juftice  &  de  fon  afFeâion  pour 
Henri  IV.  D'un  autre  côté  »  il  fçavoit  que 
rétac  des  Finances  du  Roi  lui  permettroit  diffi- 
cilement de  recouvrer  le  Marquifat  de  Salu* 
ces  par  la  voie  des  armes.  D'ailleurs  les  ar- 
ticles de  la  dernière  paix  »  fembloient  pros- 
crire cette  voie.  Cependant  en  prolongeant 
le  terme  du  compromis  ,  on  contraâoit  l'o- 
bligation de  s'en  remettre  entièrement  au  ju- 
gement du  Pape ,  dont  les  pouvoirs  étoient 
prêts  d'expirer  ,  &:  s'il  arrivoit ,  comme  il 
Ctoit  probable ,  qu'en  lui  accordant  le  délai 
demandé  y  il  ne  donnât  cependant  point  <ie 
jugement  dcfinitiF,  le  Duc  de  Savoye  obte- 
noie  ce  qu'il  déiiroit ,  en  fe  maintenant  dans 
fon  ufurpation ,  &  Henri  IV  perdoit  l'occa- 
fion  de  le  réduire  dans  uii  moment  où  il  étoît 
dénué  d'argent  &  de  Troupes,  où  le  Roi 
d'Efpagne  fon  proteâeur  &c  fon  allié  ,  étoit 
hors  d'état  de  l'aider,  à  caufe  des  guerres 
qu'il  avoir  à  foutenir  contre  les  Ânglois  &: 
plufieurs  autres  puiflanecs ,  &  l'Empereur  lui- 
même,  dont  tes  forces  étoient  employées  coa- 
tre  le  Turc. 


t"5l 
M.  dXXTàt  étoit  trop  fagc  &  trop  prudent 

(>our  ofet  prendre  un  parti ,  ni  même  en  con« 
feiller  aucun  dans  une  conjonâure  aafli  délica- 
te ;  mais  en  homme  éclairé  ,  &  en  bon  poli- 
tique ,  il  (àifoic  (eulemeat  fentir  à  M.  de 
Villeroy  ,  les  inconvéniens  attachés  à  tous  les 
partis  qu'on  pouvoir  prendre.  11  eil  cependant 
aifé  de  démêler ,  qu'il  craignoit  que  les  ar<- 
tifices  du  Duc  de  Savoye,  joints  à  la  défian- 
ce de  Clément  VlU ,  ne  fiATent  perdre  à  fon 
maître  le  Marquifat  de  Saluées,  &:  que  foa 
avis  ctoic  ,  que  fans  s'en  remettre  au  juge-* 
ment  du  Pape  >  il  profitât  de  Toccalion  fa<- 
vorabic  d'y  rentrer  par  la  force  des  armes. 

Cette  méfiance  de  la  part  du  Pape ,  vcnoit 
de  prendre  encore  de  nouvelles  forces  par 
FEdit  de  Nantes.  Les  Âgens  du  Duc  de  Sa* 
voyc  n'avoient  pas  manqué  d'en  profiter , 
pour  engager  le  Pape  à  fe  déclarer  en  faveur 
de  leur  maître ,  en  lui  repréfentant  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  pour  la  religion  Catholi- 
que ,  fi  le  Marquifat  de  Saluées  retournoit 
(bus  la  domination  d'Henri  IV. 

Les  Miniftres  du  Duc  de  Savoye  faifoient 
valoir  auffi  auprès  du  Pape  ,  certains  articles 
qu'ils   prétendoient    avoir    été  accordés    &c 
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/îgnés  dans  le  temps  de  la  paix  de  Vcrvîns  ; 
par  lefquels  il  étoit  ftipulé  »  que  le  Marquis 
fat  de  Salaces  refteroit  à  Emmanuel  ^  mais 
M.  d'OiFat  regardoit  ces  prétendus  articles 
comme  de  fimples  projets  que  les  guerres 
fucceffives  avoient  empêché  de  terminer.  D'aiU 
leurs ,  quoique  les  affaires  du  Roi  y  ne  fuflent 
pas  alors  dans  une  poHtion  aufli  brillante  que 
depuis  la  paix  de  Vérvins,  le  Duc  de  Savoye» 
cependant ,  confentoit  par  ces  articles  à  donner 
au  Roi  d'autres  Provinces  en  échange  du 
Marquifat  de  Saluées  ;  ce  qui  prou  voit  in- 
conceftablement  qu'il  en  reconnoifloit  Henri 
IV ,  comme  le  légitime  fouverain.  On  avoir 
même  affuré  à  M.  d'OITat ,  qu'Emmanuel 
avoit  encore  pris  d'autres  engagemens  »  qu'il 
avoit  enfui  te  refafé  de  remplir  ,  lorfqu'il  avoit 
été  queftion  de  les  (igner  ;  ce  qui  ftit  caufe 
que  ce  projet  d'accord  n'eut  point  d'cflfec  par 
fa  feule  faute.  Âinfi  les  proportions  du  Duc 
de  Savoye  étoient  d'autant  plus  déplacées  , 
qu'il  avoit  depuis  perdu  beaucoup  de  fcs 
avantages  ,  tandis  qu  Henri  IV  étoit  plus  puif- 
fant  que  jamais.  La  gloire  &  la  réputation 
de  ce  dernier ,  ne  lui  permettoit  donc  plus 
d'entrer   dans   aucune  négociation   pour  le 
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Marqaîfat  de  Saluées ,  qu'il  ne  Teût  d'abord 
rèani  à  la  Couronne  de  France ,  après  rinju-- 
rc  qu'Emmanuel  avoic  faite  à  Ton  prédécef- 
leur. 

Le  voyage  que  le  Roi  prémédicoic  alors  à 
Lyon  y  fit  grand  plaifîr  à  M.  d'Offac ,  dans  la 
circonftance  préfente  ,  parce  qu  il  fembloit 
annoncer  que  S.  M.  avoit  deflein  de  fc  ren- 
dre maître  par  force  du  Marquifat  de  Sa- 
luées, fi  Ton  ne  lui  faifoit  pas  juftice. 

Les  Agens  du  Duc  de  Savoye ,  qui  ne 
cherchoienc  qu'à  traîner  cette  affaire  en  lon- 
gueur ,  dans  Tcfpérance  de  faire  jouer  de 
nouveaux  rcflbrts  en  faveur  de  leur  maître  ^ 
rcpréfcnterent  au  Pape ,  ainfî  que  M.  d'Offac 
l*avoit  prévu  ,  que  TannéC'  du  compromis 
étant  prête  d'expirer  ,  il  reftoit  trop  peu  de 
temps  pour  pouvoir  examiner  &  faire  con- 
noîtrc  à  S.  S*  les  moyens  fur  lefquels  S.  A. 
fbndoic  fcs  prétentions  fur  Saluées ,  d'autant 
plus  que  Clément  VllI  avoit  refufé  de  con- 
férer avec  eux  fur  cette  aflFaire ,  avant  J'arri- 
vée  de  M.  de  Silleri.  Le  Pape  ébloui  par  ces 
rai/ons ,  chargea  M.  d'Oflat  de  les  mander  au 
Roi ,  &c  ce  Miniftre  le  lui  promit ,  en  lui 
reprcfentant  cependant,    que   les   droits  de 
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fon  Maître  étoîent  fi  évidcns  &r  fî  notoires , 
qu'il  falloit  trés-peu  de  temps  pour  lui  en 
démontrer  la  validité ,  des  qu'il  voudroit 
bien  s'en  occuper. 

Clément  VIII  ne  (c  contenta  pas  de  char- 
ger M,  d'Offat  d^écrire  en  France ,  pour  de- 
mander la  continuation  du  con-promis  ,  il  fc 
détermina  à  y  envoyer  Iç  Patriarche  de  Conf- 
tantinoplc  [ii]  ,  pour  le  demander  de  fa 
part  à  S.  M.  ;  mais  M.  d'Offat  penfoit  que 
le  principal  objet  de  ce  voyage  avoit  pour 
but  de  tenter  d'engager  le  Roi  à  céder  le 
Marquifat  de  Saluées  au  Duc  de  Savoye ,  Se 
de  propofer  divers  expédiens,  tendans  à  cet 
effet  y  M.  d'Oflfat  étoic  d'autant  plus  fondé  à 
le  croire,  que  ce  Patriarche  lui  avoit  dit  en 
particulier  ,  que  le  Marquifat  de  Saluées 
n'étoir  pas  un  objet  important  pour  Henri  IV  , 
&:  que  fa  gloire  n'y  étoit  que  médiocrement 
intéreflTée  ;  qu'il  n'étoit  pas  vrai  d'ailleurs  i 
comme  on  le  prctendoit,  que  S.  M*  ne  pût 
entrer  en  Italie  que  par  le  Marquifat  de  Sa- 
luées ,  &  qu'il  ne  lui  (croit  pas  avantageux 
de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  pour 
cet  objet ,  parce  que  outre  les  maux  qu'elle 
entraîne  néceffairement  après  elle ,  les  Efpa- 


gnols  fe  croiroient  alors  autorifés  à  ne  poiûc 
retirer  leurs  Troupes  des  Pays-Bas  ,  &  même 
à  ne  point  céder  ces  Etats  à  l'Infante  &  à 
l'Archiduc  Albert,  fuivaot  les  conventions 
du  Traité  de  VervinSt 

Comme  le  Patriarche  devoit  être  l'Agent 
du  Pape  auprès  d'Henry  IV ,  M.  d'Oflat  ne 
douta  pas  qne  ces  idées  ne  lui  enflent  été 
foggérées  par  Clément  VIII ,  qui  défîroit  ar- 
demment que  le  Marquifat  de  Saluées  reliât 
au  £>uc  de  Savoye.  Il  avoit  entendu  dire 
auffî  au  Patriarche ,  que  la  Brefle  &:  la  Q* 
tadelle  de  Bourg  ,  feroient  plus  avantageufes 
au  Roi  y  que  le  Marquifat  de  Saluées  >  ce  qui 
lui  faifoit  préfumer  qu'il  avoit  deflein  de  pro* 
pofèr  cet  échange. 

M,  d  Offat  prévint  M.  de  Villeroy  fur  cet 
objet  »  &  entra  avec  lui  dans  des  détails  d'au- 
tant plus  drconftanciés  que  ce  Miniilre  pou* 
voit  n'en  être  pas  bien  infiruit,  attendu  que 
lorfque  Emmanuel  s'empara  du  Marquifat  de 
Salaces  >  il  n'étoit  plus  Secrétaire  d'Etat ,  Hen* 
ri  III  ayant  donné  fa  place  à  M.  de  Revol. 
£n  conféqueuce  >  il  le  pria  de  chercher  dans 
les  papiers  de'  ce  dernier ,  les  lettres  que  le 
Duc  de  Savoye  écrivit  alors  au  Roi  &  à  fes 


Miniftrcs ,  &  (l'en  charger  M.  de  Silleri  ; 
parce  que  ces  pièces  lui  feroient  d'une  gran^ 
de  utilité,  pour  pjbuver  à  Clément  VIII  la 
mauvaife  toi  du  Ûuc  de  Savoye ,  qui  n'avoic 
aucun  droit  à  ce  Marquifat  {a). 

Emmanuel  qui  craignoit  avec  raifon ,  qu'Hen- 
ri IV  ne  raflemblât  Ces  forces  pour  rentrer 
dans  le  Marquifat  de  Saluées ,  non  content 
de  tous  les  ftratagèmes  qu'il  avoit  employés 
pou  s  gagner  le  Pape  &c  la  Cour  de  Rome  , 
fit  propofcr  à  Clément  VIII ,  par  fon  Ambaf- 
fadeur  ,  de  faire  une  Ligue  contre  le  Turc, 
Tentant  bien  que  cette  propofition  devoir  plai- 
re au  Pape.  11  lui  fit  dire  en  même  -  temps  » 
qu'il  feroit  bon  d'y  faire  entrer  Henri  IV.  11 
trouvoit  deux  avantages  dans  ce  projet  »  ce- 
lui d'engager  le  Roi  ,  s'il  confentoit  à  cette 
Ligue,  dans  une  guerre  qui  lui  ôteroit  le 
moyen  de  penfer  de  long- temps  à  recouvrer 
Saluées ,  &  celui  d'irriter  Clément  VIII  con- 
tre lui ,  s'il  refufoit  une  propofition  qui  avoit 
toujours  été  l'objet  de  fes  défirs. 


(a)  En  dFet ,  on  a  vu  plus  haut ,  ()a'il  aroît  mand^  » 
pour  colorer  fon  ufurpatîon ,  qu  il  ne  s'étoic  emparé  du 
Marqoifac  de  Salaces,  que  pour  le  confervec  au  Roi» 


M.  de  Silleri  étant  enfin  arrivé  à  Rome  ; 
M.  d'Oflat  rinftruifit  exaâement  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflfé  jufqu'alors ,  relativement  au 
Marquifat  de  Saluces.    Le  Pape  le  chargea 
ainfi  que  M.  d'Oflat  >  de  mander  au  Roi  qu'il 
loi  enverroit  inceifamment   le  Patriarche  de 
Conftancinople  ,  pour  lui  demander  la  prolon- 
gation  da    compromis  fait  entre  Tes  mains , 
pour  le  Marquifat  de  Saluces  ;  qu'il  fe  flattoic 
que  le  Roi  ne  le  refuferoit  pas,  parce  qu'après 
avoir  ,  à  la  faveur  de  ce  compromis',  conclu 
la  paix  de  Vervins ,    il  terniroit  fa  réputa* 
tion,  s'il  renouvelioit  la  guerre  j  qu'il  auroit 
même  d'autant  plus  de  tort ,  qu'il  avoit  paâfé 
dix  mois  du  terme  fixé,  pour  faire  juger  l'af- 
faire ,  fans  fe  mettre   en  devoir  de  prouver 
ks  droits  fur  le  Marquifat  de  Saluces  3  qu'ainû 
ce  feroit  abufer  de  la  foi  des  fermens ,  que 
de  demander ,  lorfque  ce  terme  étoit  prés  d'ex- 
pirer ,  un  jugement  définitif  fur  un  objet  qui 
ii'avoit  point  encore  été  examiné  ^    afin  de 
pouvoir  impunément ,  au  cas  qu'on  lui  refîi- 
fac  juftice  ,  mettre  de  nouveau  le  trouble  dans 
toute  la  Chrétienté  ;  qu'un  pareil  procédé  alié- 
neroit  contre  lui  toutes  les  puiûances  de  l'Eu- 
rope »  &  lui  tout  le  premier.  Le  Pape  aprét 
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avoir  fait  toutes  ces  obfervations  à  MM.  de 
Silleri  &:  d'Oflat ,  les  chargea  d'en  inftruire 
leur  maître.  Ils  s'en  acquittèrent  avec  la  plus 
grande  exaâitude  ^  quoiqu'ils  fentiflènt  bien 
quç  ces  propofiti<His  avoient  été  diâées  par 
les  Agens  du  Duc  de  Savoye  ,  6c  que  c'ctok 
un  nouveau  ptége  que  ce  Prince  tendoic  à 
Henri  IV^ ,  pour  fe  maintenir  dans  fon  ofar- 
pation. 

M.  d'Oflat  apprit  avec  beaucoup  de  joie» 
par  une  dépêche  de  M.  de  Villeroy ,  que  Tin- 
tention  de  S.  M.  éccMt  de  n'écouter  aucune 
des  propositions  du  Duc  de  Savoye  ^  que  ce 
Prince  ne  lui  eût  rendu  d'abord  k  Marqoi* 
-fat  de  Saluées.  L'attachement  que  M.  d'Of- 
fat  avoit  pour  fou  maître  ,  lui  rendoit  fa  ré- 
putation trés-cbcre,  &c  il  penfèit  qu^elle  (e«* 
toit  bleflee,  fi  Henri  IV  cédoit  ce  Marquitac 
avant  qu'il  lui  eût  été  reftitué. 

M.  d'Oflat  étoîc  fi  convaincu  ée  cette  ^é^ 
rire ,  qu'il  pria  M.  de  Villeroy  de  laire  part 
à  S.  M.  de  toutes  fes  réflexions  à  ce  fuyec 
On  voit  même  qu'il  en  étoit  fi  pldin ,  qu'il 
infifte  dans  tontes  fes  dépêches  à  -M.  de 
Villeroy ,  fiir  la  nécei&té  indifpeiiffable  oià 
^oit  H^nri  IV  »   de  ne  jamais  fe  relâcher 


de  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Saluées* 
Comme  Clément  VIII  paroiflbit  délirer  ar- 
demment d'obtenir  la  prolongation  du  com- 
promis^ il  aifura  qu'il  écoit  dans  la  ferme  ré« 
folurion  de  juger  le  diScrend  entre  Henri  IV 
&  le  Duc  de  Savoye ,  dès  qu  il  ieroit  par«- 
faîtemenc  inftruit  de  Taffaire ,  parce  qu'il  ef^ 
pêra  par  ce  moyen ,  qu'on  la  lui  accorderoit 
plus  facilement.  Il  eft  probable  d'ailleurs , 
qu*il  fut  déterminé  à  prendre  cet  engagement 
par  les  lettres  qu'il  reçut  de  fon  Nonce  &:  du 
Patriarche  qu'il  avoit  envoyé  en  France.  Ils 
iui  mandoient  qu'on  çroyoit  qu'il  ne  cher* 
choit  qu'à  gagner  du  temps ,  &  qu'il  n'avoit 
point  réellement  l'mtention  de  donner  de  ju- 
gement définitif.  On  avoit  la  même  opinion 
à  Rome.  Elle  ctoit  d'autant  mieux  fondée, 
qu'on  lentoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  le  don- 
ner ,  fans  déplaire  à  H<3nri  IV ,  ou  au  Roi 
d'ETpagne,  &  qu'il  étoit  également  intérdTé 
à  ne  pas  k  brouiller  ayec  Tun  ou  l'autre  de 
ces  deux  Princes. 

Dans  cette  pofition  embarraflante  ,  il  étoît 
difficile  qu'il  ne  fc  prêtât  pas  au  défit  du 
Duc  de  Savoye  ^  pour  depuander  la  prolongar 
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tîoa  du  compromis.  Le  Cardinal  d'Oflat  peu* 

foit  cependant  que  le  Pape  n'eût  pas  été  fâ- 
ché que  le  Roi  le  refufât ,  pourvu  qu'il  ne 
déclarât  pas  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  » 
&  qu'il  lui  laiflat  le  temps  de  ménager  ua 
accord  entre  ces  deux  Princes,  afin  d'éviter 
de  fe  brouiller  avec  eux ,  &  de  compromet- 
tre peut-être  fa  réputation.  Eneflèt,  Emma- 
nuel ofoit  fe  vanter  qu'il  ne  ft  fintoit  pas 
ûffii  fagc  pour  obilr  à  la  ftnunu  du  Pape  ,  fi 
elle  m  lui  itoit  pas  favorable.  Le  Cardinal  d'Of* 
fat  croyoit  donc  que  le  Roi  pouvoit  fans  of- 
fenfer  Clément  VIII ,  lui  refufer  la  prolonga* 
tion  du  compromis  qu'il  lui  demandoit ,  en 
i'aflTurant  que  ce  n'étoit  par  aucune  méfiance  de 
l'équité  de  S.  S. ,  mais  pour  lui  ôter  le  déplaiGr 
que  lui  cauferoit  infailliblement  la  néceffîté 
de  prononcer  un  jugement  qui  méconteote- 
roit  S.  M.  ou  S.  A.  ainfi  que  les  Efpagnols* 
Le  Cardinal  d'Oflat   trouvoit  d'autant  {^lus 
d'avantage  à  prendre  ce  parti ,  qu'en  déga- 
geant la  parole  d'tienri  IV ,  il  mettoit  ce  Prio* 
ce  en  liberté  de  fe  faire  juflice  d'Emmanuel  » 
par  la  voie  des  armes,  comme  il.convenoit 
'  à  un  Monarque  tel  que  lui ,  &  de  fe  ven— 
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ger  d'un  Prince ,  qui  par  fon  opiniâtreté  &c 

fa  mauvaife  foi ,  méritoit  le  plus  vif  reflenti- 
iuent  de  la  part  de  S.  M. 
.  Pour  donner  cependant  à  Clément  VIII 
une  preuve  du  défir  qu'il  avoit  de  lui  plaire, 
le  Cardinal  d'Oflat  étoit  d'avis  que  le  Roi 
lui  promît  de  ne  point  entreprendre  de  guer- 
re contre  le  Duc  de  Savoye  ,  pendant  le 
temps  que  S.  S.  exigeroit  qu'on  prolongeât  le 
compromis.  Cet  engagement  en  câTet ,  ne  pou- 
voir nuire  à  S.  M. ,  puifqu'il  lui  étoit  difE- 
die  de  commencer  la  guerre  avant  le  Prin- 
temps fuivanc  Au  refte  y  comme  le  Cardi- 
nal d'Oflat  fentoit  bien  que  tôt  ou  tard  ,  il 
fc  feroit  un  accord  entre  Henri  IV  &  le  Duc 
de  Savoye,  il  croyoit  qu'il  étoit  au  moins 
de  la  gloire  du  Roi ,  que  cet  accord  fe,  trai- 
tât auprès  de  fa  perfonne ,.  plutôt  qu'à  Romej 
juirce  qu'il  étoit  plus  convenable  &  plus  avan- 
tageux à  S.  M.,  qu'Emmanuel  envoyât  rece- 
voir les  conditions  du  Roi ,  que  de  fe  les 
laifler  donner  par  le  Pape ,  qui  dans  ce  cas 
xraiteroit  Henri  IV  &  le  Duc  de  Savoye 
comme  égaux.  D'ailleurs ,  il  dçvoit  être  beau- 
coup plus  facile  à  S.  M*  &  à  fes  Miniftres 
de  refluer  au  Nonce  &  au  Patriarche ,  qu'il 
Tom.  IL  P 


n'étoît  aifé  à  M.  de  Sillcry  de  s'oppofcr  i 
Clément  VIII  ,  lequel  fouténu  de  tous  les 
Cardinaux  >  forccroit  en   quelque  façon  cet 
AmbaflTadeur  d'accorder  des  articles  peu  avaa  * 
tageux  à  fon  maître, 
i;^^.     Il  n*y  avoit  pas  encore  un  mois  que  le  Car- 
dinal d'Oflat  avoir  écrit  toutes  ces  oblcrva- 
tions  à  M.  de  Villeroy ,  lorfqu'rl  apprit  avec 
beaucoup  de  chagrin ,  que  le  Roi  avoit  of- 
fert au  Patriarche  de  Conftantinople  ,  que  le 
marquifat  de  Saluées  fïkt  mis  en  fèqueftre  en- 
tre tes  mains  du  Pape  ,  quoiqu'à  la  prciïîicrc 
'    Infpedion ,  ce  parti  parût  avantageux  à  Hen- 
ri IV  3,  le  Cardinal  rfOflat  penfoît ,  ainfi  qtre 
M.  de  Sîllery  Ôr    le  Cardinal  de  JoyeuCc, 
(  qui  pour  lors  étoît  à  Rome  ,  )  qu'il  entraînc- 
roit  avec  lui  de  très-grands  inconvénicns.  fit 
effet,  le  Roi  renonçoit  tacitement  par  cette 
cfpéce  d'accord  au  Poffejoire ,  lequel  croie  lé 
plus  évident  de  fes  droirs.  H  ne  pouvoir  donc 
s'en  départir  (ans  faire  à  fa  caufe  un  tort  ir- 
réparable.  D'ailleurs,  en  fuppofant  que   le 
Duc  de  Savoye  confentît  de  bonne  foi  à  ce 
féqucftre,  &  qu'il  retirât  même  fes  Troupes 
du  Marquifat  de  Saluées ,    il  devènoit  peut- 
être  encore  moins  facile  au  Roi  de  recou- 
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trer  ce  Marquifat ,  lorfqû'il  Serait  au  pouvôit 

du  Pape  ,  qoe  i%  r^ftoi&  à  celui  du  Duc  dé 
Savoyc  j  pÀH^  que  S%  M«  cruindroit.  daivâtntar^ 
^e  (f entreprendre  la  guette  C0Qni:.CléDierit 
VIII,  s'il  tefùfoia  de  le  loi  rendre,  que  con^ 
cre  Emmanuel.  Coke  rdl?ifltiâ($h  pouvoir  :de« 
Yenir  encore  ^s  dîfiièile^  û  le  Pape  ve^oic 
à  mourir,  ôt  ^ile  foti  CiSCci^Qhnr  fiic  phrs 
attaché  à  l'E^agàe  qu'à  la  fvaûce»  Û'im  au^ 
frc  côté ,  le  Roi  pofléd^t  mé  grande  f  ar> 
tie  de  k  Breffiî',  ]k>u?oir  "pft^ter  des  pkcei 
&  dcsffbreîe*  qu-it  z^&it  àins^'cô' ^^s \  ipmt 
affiégêr  laGi^étte  de  Bà^i^gy-Ûiê  rMdm 
par-là  fedbut^blê  ait  Diic  de  SàV^ôfe',  attli^l 
que  par  k Téqueftre ,  il  pt^ôit  téfui  cG$  atvan* 
ra^et,  &f  ne  poûvoii!  niMé  p4ti€  i'emp^ei 
d'aocund  phtct  âpparteâ^A««f  41L  Dm  Ac%i^ 
^oye  ,  fàn^  enlever  aupaMMaitt  à  S.  â,  4iiie 
partie  de  ce  qui  dlk)lt  ê#©  efe-  fi^udftrc^  Ott 
pou^oit  à^àûitvrà  tou«e^  ciei  ooûfîdéraridnâ^ 
qae  le  km  feroft  dMfgi  de  ^y«r  ii  Kat^off 
lit  gafirifort  db^^ïtiç»  ^  qa'lBftiiwaiwcl  ne  voit* 
dr6tt  ptei  encrè^tt>*f ,  &r  le  Pape  encor* 
jficms;  tiftfàihfl'Mè^  Rdi  aQgMWiiwroït  fe  dé* 
perife  ,  &  «Anfrttttiérôit  c«tid  ^At 'fou  eMerap 
Le  feul  objet  qui  confolât  le  Cardiffal  cFOiî- 

Pi) 
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fat ,  c'eft  que  la  mauvaife  foi  d'Emmanael 

lui  taifoit  efpérer  »  que  fa  conduite ,  ou  mê- 
me fa  maaieré  de  procéder  dans  la  rédaâioa 
des  conventions  du  féqueftre,  mettroit  le  Roi 
dans  le  cas  de  retirer  fa  parole  fans  que  (a 
réputation  y .  fût  intéreflée* 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye , 
qui  craignoit  que  le  Pape  prefle  par  Henri 
IV  ne  donnic. enfin  un  jugement  définitif  » 
qu'il  fentoit  bien  ne  devoir  pas  lui  être  fa- 
vorable, eut  recours  à  un  nouvel  artifice , 
pour  obligeras.  S.  à  fe  départir  volontaire- 
méat  de  la  fonâion  de  juge  dans  cette  affai- 
re. Pour  cet  effet ,  -  il  manda  à  M.  de  Ver- 
rue ,  qu'il  avoit  des  avis  certains  que  Clé« 
ment  VIU  s'étoit  laiifé  gagner ,  parce  qu'Hea* 
ri  IV  lui  avôitpromis  fecrétcment  de  lui  céder 
tous  Ces,  droits  fur  Saluces.,  dçs  qu'il  au- 
roit  en  fa  pof&0ion.  L'Ambafladeur  trom- 
pé lui-même  par.fon  maître  ,  fit  part  au  Pa>- 
pe  des  foupçons  d'Emmanuel.  Le  Pape  ia* 
digue  qu'on  le-cr-ut  capable, de  proftimer  (qq 
^gement  pour  un  vil  intér^  >  fe  démit  auf- 
(îtôt  d'uii  arbitrage  dont  il  ne  s'étoit  chargé 
que  pour  procurer,  la  paix  entre  la  France  & 
la. Savoye.  ^.  . 
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Emmanuel  content  d'avoir  rcuffi  dans  Ton 

projet,  forma  celui  de  perfuadcr  à  Henri  IV, 

qu'il  ne  vouloir  s'en  remettre  qu'à  lui  fur  la 

décition  de  leur  différend  {a). 

Le  Roi  qui  n'étoit  point  encore  inftniit  de 
ce  qui  s'étoit  paflc  entre  le  Pape  &  l'Am- 
bafladeur  du  Duc  de  Savoye  ,  avoir  confenti  ; 
malgré  (a  répugnance ,  à  prolonger  de  qua- 
tre mois  le  terme  du  compromis  »  pour  plai- 
re à  Clément  VIII ,  en  faifant  propofer  à 
ce  dernier ,  par  le  Patriarche ,  le  féqueftre 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Clément  VlU  qui  avoit  renoncé  au  com- 
promis pour  les  raifons  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  eut  beaucoup  de  peine  à  confentir  à 
la  propofition  d'Henri  IV  ;  mais  la  gloire 
qu'il  feotoit  devoir  en  réfulter  pour  lui  & 
pour  le  St.  Siège  l'entraîna ,  peut-être  même 
Tintérct  y  cntra-t  il  pour  quelque  chofe ,  Se 
fe  flatta-t-il  que  le  Marquifat  de  Saluées  pour- 
roit  rcftcr  au  St.  Siège.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
fe  détermina  à  accepter  le  féqueftre ,  que 
hii  oSroit  Henri  IV. 

(tf)  Voyez  les  Mémoires'^de  M.  de  Sally,  tom,  x  , 
lÎT.  XI,  pag.  I. 

Piij 


1 


r  ^jo  ] 

J^e  P^triarchç  cunr  revcou  à  Rome  ,  fut 
çnyoyé  par  Clément  VIII  au  Duc  de  Savoye , 
pqur  te  déteriBiaer  à  accepter  le  fcqueftrc  of- 
fert par  Henri  IV.  Emmanuel  fpt  aufli  fur^ 
pris  <|u'€ffîbarrafle  d^  cette  propoGtion  î  mais 
il  n'agi  t^moigtia  riea  au  Patriarche  ^^  &:  pa« 
r,u*  y  ^^fçotir  (a). 

Cçtip  aouyeile  circonftance  ne  lui  ayant 
cfpPQ^^nt  point  fai(  abandonner  le  projet 
dpnjt  j'aî  déjà  parlé  >  il  envoya  ea  France  MM. 
d^  h  RQcHçtte  ^  de  LuUin ,  de  Brçtons ,  Se 
de  Roncas,  &  les  chargea  d'employer  tou- 
te l9vir|idr§0r{^  pgur  perfuadcr  ^  S.  M.  que 
1^  Marquif^^t  dç  Salucçs  étoit  un  fi  petit  ob* 
jtt  i  qu'il  ae  méntoit  pas  l'attention  d'un  aufli 
gr4Ad  Roi.  Il  f<î  flatta  d'aiUcijr^ ,  qu'en  pa- 
ri^ll^jlt  ne  vQubir  d'autre  arbitre  qu'Henri 
tV  1  il  obti^q^foit  pkis  aisément  de  lui  ce 
qtt'il.  fquh^iUoi^  »  que  par  toute  autre  voie. 

h^9  Agens  dvk  Puç  d<{  Savoye  arrivèrent  à 
Beritfinebleat)  chargés  de  fes  indrué^ions.  Ils 
$  g(|^*e(rçrent;  d'abord  au  Duc  de  SuUy  »  com- 
me à  celui  de  tous  les  Miqiftrei  qui  avoit 


«  fa)  Voy«7s   les   Mémoires  dtt  Cardinal  Btntivoglio» 
pag.  278  &  fuiv. 
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le  plus  de  pouvoir  fur  rcfprit  du  Roi ,  ne  dou- 
tanc  pas  que  ,  s'ils  pouvoient  le  perfiiader , 
leur  oégociation  ne  réufllc.  Ils  mirent  donc 
roue  en  ufage  pour  fcduire  M.  de  Sully ,  &c 
lui  firent  même  entendre ,  d'une  manière  aflfez 
claire  ,  que  s'il  pouvoit  engager  fon  maître 
à  donner  le  M arquifat  de  Saluées  en  pur  don 
à  Emmanuel^  ce  Prince  fçauroit  reconnoitre 
l'importance  de  ce  fervicc ,  &  Ten  rccompen- 
feroic  au-delà  même  de  fes  cfpérances.  Ce 
Miniftre ,  d'une  probité  à  toute  épreuve  ^  fut 
bleiTé  intérieurement  qu'on  pût  le  croire  ca- 
pable de  trahir  fon  maître  par  intérêt^  mais 
il  n'en  voulut  rien  témoigner  >  de  crainte 
d'aliéner  les  députés  du  Duc  de  Savoye,  & 
de  rompre  la  négociation.  Il  leur  dit  feule- 
ment que  le  Roi  étoit  déterminé  à  n'écouter 
aucune  propofition  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre ,  qu'il  ne  lui  eut  rendu  d'abord  le  Mar- 
quifat  de  Saluées,  &:  qu'alors  Henri  IV,  qui 
n'a  voit  pas  l'ame  moins  grande  que  S.  A.,  fe 
prëteroit  avec  plaifir  aux  accommodemens 
que  pourroit  défirer  Emmanuel.  11  lei  pria 
enfuite  de  s'adrefler  diredement  à  l'avenir  à 
S.  M.  Ces  derniers ,  mccontens  de  la  fermeté 
avec  laquelle  M.  de  Sully  leur  avoir  parlé , 

Piv 


firent  demander  une  audience  parriculicrc  au 
Roi.  Ce  Prince ,  dont  le  naturel  ctoit  affable , 
les  reçut  avec  plus  de  bonté  &  de  douceur 
que  M,  de  Sully  ;  mais  ils  ne  purent  ébran- 
ler fa  rcfolution.  Us  fentîrent  donc  que  leurs 
tentatives  feroient  inutiles  ,  &  qu'il  falloit 
employer  d'autres  voies. 

Ces  députés ,  dignes  Agens  d'un'  maître  ar- 
tificieux ,  ne  fongcrent  plus  qu'à  démêler  les 
différens  intérêts  &:  les  fadions  de  la  Cour 
d'Henri  IV.  Ils  s'apperçurent  bientôt  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  Seigneurs  mécontcns ,  & 
que  leur  caraûere  fédicieux ,  pour  peu  qu'il 
fût  encouragé  &  foutenu ,  pourroit  fervir  à 
leurs  deflcins,  en  fufcitantà  Henri  IV,  dans 
l'intérieur  de  fon  Royaume,  des  querelles  in- 
teftines  qui  ne  lui  permettroient  pas  de  s'oc- 
cuper au  dehors.  En  conféquençe  ,  ils  man- 
dèrent à  leur  maître ,  que  l'intérêt  de  fes  af- 
faires exigeoit  qu'il  fît  un  voyage  à  Paris  , 
afin  dY  fomenter  les  femences  de  rébellion 
qw'ils  avoient  remarquées  dans  plufieurs  pcr- 
fonnes  de  la  Cour. 

Ce  genre  d'intrigues  étoit  trop  dans  le  goût 
du  Duc  de  Savoye ,  pour  qu'il  ne  le  faifîtpas 
avec  cmpreflement.    Il  fit  donc  demander  à 


Henri  IV  la  permiflîon  de  venir  le  trouver. 
Le  Roi  auroit  fort  déliré  pouvoir  le  reftifcr 
honnêtement  ;  mais  Emmanuel  lui  en  ôta  tout 
prétexte  ,  en  Taflurant  qu'il  n'avoit  d'autre 
deflein  que  de  venir  traiter  avec  lui ,  &  fe 
foumettre  même  à  fes  volontés  ,  par  rapport 
au  Marquifat  de  Saluces.  Pour  mieux  trom- 
per S.  M.  y  il  accompagna  k%  proteftations 
des  plaintes  les  plus  vives  contre  rEfpagne.  Il 
lai  donna  même  à  entendre ,  qu'il  ctoit  prêt 
de  rompre  avec  cette  Couronne  ,  &  de  s'unir 
pour  jamais  à  la  France ,  dans  laquelle  il 
tncttroit  déformais  ,  toute  Ton  efpérance.  Pour 
le  lui  prouver ,  il  lui  marquoit  qu'il  venoit 
de  refufer  à  Phillippe  III ,  Ton  fils  &  fa  fille 
qu'il  lui  avoit  demandés ,  pour  tenir  à  Madrid , 
le  rang  de  Prince  du  Sang  d'Efpagne.  Le  Roi 
confcntit  donc  au  voyage  du  Duc  de  Savoye  î 
mais  refta  toujours  dans  la  réfolution  de  ne 
fc  point  relâcher  fur  le  Marquifat  de  Salu- 
ées ,  &:  d'éclairer  avec  foin  les  démarches 
du  Duc ,  auprès  des  Seigneurs  de  fa  Cour , 
dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpede. 

Emmanuel  partit  de  Turin  vers  la  fin  de 
l'année  1599,  &  fe  rendit  à  Fontainebleau. 
Quelque  fecrétes  que  fuflent  fes  intelligco- 


[  M4] 
ces ,  il  ne  put  les  dérober  totalement  au  Roi. 

La  connoiflance  de  fon  caradcrc,  &  lexpé- 
rience  du  pafle ,  donnoient  avec  raifon  à  S. 
M.  la  plus  grande  méfiance  de  ce  Prince.  On 
apprit  d'ailleurs ,  par  M*  de  Lefdiguieres ,  qu'il 
faifoit  fortifier  fes  places  ,  particulièrement 
celle  de  Brefle ,  &  qu'il  les  fouroiCoit  de  mu- 
nitions de  toutes  efpéces.  On  fçut  auflî  qu'il 
avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès  du  Roi 
d'Efpagne ,  pour  le  preflcr  d'engager  le  Pa- 
pe à  accepter  un  fécond  compromis ,  en  cher- 
chant à  lui  perfuader  qu'il  étoit  de  fon  inté- 
rêt que  S.  M.  ne  pofledât  rien  au-delà  des 
Monts.  D'un  autre  côté ,  le  Grand  Duc  fit 
inftruire  Henri  IV ,  par  fon  Réfident  à  Flo- 
rence ,  que  le  voyage  du  Duc  de  Savoye 
n'avoit  d'autre  but  que  de  furprendre  S.  M» 
par  fes  fupercheries  ordinaires.  Le  Roi  ne  te* 
moigna  rien  cependant  au  Duc  de  Savoye 
de  tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  lui  »  &c  le 
reçut  même  avec  beaucoup  de  magnificence. 
On  penfa  bientôt  à  ce  qui  faifbit  l'objet  de 
la  conteftation  entre  S.  M.  &  S.  A. ,  &  l'on 
nomma  des  Commiffaires  pour  la  juger.  Les 
Commiflaires  du  Roi  étoient  le  Connétable  ^ 
le  Chancelier,  le  Maréchal  de  Biron,  M. 


[  ^3.5  ] 
de  Sully ,  M,  de  Maiflc ,  &  M.  de  Villeroy- 
Ceux  de  S.  A.  étoient ,  M.  de  fielli  (on  Chaa^ 
celier ,  le  Marquis  de  LuUin ,  MM.  de  Ja- 
cob^ le  Comte  de  Morexte ,  le  Chevalier  de 
Bretons  ^  &  M.  des  AUymes  (a), 

M*  de  Sully  prétend  que  le  Duc  de  Savoye 
avoir  dc)a  gagné  une  grande  partie  des  Corn* 
mifiaircs  du  Roi  par  Tes  promefles ,  &  qu'il 
profita  auflî  de  la  circonftance  de  la  nou- 
velle année ,  pour  leur  faire  des  pre&ns  con- 
fidérables ,  ainfi  qu'à  toute  la  Cour. 

M.  des  Allytncs ,  après  avoir  fait  à  M.  de 
Sully ,  de  la  part  du  Duc  de  Savoye ,  les 
complimens  d'ufage ,  le  pria  avec  beaucoup 
d'inftanoe  d'examiner  avec  foin  les  propofitions 
de  ion  Maitre.  11  lui  préfenta  en  même-temps 
le  portrait  de  S*  A.  dans  une  bocte  enrichie 
de  diéimans^  de  la  valeur  de  vingt  mille  écus» 
en  lui  difant  que  ce  portrait  étoit  celui  d'un 
Prince  qui  n'avoit  pas  moins  d'amitié  pour 
lui  9  que  d'attachement  pour  S.  M. 

M.  de  Sully  ,  après  avoir  loué  la  magnifi- 
cence  du  préfent ,  &  la  générofité  du  Duc 
de  Savoye ,  prit  la  bocte ,  &  voulut  en  dé- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Sullj,  tona.  %  liv.  XI. 


tacher  le  portrait ,  en  difant  que  c'étoit  U 
feule  chofe  qu'il  pût  accepter ,  la  boëte  étant 
d'un  trop  grand  prix.  Mais  M.  des  Allymes 
n'ayant  pas  voulu  le  fouflfrir ,  M.  de  Sully 
le  pria  de  remettre  le  tout  à  Ton  maître ,  en 
le  remerciant  de  fk  part.  11  lui  demanda  en- 
fuite  quelles  étoicnt  les  propofitions  d'Em- 
manuel. M.  des  Allymes  qui  cherchoit  à 
éblouir  M.  de  Sully,  employa  toute  fon  élo- 
quence pour  lui  perfuader  fa  prétendue  rup- 
ture avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  lui  faire  valoir 
la  bonne  volonté  d'Emmanuel ,  Se  les  offires 
qu'il  faifoit  à  Henri  IV  de  fe  joindre  à  lui 
pour  l'aider  à  faire  la  conquête  de  Naples  , 
de  Milan  ,  &  même  de  l'Empire.  11  voulut 
lui  faire  fentir  que  tous  ces  avantages  étoicnt 
bien  fuperieurs  à  la  pofleflion  du  Marquifat 
de  Saluces ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le 
Roi  ne  cédât  volontiers  ce  Pays  à  fon  maî- 
tre, en  faveur  des  fecours  qu'il  s'engageoic 
à  lui  fournir. 

Ces  propofitions ,  où  il  entroit  autant  de 
mauvaife  foi  que  d'impudence,  choquèrent 
vivement  M.  de  Sully  ;  cependant  fans  en  té- 
moigner fon  indignation,  il  répondit  à  M. 
des  Allymes,  que  ce  n'étoit  point  la  valeur 


[  ^J7] 
du  Marquifat   de  Saluces  qui  engageoit  le 

Roi  à  vouloir  le  recouvrer  ;  mais  l'honneur 
de  h  Couronne  de  France ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  qu'on  en  lai01c  démembrer  un  Do- 
maine auffi  ancien,  fur-tout  ayant  été  ufur- 
pé  en  pleine  paix  fur  Henri  III ,  lequel  avoit 
comblé  Emmanuel  de  Tes  bienfaits  >  qu'il  fal- 
loit  donc  avant  que  de  penfer  à  aucun  traité  g 
que  le  Duc  de  Savoye  reftituât  à  Henri  IV , 
ce  qu'il  avoir  injuftement  enlevé  à  Ton  pré* 
déceflèur,  &.qu'enfuice  le  R.oi  fe  prêteroic 
avec  plaifir  à  Taider  de  fes  forces ,  pour  con- 
quérir les  Couronnes  qu'il  lui  ofTroit ,  6c  qui 
lui  (croient  beaucoup  plus  avancageufes  qu'à 
S.  M.  Cette  réponfe  fiere  &  ironique ,  mor- 
tifia d'autant  plus  M.  des  ÂUymes ,  qu'elle 
lui  ôta  toute  efpérance  de  gagner  M.  de  Sul- 
ly,   dont  il  fe  fépara  très -mécontent. 

M.  des  AUymes  ayant  rendu  compte  au 
Duc  de  Savoye  du  peu  de  fuccés  de  fa  né- 
gociation auprès  de  M.  de  Sully  ,  ce  Prince 
chercha  les  moyens  do  faire  exclure  ce  fidé- 
le  Miniftre  du  nombre  des  ,Commiflair.es  que 
ie  Roi  avoit  nommes  pour  l'affaire  de  Salucesi 
mais  n'ayant  pu  robtjeoLr ,  il  employai  uriç 
rufe  qu'il  étoit  difficile.de  décQuvdr«,Qç  fji^ 


tir  Timportance  à  fon  maître  ;  mais  ce  Prince 
fatigué  de  toutes  les  follicitatioas  que  lui 
faifoient  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  gagnes  par 
Emmanuel ,  avoic  déjà  acxrordé  les  trois  mois 
de  délai,  &  neut  point  égard  aux  remoa* 
trances  de  M.  de  Sully,  {a). 

Le  Duc  de  Savoye ,  après  avoir  fait  de  nou* 
velles  tentatives  inutiles  auprès  du  Roi ,  pour 
le  faire  renoncer  au  Marquifat  de  Saluées , 
quitta  enfin  la  France  pour  s'en  retourner  ea 
Savoye. 

Pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Paris , 
il  n  ayoit  été  occupé ,  comme  je  Tai  déjà  dit , 
qu'à  profiter  des  mécontentenaens  de  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour,  pour  les  détacher 
du  Roi ,  &c  les  attirer  dans  Ton  parxL  Le  Duc 
de  Biron  fut  un  de  ceux  qui  lui  parut  le  plus 
propre  à  fes  delTeins.  Cet  homme  hautain  » 
fier  des  fervicçs  qu  il  fe  vantpit  d'avoir  ren- 
dus à  Henri  IV ,  pendant  les  guerres  que 
S»  M.  avoit  eu  à  foutenir ,  faifoit  ipuvenc 
fouffrir  fon  maître  de  fon  huAieurdurc  &: 
intraitable.  Ce  Prince  même  s'cii  étoitexpli- 


*  ».  • 

^    (a)  Voyez  les  Mémoires  du  Duc  de  Sully ,  com.  i  > 
iiv.  XL 

que 


HJtiè  ivec  afleSE  de  vivacité  en  câufant  avec 
ït  Dnc  de  Savoye.  Ce  dernier  qui  fçavoie  pro« 
fiter  de  toutes  les  circonftances ,  ne  manqua 
pas  d'en  faire  inftruire  le  Duc  de  Biron ,  pat 
un  nommé  Lafin  ,  Gentilhomme  Bourgui-- 
gnon ,  très-propre  »  par  fa  fourberie  &  fa  fcé* 
kratefle ,  à  remplir  les  vues  d  Emmanuel.  Il 
rendit  à  M.  de  Biron  la  converfation  du  Roi , 
avec  le  Duc  de  Savoye ,  dans  $)es  termes  Q 
amers  &  fi  choquans  ^  qu'ils  irritèrent  ce  Sei- 
gneur naturellement  altier.  Ils  portèrent  dans 
ion  cœur  un  poifon  ,  dont  Emmanuel  fçuc 
profiter ,  avec  tout  l'art  dont  il  écoit  capable. 
Ce  Prince  fomenta  fes  défirs  de  veng^nce 
contre  le  Roi  »  en  lui  promettant  de  ne  ;a« 
mais  l'abandonner.  Telle  fut  l'origine  de  la 
confpiration  du  Maréchal  de  Biron ,  qui  fe 
flattant  d'être  féconde  par  le  Duc  de  Savoye 
&  le  Roi  d'Efpagne ,  avec  lefquels  il  entretint 
pendant  long^temps  des  correfpondances  cri^- 
minelles  ,  finit  enfin  par  fubir  le  fupplicé  que 
inèritoit  fa  trahi  fon  {a). 


(a)  Ce  fîit  le  Baron  de  Saze  qai  ta  découvrit  au  Roî» 
Jt  qai  lui  appri^ell  mémc-temps >' qne  Philippe*  III  SC 
Eomanoel  fomencoient  les  maurais  deiTeins  dû  Doc , 

Tom.  IL  ^ Q 


t^oo*  M.  d'Oflac  fut  tré^  -  fatisfak  d'apprendre 
l'accord  qui  ayoic  été  conclu  cti^tç  le  Bs>i  &c  le 
Duc  de  Savoye ,  &  loua  beauCQjup  la  fermeté 
de  $•  M.  s  m^  il  craignit  fort  <]u'£minaDi|cl 


ic  écoient  »  pour  ainfi  dire ,  les  premiers  âuceois  de  la  coi^ 
jaration.  Henri  IV,  indigné  de  cette,  perfidie,  réfoloc 
d'abord  de  s'en  Tengers  niais  la  crainte  dç  ipcpiongcr  fe» 
peuples  dans  les  maiheo^  de  la  guene ,  l'engagea  à  difli* 
maler  Ton  refTentimept.  Il  en  fit  part  cependant  à  M.  de. 
Béthune ,  alors  fon  Ambafiadeur  à  Rome ,  &  le  chaigea 
de  n'en  inftruire  que  le  feul  Cardinal  d'Oflàt ,  quî  avoîc 
toute  fa  confiance  dans  cette  Cour.  Ce  Cardinal  appnc 
avec  la  plus  grande  douleur  la  conjuration  du  Duc  dcBi- 
lon  »  lequel  ayoit  entraîné  dans/oq  parti  le  Comte  d'Auvcr- 
gae  >  ^  piufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  en  témoi- 
gna au  Roi  fa  douleur.^  &  l'excita  à  ne  pas  laifler  un  tel 
crime  impuni.  Il  manda  la  même  chofe  à  M.  de  Ville* 
loy ,  en  lui  marquant ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  méfiée 
des  Efpagnols;  mais  fur-tout  du  Duc  de  Saroye,  lequel 
étant  le  principal  auteur  de  la  trahifon  du  Duc  de  Ew 
ion ,  ne  perdrait  jamais  le  deflein  d'attenter  à  la  yie  di^ 
Roi,  Ce  qu'il  en  avoit  déjà  donné  trop  de  preuves,  poae 
qu'on  pût  en  douter. 

Voyez  l'hift.  Univcrf.  de  M.  de  Thou,  lir.  ii| ,  les 
Mémoires  fecrecs  de  Viôorio  Siri ,  première  8c  féconde 
partie ,  flc  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat,  tant  au  Roi, 
quà  M,  de  ViUcroy,,  tonu  V^  pag.  ixj  p  ni»  14^  «. 
V4  «c  »57* 


ne  (e  cotuluisît  pas  avec  plus  de  franchîfe  ^ 
dans  rexécutioa  de  Tes  conventions  ^  qu'il 
ft'avoit  fait  jurqu^alors. 

Dés  que  le  Duc  de  Savoye  fut  de  retout 
i  Cbamberi ,  il  écrivit  au  Roi ,  pour  lui  fai- 
re des  remercimens  de  la  magnifique  récep-> 
tioQ  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  lui  marqua  ed 
inêtne-temps ,  que  dés  qu'il  feroit  à  Turin  , 
il  9v^  s'occuperoft  plus  que  de  le  fatisfaire  fur 
roprion  qu'il  lui  avoit  donnée  ;  mais  loin  dà 
penfer  à  remplir  Tes  engagemens  »  il  ne  fon^ 
gea  plus  qu'à  renouei:  fes  atKiennes  liaisons 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  à  favorifer  les  pro^ 
jets  du  Duc  de  Biron  ,  fur  lefquels  il  fondoit 
beaucoup  d'efpêrance. 

Comme  il  dcfîroit  auffi  d'avoir  le  Pape  danî 
fba  parti  y  il  fit  courir  le  bruit  \  que  les  Hé^ 
féciques  établis  dans  le  Marquifat  de  Sala*^ 
CCS  y  fe  prévaloient  de  raccord  qu'il  venoit 
de  faire  avec  Henri  IV;  qu'en  •  conféqtience  ^ 
ils  infultoient  les  GatboKqtreir  <ïtt^î$  fc  van- 
toîent  de  faire  bientôt  revenir  lei  Miriiftfes 
que  Je  Duc  de  Savoye  avdît  cba£fés  ,  6c  dà 
faire  abolir  FInqutfîtion  que  ce  Prince  y  àVoié 
introdaiee^'Cds  nouvelles  {^riocbifirent  fur  Cle- 


mène  VIII  Vimprcffion  qu'Emmanncl  en  atteor 
doit.  II. en  fit  des  reproches  au  Cardinal  d'Oflat, 
qui  en  effuya  de  même  du  Cardinal  Aldo- 
brandin»  Ces  bruits  étoient  cependant  fi  faux , 
que  le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  fit  fiir  cet  ob* 
jet  les  informations  les  plus  €;saâes,  apprit 
que  non-feulement ,  les  Hérétiques  n'avoient 
pas  fait  le  moindre  mouveoient  y  mats  que  le 
Duc  de  Savoye  les  tenoit  dans  une  captivité 
plus  dure ,  que  ru  fut  jamais'  c^lU  des  tnfans 
dlfratl  in  Egypu. 

Le  Cardinal  d'Oflat  reçut  peu  de  jours  après 
une  lettre  du  Préfident  de  Villîers ,  Ambaflà- 
deur  d'Henri  IV ,  à  Venife  >  par  laquelle  il 
lui  mandoit  que  l'Empereur  fe  plaignoit  hau«^ 
tement  de  l'accord  qui  avoir  été  fait  entre  S. 
M*  &  S.  Â. ,  prétendant  que  ces  Princes  n'a- 
voient  pu  traiter  de  Saluées  &  de  la  fireffe  , 
fans  Ion  confentement ,  ayant  des  droits  ia- 
conteftables  fiic  ces  Provinces.  M^  de  Villiers 
avoit  été  inftruit  de  cette  nouvelle  par  la  Sei- 
gneurie, à  laquelle  fon  Ambaflàdeur  auprès 
de  TEmpereur ,  Tayoit  mandée;  Mais  le  Car- 
dinal  d'Oflat  y  ientic.bien  quexr'étQÎc  unnou^ 
yel  artHîçe da Duc  de  Savoye,  qui  cherchoit 


»  •  - 

à  faire  îûtcrvcnir  rEmpercur,  afin  de  fe  mé- 
nager no  moyen  d'enfraindrc  fcs  promcffcs , 
fans  paroître  manquer  à  fa  parole.    Cepen- 
dant quoique  le  Cardinal  d'Oflat  fut  convain- 
ca  que  c'étoir  Emmanuel  qni  avoit  fuggéré 
CCS  prétentions  à  l'Empereur,  qui  fans  lui  n'y 
eût  jamais  pehfé/il  fentit  qu'il  étoit  impor-^ 
tant  de  ne  les  pas  laifler  accréditer ,  fur-tout 
'dans  Vc(prit  du  Pape  5  il  alla   donc  le  trou- 
ver pour  lui  faire  part  de  la* lettre  qu'il  avoît 
reçue  de  M.  de  Villiers  ;  &'ltii'  fiirfentir  le  peu 
de  fondement  des  préteftdds  droits  de  rErri'^ 
percur,  en  lui  rapportant  les  àrticléi  cfe  paî? 
plfles  entfe'Charles-Quint ,  Charles  Duc  dé 
Savoyc  ,&•  François  I ,  en  -1544',  dansleïqùcii 
il  n'en  étôît  faît-  aiicune  mention.  11  conclut  par 
lui  dîrequ'iî  étoit  évident  que* cette  nouvelle 
prétention  de  Rodolphe ,   ctoit  l'ouvrage  dû 
Duc  de  Savoy e;  ainli^quie  Itîfdalbmriiestjtfil 
avoit  répandues  fur  lei' Hérétiques  de  5âlïi:- 
ccs ,  &  qu'il  fupplioit  y.'5.'  dé  ne-  {^s  fe  fai(^ 
1èr  prévenir  par  un  Prîhcè?  qilP  ne  chérchoit 
qu'à  la  tromper  ^  poti*  la .  rendre  Complice 
tic  fes  trahifons  '&  de-fcs '^eirfidîcs;     V*  -  ' 
•   Emn^nuet  dhérchoife'^cto jours  à-  trafnérën 
longueur  l'eXécutioa  dc'-fes  promeffes  ;.  par- 
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çc  qu'il  fe  flattoit  que  les  forces  qu'il  atten* 
doit  de  rEfpagne ,  le  mectroient  eq  état  de 
pouvoir  en  refufer  raccomplifiemeat.  Il  comp- 
toic  d'ailleurs  que  par  ce  retard ,  Tbiver  qui 
commence  plutjôt  en  Savoye  qu'eu  France  ^ 
Qç.permectroic  pas  à  Henri  .IV  de  venir  re* 
prendre  à  main  firo^ ,  le  Marquifat  de  Sa^ 
lucçs;  mais  il  c£k  probable  qu'U  fpndoic  par-* 
tiçuljérempnt  fes  eTp^érances  fur.  la  rcuffîte  dç 
laponjuration  du^  Maréchal  de  Biron  ;  il  comp* 
pic  auffî  fur  la  mort  du  Rgi»  Ilparoit  me* 
(pç'que  Ip  G^r4^{ial  d'pfTaç^  avoir  des  avis 
çecca uk;  qu'il  ^voît  ^gagiié  des  ^  jÇçéJcrats  pour 
aQauîu^r  HencijIV.  car  il  le  maada  à  ce 
Prinqe  ds  la  mat^ipi(e  la;  pluf  ppfidve ,  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  c  Juillet  i.5oo. 
..  ^^pendanç  .9;^  ^ fmmanuel,  écrivait  t5>^joorp 
^0^  Roi  ^l^e;  Ic^^s  lef  plus  affcâuçqfbs  ,  & 
\fi^\iwit  du  dc^  qii'ilavQit. de  remplir  ics 
c^ageii^eos.  Cet^ifi^uvailTe  foi  eycitoit  d'aa^ 
t^\  plus,  l'indjjgu^tiqn  du  Cardinsirl  d'Oflac  ^ 
qu'il,  voyoit  quf;  ce  j^rince  ne  ,vouIoic  qu'a* 
m^fçr  ^^  tçoi^per  le.  B^i. ,  |1  f^v^it  même 
fait  répan(}rc^  bcgit  ,,  quq.ipn  Ambafia* 
fjcur^  avoir  Q^tcqi?i)iclç  M.  4Cx  Sillery  ,  une 
luodcr^ion  f\^,',l(|s;<coiidiiâongjlç  TgCiQord  tiyt 
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itntre  hii  &  S.  M.  Ce  bruit  .cependant  éxoit  fi 
iaux  y  que  M.  d'Oflat  avoit  été  témoin  ocu- 
laire de  la  fermeté  de  M.  de  SiUery  ,  à 
f  égard  du  traité  de  Paris  :^  dont  il  avoit  aC» 
furé  M.  de  Verrue»  que  le  Roi  ne  Te.  départi> 
roit  jamais.  Auffi  le  C  d'Offat  s'emprcflà-tril 
d'en  prévenir  .M.  de  ViUeroy ,  dans  la.  crain» 
te  que  cette  fknffe  nouveUç  ne  lui  fît  foup^ 
çonner  la  fidélité^  de  M;^  dé  Silleiy.  ; 

le  Duc  de  Sa:voyè  préOTà  epfiiûi  de.  £e  !d6^ 
terminer}  fil  dire. au  Roi  pa^  M.  de^Rjoncàs^ 
que  des  àaux  partis  qaUbiia'^it  piiopaAss» 
il  choififlbit.  celui  de  rendre-à  S*  M.  le  Màcr 
quiiat  de  ^luces.  Mais  le  Cardinal  d'Oflac 
étoit  cOD^àinca  que  cette  prétendue  réfolu^ 
tJon  n'étofit' qu'une  feliite  pour  anrnferHen* 
ri  IV  ;  iL manda  en  'Cônf&quence  à. M.  de 
ViUeroy ,  ^qo^U  ne  doutoh  pas  qu'Emmanuel 
n*eût  pris  ce  parti  y  psvce  tqué  détoit.  celai 
qui  lui  procurcroic  le  ^dns'de  moyens  do 
tirer  Tafiaire  eix  longueur  ,  en  faifant  naître 
des  difficultés  fur  les  conditions  même  de  la 
reftimtion.  En  effet ,  le  Cardinal  d'Oflat  pré- 
voyoit  qu'elles  porteroient  d'abord  fur  la  per- 
fonne  du  Gouverneur ,  que  Iç  Roi  eavçrroit 
à  Saluées  ^  qu'ils  taxeroit  toujours  .d'être  ion 
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ennemi  -y  enfuite  fur  les  gârdifbos  qu'on  y 
mettrait;  après  quoi  viendroit  la  vérification 
de^  munitions  de  gttôre ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  Marquifajt  de  .Saluées,  lorfqu'il  s'en 
empara ,  fans  compter  le;  difficul^s  qu'il  fe- 
irbit  fur  les  infièbdations  qu'il  y  avoit  faites; 
M  II  défifera  probabiementfncote  avant  la  refti- 
fftution  du  Marqûilkt»  ajoutent  le  Cardinal , 
»  que  le  Roi  lui  donnb  des  âbretés  (0)  qui  lui 
«ctépbndent  que  S.  M.  ne  profitera  pa^  de 
{:l  iWan tarage  ique  lui.doonAi^i  h  cotation 
I»  de  Saluées  pourlut  Êiire  la guorr^ >  &  que 
iffîie'jpapé  pTcmonco:en  fa  fkvcur^/relative* 
«inetrii  au  non  veau  ;cQi»ptomi$^(x^i. avoit  été 
fï'fait  entré  los'jimins;.iie  S.  S.  .-p^. l'Art.  16  da 
•i traité  de  iParis:,^)»  &  M.  lui  robdra  Je^iMarquit 
btfatdeSahicesTi.  Le  iioirsy  étoit  engagé  tù  ef-« 
for,  par  cet  art;  \  sàait  il  a'avbkf  cçnicnti  à 
fe  ibumettre  à.  pe  icfMiipromî&(|[ti'aprês  la  tdk 
titution  de  ibn.Ma&rquifat;  .  :  j .;  "  /  r 


il  9     •  ^  . 


;f<z^  Le  Cardinal  d/'OfTac  mande  même,  dans    une  de 

""•'•       j  .       .  '  .,     -'/  f    »  •  '  ,  .    .-.  ^'^ 

fcs  lettres    à  M-  d.c  yiIFcroy',  'que  fe^bruic  couroîc   à 
Rpmi  que  le  Duc  'ik  SâVdye  demandoic  au  Roî  plu- 
ficmsâcagcs,  ciitrë*amrc&,' le  Maréchal  dt  Biron. 
'  Vo)«:t  la  Lettre  jtysf.  2ft.cc  Cardiu^^    .  -- 


Ce  qni  prouvoit  qae  les  foupçons  du  Car- 
dinal d'Qfiat  n*étoient  que  trop  bien  fondés , 
c'cft  que  le  Duc  de  Savcryc  ne  ceflbit  de 
prefler  le  Pape ,  &  de  le  faire  prefler  par  les 
Efpagools  9  d'envoyer  une  Ambaflade  au  Roi 
pour  obtenir  de  S.  M.  »  non-feulement  des 
modifications  fur  le  traité  dt  Paris  ;  mais  en* 
core  pour  s'aflurer  de  iTexécution  des  condi^ 
tions  de  ce  même  traité. 

M.  de  Sillety  fit  tous  ks  eflbrts  pour  dér 
tourner  le  Pape  de  ce^te  Âmbaflade  s  mais 
jl  ne  put  y  rcuflir.  Lé  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc  de  Savoye  dévoient  auffî  envoyer  des 
Âmbafikdeurs  dans  la  .même  vue.  Mais  le 
Cardinal  d'Ofiat  fe  flattoit  qu'ils  n'ébranle^ 
roicnt  point  la  réfolution  du  «Roi.  Cependant 
il  iaifoit  partL  à  M.  :de  Villeroy  de  toutes 
les  manœuvre^  du  Duc:  de  Savoy e ,  afin  de 
ie  prémunti:  contre  elle$,.  A  If^ard  des  folli- 
ciutions  que, le  Patriarcbe, ; dcvoit  faire' au 
Roi,  en  (avoir  d'EmoianufaU  il  penfoit  que 
5.  M.  n'iiv<>it.pour  tc[ute  téponfe ,  qu'à  lui 
faine  lire: k$:arficles  du  traité  dont  il  avoit 
été  témoÎQ*  iLe  Cardiçat  4!Qffat  prévoyoiç 
que  r Aiôbafladieur  repréfcnt$roit  au  Roi ,  que 
la  aainte  feule  de  S.  A*  avoir  fait  con(èntir 


t  *5o  1 
fon  maître  au  traité  de  Paris  ;  mais  ce  Prince 

ctoit  très-fûr  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de 
la  part  du  Roi ,  lorfqu'tl  étoit  auprès  de  lui  ; 
il  (bavoir  bieil  auflS  que  S.  M.  n'a  voit  point 
deflein  de  faire  la  guerre  au  Roi  d'ETpagne  » 
comme  il  auroit-  voulu  le  perfuader.  il  ré- 
pandoit  auflS  le  bruit  que  Philippe  III  devoit 
venir  en  perfonne  eh  Italie ,  pour  fbuteair 
fes  droits.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  eût  mieux 
aimé  que  le  Marquifat  de  Saluces  appartint 
au  Duc  de  Savoye ,  qu'au  Roi  de  France  ; 
mais  il  écoit  trés-éloigné  de  vouloir  faire  la 
guerre  à  Henri  IV  pour  cet: objet,  &  tous 
ces  menfonges  n'étaient  que  de  nouveaux  pré- 
textes d'Emmanuel  pour  parvenir  à 'fes  fins. 
11  étoit  même  fi  faux  que  les  Efpagnols  pen^ 
faflenc  alors  à  prendre  les  armés  contré  S.  M. , 
que  toutes  les  follicitations  du  Duc  de  Savoye  » 
fe  réduifoient  à  leur  demander,  qu'ils  pamflcat 
feulement  vouloir  le'  défendra  /  ao  cas -qu'on 
l'attaquât ,  afin  'de  détourner  te  Roi  de  lui 
faire  la  guerre-;,  dans  la  crainte  de'  rompre  la 
paix  avec  TElpagne*  Le  '  Cardiâird'Oflat  ^ 
malgré  la  douceur  na^relle  de^foir  îcaraâere» 
étoit  fi  indigné  de  toutes  les  fourberies  d'Em- 
manuel y  qu'il  mandbit  à  M.  dé  Villeroy  , 


quïl  iormcroU  plutôt  tout  a  qu^il  avait  dans  C€ 
mo/tde^  &  cent  vus  aprïs ,  iil  les  avait  ,.  que  dt 
voir  U  Dite  de  Savoy e  '  triompher  par  fes  artifices 
de  ta  puiffance  &  de  la  réputation  du  Roi. 

Heori  1V«  irrité  avec  raifon  des  différet» 
prétextes  da  Duc  de  Savoye ,  pour  éluder 
l'exécudoQ  dis  fes  promeflès  y  fe  détermitia 
cnfia  à  rentrer  par  la  force  des  armes  ^  dans 
un  pays  que  la  mauvaife  foi  d'Emmanuel  ne 
lui  perméttoit  plus  de  recouvrer  par  aucune 
antre  voie.  Il  partit  donc  pour  Lyon  où  fes 
Troupes  dévoient  le  joindre  ^  &  fit  publier  fà 
décianuion  de  guerre  contre  ce  Prince. 

Lorfque  le  Duc  de  Savoye  apprit  que  le 
Roi  marchoit  contre  lui ,  il  envoya  des  dé- 
putés pour  réitérer  à  Henri  IV  les  fermens 
qu'il  lui  avoit  faits ,  d'exécuter  l'accord  dont 
ils  étoient  convenus  enfemble.  Mais  le  Roi  mé- 
content des  explications  qu'il  avoit  eues  avec 
M.  de  Roncas  y  fur  le  délai  de  ion  maître  à  ac- 
complir (es  promefles,  ne  voulut  plus  rien 
écouter  ,  &  s'avança  -vers  Chambery. 

Le  Fape  fort  effrayé  de  cette  nouvelle , 
chargea  le  Cardinal  Barônius  d'en  faire  k% 
plaintes  au  Cardinal  d'Oflat,  &  de  conférer 
avec  lui  fur  les  moyens  d'arrêter  les  fuites 


d'une  guerre  qui  pouvoit  devenir  funefte  à 
toute  la  Chrétienté.  Ce  Cardinal  propofa  d'a«- 
bord  au  Cardinal  d'Oflat  ,  une  fufpenfioa 
d'armes ,  &c  lui  die  enfuite  que  le  Pape  avoit 
deflein  d'envoyer  un  Légat  en  France  pour 
•concilier  le  Roi  &  le  Duc  de  Savoye,  &c  mé« 
.nager  la  paix,  entre  ces  deux  Princes.  Mais 
le  Cardinal  d'Oilat  lui  répondit ,  que  le  Roi 
ne  pouvoie  fe  prêter  avec  honneur  au  premier 
article  que  S.  S.  exigeoit  de  lui.  IL  lui  ûc  fea- 
tir  luffi.  que  l'Âmbaflade  qu'elle  profetcoit ,  fe«- 
roit.  inutile ,  parce  que  la  gloire  de  S.  M.  étoit 
intér^fice,  nonrfeulement  à  l'engager  àxentrer 
dans  le  Marquifat  de  Saluccs  ^  mais  à  (e  venger 
du  Duc  de  Savoyc  »  qui  par  Tinfetâion  de  Tes 
fer  mens  ^  (ctoit  rendu  indigne  des  bontés  de 
S*  M.  )  qu'il  prioic  donc  foa  Emihence  de 
détourner  Clén>ent  VIII  d*une  démarche  qui 
devant  être  infru<îlueufe ,  feroit  humiliante 
pour^  lui.  '         ,     • 

Le  Pape  ,  qui  oaturellement  étoit  pacifi- 
que, &  qui  d'ailleurs  croyoit  que  fpn  devoir 
robligcoit  à  Faire  tous  Ces  efforts  pom:  main- 
tenir la  paix  entre  4:ous  les  Princes  Chrétiens, 
infifta  pour  cnyoyçr  un  Légat  en  France,  & 
;  fit  prier  le  Cardinal  d'Oflat  de  lui  indiquer 


telui  des  Cardinaux  qu'il  croyoie  le  plus  ca« 
pablc  de  cet  emploi.  Ce  dernier ,  après  en  avoir 
conféré  avec  M.  de  Sillery  ,  propofa  le  Car« 
dinal  Borghefè  >  mais  le  Cardinal  Aldobran- 
din ,  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  entraîné 
dans  ion  parti ,  en  le  flattant  de  Ton  allian- 
ce par  le  mariage  d'un  de  Tes  fils ,  avec  une 
des  nièces  de  ce  Cardinal ,  dcfiroit  fort  d'être 
chargé  de  cette  légation.  Pour  cet  effet ,  il 
diercba  à  perTuader  au  Cardinal  d'Ofiat ,  que 
c'étoit  le  vœu  de  fon  oncle  y  &c  que  malgré. 
fa  répugnance ,  il   craignoic  de  s'y  trouver- 
Cjrcé.    Le  Cardinal  d'Oflat .  qui  pénétra  les 
vues  du  Cardinal  Aldobrandîn ,  fit  tous  fesi 
efforts  pour  le  détourna:  d'un  fembiable  pro- 
jet ,  en  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  croire  que 
Clément  VIIl  voulût  fe  priver  d'une  perfon-- 
ne  qui  lui  étoit  auffi  utile  &:  aufii  chère ,  & 
expolèr  fa  réparation  dans  une  négociation 
qui  ne  pouvoij:  réuifîr.    Le  Cardinal  Aldo- 
brandiû  fut  d'autant  plus  mécontent  des  ob-, 
fervatioQS  du  Cardinal  d'Oflfat ,  qu'il  s'étoic 
flatté  qu'il  approuveroit.  fo(i  deficin ,  &:  que 
ce  ièroit  une  r^ifon  de  plus^  pour  y  décernai^  > 
ner  Clé^nent  VllL   Mais  le  Cardinal  d'OSOktj 
étoit  trop  bon  politique  poc^  ne  pas  >Y  c^i 


foCbr  de  tout  Ton  pouvoir  ,  priivoyant  bièir 
que  fi  cette  négociatioo  ne  rournoit  pas  à  la 
fatisfaâion  du  Pape  &  du  Cardinal  Aldo- 
brandin ,  les  Efpagnols  &  le  Duc  de  Savoye , 
ne  maoqueroiçnt  pas  de  profiter  du  '  mécon- 
tentement de  S.  S» ,  &:  de  celui  de  fon  ne-* 
Tcu ,  pour  les  aigrir  contre  Henri  IV. 

Le  Pape  ayant  tenu  un  Confiftoire  pour 
décider  quel  parti  il  avoit  à  prendre  fur  la 
guerre  que  le  Roi  venoit  d'entreprendre  con* 
tte  le  Duc  de  Savoye,  ordonna  à  tous  le^ 
Cardinaux ,  &  particulierràient  au  Cardinal 
d'Oflat ,  de  lui  donner  leurs  avis.  Ce  der- 
nier lui  rapporta  en  détail,  Torigine  des  fu-^ 
jets  de  plaintes  qu'Henri  IV  avoir  Cùùtte  Em- 
manuel »  &  la  continuation  des  torts  de  ce 
Prince  jufqu'à  ce  momoit ,  où  malgré  fon  ac- 
cord fait  avec  le  Roi ,  8c  fes  promeâTes  réi- 
térées de  l'exécuter ,  il  n'avoir  ccQ&  d'avoir 
recours  k  mille  artifices  pour  en  éluder  Tac- 
compliâement  $  que  par  confèquent  le  Roi  ne 
pouvant  plus  fe  fier  aux  fermens d'Emmanuel^ 
ibn  honneur  &  le  bien  de  foh  état ,  exigi^oienc 
qu'il  fe  fh  rendre  par  force ,  ce-  que  la  foi 
des  traités  obligeoit  le  Duc  de  Savoye  de  lui 
reftimer  ;  que  S.  S.  devoir  trouver  ce  procér 
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dé  douant  plus  équitable»  qu'elle  Tavoit  cm* 

ployé  pour  recouvrer  le  Duché  de  Fcrare , 
ÙLOs  yonloir  même  entrer  dans  aucune  com«- 
pofîrioo  y  qu'ainfi  ce  feroit  compromettre  la 
dignité  Pontificale  ,  que  d'employer  fa  mé« 
diation  fur  un  objet  dont  le  Roi  ne  pouvoir  ^ 
oi  ne  dcvott  ie  départir  par  aucune  confidé* 
ration  ;  que  cependant  û  S.  S. ,  malgré  ces 
obfervations  >  confervoit  toujours  le  dcfleia 
d'envoyer  un  Légat  en  France ,  il  étoit  aa 
moins  à  propos  qu'elle  attendît  que  le  pre* 
mier  feu  de  la  guerre  étant  un  peu  ralenti  ^ 
les  deux  partis  fuflent  plus  difpofés  à  un  ac- 
commodement 'y  qu'il  n'étoit  pas  moins  im- 
portant que  ce  Légat  ne  fut  dhargé  d'aucu- 
ne propofition  qui  pût  faire  foupçonner  trop 
de  partialité  pour  l'Efpagn^  &c  la  Savoye  » 
&  que  S.  M.  pût  accepter  iàas  honte  (a). 

Quoique  les  Efpagnola  cberchaflent  à  per«» 
ibader  qu'ils  vouloienc  prcndl-e  le  parti  dût 
Duc  de  Savoye  >  &  l'aider  de  leurs  troupes  ,. 
f opinion  du  Cardinal  d'Qflat  étoit,  qu'ils  dé- 
firoienc  fort  l'accommodemoit  d'Emmanuel 


(a)  Voyex  ravis  in  Cardinal  d'Oflat ,  for  la  guorif 
it  SàToye»  dans  fo  Lettres^, coin»  4»  P^S*  74* 


n 
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avec  S.  M. ,  &  qu'ils  chercheroioit  même  k 

l'y  engager ,  afin  d  ctre  délivrés  de  l'obUga-* 
tion  où  ils  croyoienc  être  de  le  fecourir.  Ce-- 
pendant  »  comme  on  craignoit  en  France  que 
Philippe  III  n'eût  lintentipn  de  profiter  de  la 
drconftance  pour  faire  la  guerrre  à  Henri  IV  , 
S.  M.  qui  connoiflbit  l'étendue  des  connoif- 
fances  du  Cardinal  d'Oflac  en  finit  de  politi- 
que y  la  jufteile  de  Tes  vues ,  &c.  for-tout  fon 
zélé  pour  fon  fervice ,  chargea  M.  de  Vil* 
kroy  de  lui  demander  (on  avis  fur  le  parti 
qu'il  croyoit  le  plus  à  propos  de  prendre  , 
au  cas  que  fes  craintes  viniTent  à  fe  tour- 
ner en  certitude. 

Le  Cardinal  d'Oflat  avec  fa  modeHie  or- 
dinaire ,  répondit  à  M.  de  Villeroy  »  qu'il 
fentoit  combien  il  étoit  peu  capable  de  coti- 
feiller  le  Roi  en  pareille  matière;  mais  que 
puiftjue  S.  M.  le  lui  ordonnoit ,  il  penibit  que 
dans  le  cas  où  les  Efpagnols  ne  feroient  qu'ai- 
der Emmanuel  (  comme  il  éc^it  probable  ) , 
il  fisilloit  fe  contenter  de  fe  défendre  contre 
aux  y  de  même  que  contre  les  Troupes  du 
Duc  de  Savoye,  fans  attaquer  aucune  de 
leurs  places ,  non-feulement  parce  que  le  Roi 
y  trouycroit  Tavantage  de  pouvoir  rallembler 

toutes 
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toates  fes  Troupes  en  un  fcul  corps  ;  mais 
encore  parce  que  la  paix  qui  s'en  fuivroic  né- 
ceflàiren^ent ,  en  deviendroic  plus  facile  /Phi- 
lippe III  &c  Henri  IV  n'étant  point  aigris  l'un 
contre  l'autre  par  une  querelle  particulière. 
D'ailleurs ,  tous  les  autres  Princes  Chrétiens 
voyant  que  le  Roi  ne  feroit  qu'une  guerre 
défenGve  contre  les  Efpagnols ,  ne  pourroienc 
s'empêcher  de  blâmer  la  conduite  de  Philip- 
pe 111 ,  &  d'applaudir  à  la  modération  d'Hen- 
ti  IV  ;  fi  au  contraire  les  Efpagnols  faifoienc 
une  guerre  ofFenfive  à  la  France  ,  indépen- 
damment de  la  caufe  du  Duc  de  Savoye , 
l'avis  du  Cardinal  d'Oflat  étoit ,  qu'Henri  IV" 
renouvellât  Tes  alliances  avec  leurs  ennemis» 
&  qu'il  les  excitât  à  fe  joindre  à  lui  pour 
irpoufler  l'injure  qu'ils  lui  feroient  ;  mais 
qu'il  s'abftînt  de  leur  déclarer  la  guerre ,  pour 
prouver  qu'il  ne  s'étoit  armé  que  pour  fc  dé- 
fendre. 

Le  Cardinal  d'Oflat,  ajoutoit  à  tous  ce^ 
confeils  ,  que  dans  l'incertitude  où  le  Roi 
pouvoir  être  du  parti  que  les  Efpagnols  pren-^ 
droient,  il  étoit  à  propos  de  fe  prémunir 
contre  leurs  entreprifes,  d'équiper  plufieurs 
Galères ,  de.  fortifier  les  places  frontières , 
T(P/a«  //.  R 
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de  veiller  avec  foin  fur  la  conduite  de  ccar 

qui  pourroicnt  être  gagnés ,  foit  par  le  Duc 
de  Savoye ,  foit  par  les  Efpagnols ,  pour  ex- 
citer quelque  fédition  dans  Tintérieur  du 
Royaume ,  de  conferver  fous  fcs  yeux  ceux 
dont  on  auroit  le  plus  de  fujet  de  fc  défier , 
Se  de  féparer  les  autres  en  les  envoyant  dans 
diflFérentcs  Provinces ,  pour  les  empêcher  de 
former  aucun  parti.  Il  femble ,  par  ce  dernier 
avis ,  que  le  Cardinal  d^Offat  prévit  la  con- 
juration du  Maréchal  de  Biron  ,  dont  il  ne 
paroit  pas  cependant  qu'il  eût  encore  aucune 
connoiflance.  Mais  l'étude  particulière  qu'il 
avoir  faite  des  hommes ,  lui  faifoit  aifcmenc 
juger  de  ce  dont  ils  étoient  capables ,  d'après 
ridée  qu'il  avoir  du  caraâerc  de  ceux  qui 
compofoient  la  Cour  d'Henri  IV. 
i^oof  Les  Remontrances  du  Cardinal  d'Oflat  & 
de  M.  de  Sillery ,  ne  purent  empêcher  le  Pa- 
pe  d'envoyer  en  France  le  Cardinal  AIdo- 

« 

brandin ,  chargé  de  la  médiation  de  S.  S.  , 
pour  concilier  le  Duc  de  Savoye  avec  Henri 
IV.  Cç  Légat  devoit  aller  auparavant  s'abou*^ 
cher  à  Milan  avec  le  Comte  de  Fuentes ,  & 
fc  rendre  enfuite  à  Turin  ,  avant  que  de  ve- 
nir trouver  le  Roi.    Le  défir  qu'il  avoit  de 
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pHiire  zti  Duc  de  Savoye ,  faifoic  craindre 
au  Cardinal  d'Oflac ,  qu'il  ne  fcduisit  Henri 
IV  6c  fes  Mintftres.  Il  en  prévint  M.  de 
Villeroy,  en  lui  mandani^  que ^ on fclaif- 
JbU  aller  à  quelque  chçfc  qui  fiai  c^ntn  U  bitn  dt 
U  Couronne  yùt  la  riputaiion  4u  Roi ,  il  ne  vour 
ikoie  foint  être  mé  François  II  ie  flactoi(  cepen* 
dant  qu'Emmanuel  6c  le  Roi  d'Efpagnç  avoienc 
promis  au  Pape  la  refticucion  du  Marquifac 
de  Saluées,  parce  qu'il  n'écoic  pas  probable 
que  Clément  VIII  envoyât  Ton  neveu  en  Fran- 
ce pour  e&iiyer  un  refus ,  après  toutçs  les  pro- 
tefbitions  qui  lui  avoient  été  faites ,  que  cette 
amhaflàde  feroit  inutile ,  s'il  n'ctoit  pas  fur  dç 
la  reftiration  de  Saluées. 

Cependant  le  Roi  preffoit  vivement  le  Duc 
de  Savoye ,  &  comme  le  Pape  avoir  chargé 
le  Patriarche  d'en  faire  fcs  plaintes  au  Roi» 
S*  M.  écrivit  à  S.  S.  pour  s'en  juftifier.  Le  Patriar^ 
cbe  qui  étoit  auprès  d'Henri  IV  ,  écrivit  auflî 
au  Souverain  Pontife  &  lui  rendit  ud  comptç 
exa&  du  mauvais  fuccës  de  Tes  foUicitations  au- 
près de  S.  M.  Clément  VIII  en  témoigna  fa  pei- 
ne an  Cardinal  d'Oflat  ;  oiais  ce  dernier  Igî 
dk ,  que  fon  Légat  ne  lui  avoit  pas  probable- 
9)eDt  mandé  que  le  Roi  avoit  des  preuves 

Ri) 
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par  écrit ,  que  le  Duc  de  Sâvoye  en  paroif* 
fane  donner  un  plein  pouvoir  à  fes  ÂmbaC* 
fadeurs ,  &  au  Patriarche  de  traiter  avec  S. 
M. ,  leur  avoit  caché  fes  véritables  intentions. 
Le  Pape  parut  fort  furpris  de  cet  artifice  ,  & 
convint  que  le  Patriarche  ne  l'en  avoit  point 
inftruit  ;  ce  qui  convainquit  le  Cardinal  d'Of'* 
fat ,  que  le  Légat  étoit  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Savoye.  Le  Cardinal  d'Oifat  apprit 
auffi  au  Pape  ,  qu'après  être  convenu  de  ren- 
dre au  Roi  le  Marquilat  de  Saluées ,  Emma- 
nuel avoit  dit  à  M.  de  Fofleufe,  qu'il  étoit 
déterminé  à  ne  jamais  le  reftituer ,  &  que 
(i  le  Roi  s'armoit  pour  ce  fujet ,  il  lui  fufdr- 
teroit  des  guerres  pour  quarante  ans.  Malgré 
toutes  fes  fourberies ,  le  Cardinal  d'Oflat  af- 
fûta S.  S.  que  lorfqu'Henri  IV  fe  feroit  rendu 
maître  de  Montmélian  ,  &  de  la  Citadelle 
de  Bourg,  il  ne  fe  refuferoit  pas  à  la  fuf- 
penfîon  d'armes  que  le  Patriarche  lui  avofc 
demandée  de  fa  part. 

Le  Pape ,  quoique  très- mécontent  des  îuC- 
tes  plaintes  que  S.  M.  faifoit  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  parut  cependant  très- touché  de  la  fi- 
tuation  de  ce  dernier ,  &  craignoit  que  le 
Roi  dont  les  viâoires  étoient  trés*rapidcs  , 
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ne  vint  à  envahir  toute  Iz  Savoye.  Son  feui 
efpoir  étoic  dans  la  négociation  dont  Ton  ne- 
veu étoit  chargé  ,  &  dont  il  attendoit  un  hu- 
reux  fucçès. 

Emnianuel  de  fon  côté ,  ne  ceflbit  de  faire 
des  tentatives  pour  obtenir  des  fecours  des 
Efpagnols  &  du  Duc  d'Urbin  -y  mais  il  met- 
toit  fa  principale  efpérance ,  ainû  que  le  Pa- 
pe, dans  le  Cardinal  Âldobrandin.  En  atten- 
dant, comme  il  fe  voyoit  hors  detat  de  (è- 
courir  Montmélian ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à 
envoyer  des  Troupes  en  Brefle. 
.  Le  Cardinal  d'Oflat,  qui  fentoit  bien  ce- 
pendant que  toute  cette  guerre  (e  termineroit 
par  un  traité ,  penfoit  toujours  que  la  refti- 
nition  du  Marquifat  de  Saluccs  devoir  le  pré- 
céder ,  fans  quoi  ,  quelqu'avantageux  que 
put  être  l'échange  que  S,  M.  fêroit  avec  Em- 
manuel ,  ce  dernier  fe  vanteroit ,  ain(i  que  les 
Efpagnols,  qu'ils  avoient  chaflc  le  Roi  de 
ritalie  ,  &c  lui  avoient  fait  la  loi  ;  le  bruit 
couroit  même  à  Rome  ,  que  (i  le  Duc  de  Sa- 
voye fe  voyoit  enfin  force  de  rendre  à  Hen- 
ri IV  fon  Marquifat ,  il  le  remettroit  au  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  qui  repréfcntcroit  le  Pa- 
pe ,  afin  que  ce  fût  de  ce  dernier  que  le  Roi 

Riij 


îc  reçût ,  &  qu'Emmanuel  pût  s'épargner  U 
honte  rfavoir  eédc  à  S.  M. 

Les  Efpagnols  s*étant  enfin  déterminés  à  ve- 
nir au  fecours  du  Duc  de  Savoye ,  Icvoicnt 
des  Troupes  dans  toute  ricalic,  &  fairoîcnt 
craindre  au  Cardinal  d'Oflkt ,  que  le  Roi  tfcût 
à  foutenit  une  guerre  auffi  longue  qu'oncreu* 
ft ,  contre  l'Efpagne  &  la  Savoye. 

Pendant  que  les  Efpagnols  étoient  occa- 
pés  de  ces  préparatifs ,  le  Pape  reçut  une  let- 
tre du  Nonce ,  qu'il  aVoit  à  Turin ,  par  la- 
quelle il  lui  liiandoit  de  fa  part  du  Duc  de 
Savoye  ,  que  les  Genevois  &  le  Canton  de 
Berné  ravageoiént  Tonon ,  &  aifiegeoient  ie 
Fort  de  Sainte-Catherine ,  de.  l'aveu  du  Roi  ^ 
&:  pilloient  toutes  les  Eglifes;  il  fit  même 
^réfcnter  à  Clément  VIII ,  par  les  nouveaux 
convertis  de  cette  Ville,  Une  Requête  contre 
S.  M.  :  il  fit  auffi  courir  le  bruit  que  là  Rof 
avoit  envoyé  en  Allemagne  Un  GentilbOmnic 
tiommé  Bongars ,  pour  affùrer  de  fa  part  lc& 
Princes  Proteftans,  qu'il  n'avoit  abjuré  fa 
religion  que  pour  jouir  en  paix  de  fon  Royau- 
me ;  mai^  qu'il  étoit  toujours  Hérétique  dans 
le  coeur.  Emmanuel  avoit  bien  fenti ,  que 
ces  nouvelles  irriteroient  le  Pape  cpntre  Hea- 


[^6i  ] 

ri  IV ,  auffi  ce  Pontife  fit-il  au  Cardinal  d'Of- 
fat ,  les  plaintes  les  plus  ameres  fur  ce  que 
S.  M.  autori(bic  les  facrileges  qui  fe  commet* 
toienc  à  Tenon  »  (  car  il  u'ofa  lui  parler  de 
M.  de  Bongars  )  fi  ton  veut,  dit-il^  faire  lagucr* 
î€  au  Duc  de  Savoye  ,  cefi  une  autre  ckofe  ; 
mais  de  la  faire  à  Dieu  ^  à  la  Religion  ,  aux 
Eglifts ,  Prêtres  y  Collèges  &  Etudians  ,  cela 
nefl  toUraèle, 

Le  Cardinal  d'Oflat  n'eut  pas  de  peine  à 
juftifier  fon  maître  de  ces  imputations  odieu- 
fes,  en  prouvant  au  Pape  que  la  conduite 
du  Roi  dans  l'intérieur  de  fon  Royaume  »  les 
démentoit  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir 
s'oppofer  à  la  guerre  que  les  Genevois  vou- 
loient  faire  à  Emmanuel  pour  leurs  querel- 
ies  particulières  ,  dans  le  temps  où  il  avoit 
de  [î  juftes  fujets  de  fe  plaindre  de  S.  A.  » 
que  du  refte ,  il  ne  pouvoit  être  refponfable 
de  Tanimofité  des  Hérétiques  Etrangers ,  con« 
tre  les  fujets  Catholiques  du  Duc  de  Savoye. 

Clément  VllI ,  fe  plaignit  auffi  au  Cardi- 
nal d'Oflat ,  au  nom  des  Savoyards  &  des  Ef- 
pagools ,  qu'on  avoit  vu  le  Cicale  du  Turc 
pafier  à  la  vue  de  la  Sardaigne  avec  quaran- 
te Galères ,    &c  que  c'étoit  probablement  le 
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Roi  qui  avoit  engagé  le  Grand  Seigneur  à 
envoyer  cette  Flotte  fur  les  Côtes  de  Proven- 
Ce.  Cette  imputation  étoic  auffi  faufle  que 
peu  vraifemblable  y  mais  le  Duc  de  Savoyc 
&  le  Roi  d'Efpagne ,  ne  perdoient  aucune  oo 
cafion  d*âliéner  le  Pape  contre  S-  M. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  étant  arrivé  à 
Chamberi  vers  la  fin  de  Novembre ,  &  le  Roi 
délirant  Içavoir  l'avis  du  Cardinal  d'Oflat , 
fur  la  négociation  de  ce  Légat ,  chargea  M. 
de  Villeroy  de  le  lui  demander.  Le  Cardinal 
d^Oflat  marqua  à  ce  Miniftre,  qu'il  pcrfcvé- 
roit  dans  l'opinion  qu'il  avoit  toujours  eue , 
que  S.  M.  devoit  fe  faire  reftituer  le  Marqui- 
fat  de  Saluces  >  mais  qu'il  ajoutoit  de  plus , 
que  cette  reftitution  étant  faite,  il  ne  dévoie 
jamais  l'échanger  contre  aucune  autre  Provin- 
ce ,  quelque  avantageufe  qu'elle  put  être  pour 
lui ,  par  rapport  au  revenu  ;  non-feu lemeot , 
parce  que  ce  Marquifat  lui  donnoit  l'cntrcc 
de  l'Italie,  &:  favoriferoit  les  entreprifcs  qu'il 
pourroit  faire  dans  ce  pays,  fur  les  Royau- 
mes que  fcs  prédécefleurs  y  avoient  pofledés  5 
mais  encore  parce  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  contenir  les  Efpagnols ,  &  fur-tout  le  Duc 
de  Savoye ,  la  facilité  de  pénétrer  dans  les 


Etats  de  ce  dernier  ,  pouvant  le  mettre  en 
danger  de  les  perdre,  comme  il  étoit  arrivé 
à  fon  père  (a):  à  1  égard  des  Efpagnols,  le 
Cardinal  d'Offac  penfoit  qu'ils  ne  dévoient 
entrer  dans  aucune  confidération  fuc  le  parti 
qu'Henri  IV  prendroit  envers  Emmanuel , 
parce  que  les  guerres  qu'ils  avoient  à  foute- 
nir  dans  les  Pays-fias  &  en  Hongrie ,  les 
mettoient.  hors  d'état  de  fe  rendre  redouta- 
bles à  la  France,  quoiqu'ils  fe  vantaflent  hau- 
tement de  ne  jamais  fouffrir  que  les  Fran- 
çois entraflènt  dans  le  Marquifat  de  Saluées. 
Ainfi  les  levées  de  Troupes  qu'ils  faifoient 


(a)  La  fuice  n'a  que  trop  jullifîé  que  le  Cardinal 
d*0/7âc  avoit  rai  Ton  de  s'oppofer  à  l'échange  qu'on 
avoir  propofé  au  Roi  ,  &  même  à  Henri  III.  La  feule 
Gfarpation  de  ÏFinal  &  de  Piombino ,  faite  par  le  Com« 
ce  de  Faentes  en  i  ^ot ,  en  eft  une  preuve  ;  car  il  n*eât 
jamais  ofé  rentceprendre  >  fi  le  Marquifat  de  Saluces 
eut  encore  été  au  pouvoir  de  S.  M.  j  mais  Henri  IV 
n'ayant  plus  rien  en  Italie,  non- feulement  n'avoit  plus 
les  mêmes  droits  pour  en  protéger  les  Princes  9  mais 
n'y  avoit  pas  non  plus  le  même  intérêt  ,  ni  la  même 
facilité. 

Voyez  la  }07  Lçtne  dn  Cardinal  d'Oifat  à  M»  de 
Villcroy. 


en  appar^cc  dam  cette  vac ,  n'avoicnt  d'au- 
tre objet  que  d'intimider  le  Roi  »  &:  non  de 
Vouloir  en  efièt  les  employer  contre  lui. 

Cependant  le  Cardinal  d'Offat  ayant  ^ 
fH-is  que  te  Comte  de  Sobre  étoic  chargé  de 
la  parc  de  TÂrthiduc  &  de  Tlnfante ,  de  fup* 
plier  le  Pape  d'employer  fa  médiation  auprès 
des  Suifiès  >  pour  qu  ils  donnafient  paflàge 
aux  Efpagnols  >  qu'on  envoyoit  aux  Pays^ 
bas  ,  il  craignit  que  ce  ne  fût  une  nouvelle 
rufe  da  Duc  de  Savoye.  Il  alla  donc  troa*<- 
ver  le  Cardinal  Saint  George  »  6r  lui  dit  qu'il 
foupçonnoit  (ibrc  l^mmanuel  d*ètre  convenu 
avec  Philippe  III  de  ce  prétexte ,  pour  trom- 
per le  Pape ,  &  que  ces  Troupes  étoient  réel- 
lement deftinées  à  fecourir  la  Citadelle  de 
Bourg  y  qu'ainfi  il  pourroit  très  bien  arriver 
que  S.  S»  en  accordant  au  Conate  de  Sobre 
ce  qu'il  lui  demandoic  ^  employât  réellement 
tontre  Henri  IV,  un  crédit  dont  il  n'avoit 
intention  de  fe  fcrvir  que  contre  les  Hollan- 
dois  ;  en  conréquence ,  il  pria  inAamment  le 
Cardinal  Saint  George  de  faire  part  de  Tes 
observations  à  Clément  VllI ,  afin  qu'il  ne 
ih  làifllat  pas  fiirprendre  aux  fupercheries  du 
Duc  de  Savoye. 


M.  de  Sillery,  qui  avoit  quitté  Rome^ 
ponr  fe  rendre  à  Floreoce ,  écoit  revenu  trou* 
ver  le  Roi  à  Oiamberi ,  où  le  Cardinal  Al«- 
dobrandin  écoic  déjà  arrivé  avec  les  députés 
du  Duc  de  Savoye. 

Dés  la  première  audience  que  le  Roi 
donna  au  Càniinal ,  ce  Prélat  l'exhorta  à  la 
pkix  au  nom  du  Pape ,  lequel  en  qualité  de 
|>ere  commun  des  fidétes,  foufaaîttok  ar- 
demment que  tous  tes  Pritees  Chrétiens  n'eQ> 
pioyaâènt  leurs  forces  ^^'à  repouiTer  le  Turc  ^ 
lennemi  de  la  reirgron.  il  lui  dit  enfuite> 
qu'Emmanuel  lui  étoit  iî  inférieur,  que  la 
Vfâofk^  xja^fi  rem{x>rtéroit  (ur  lui ,  ne  pour- 
roit  rien  ajomer  à  fa  gloire  ;  que  ii  ce  Prin** 
ce  û^tm  eu  des  tofrs  ^  il  étoit  prêt  à  les  ré«- 
pai^s  qail  fouhaittott  Gnceremeat  de  ter^ 
mitsct  Ik  guêtre ,  &  que  )e  plus  grand  défir 
àa  Pape  ^  étoit  ^e  S.  M.  f&t  dans  les  mêmes 
dt(pofitio»s. 

Le  Rôi  après  iVôk  témoigné  au  Légat  fa 
reconnoîflancte  envers  lui  &  envers  fon  on- 
cle,  kii  expofa  en  peu  de  mots  les  fujcts  de 
plaintes  q^Ml  avoit  com:rè  ftmnanud.  Enfui* 
te,  il  lui  dit,  que  malgré  l'envie  qu'il  avott 
de  fatisfatre  S.  S. ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfbr 


[  i^8  ] 
de  continuer  la  guerre  contre  le  Duc  de  Sa- 

voye  ,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier- lui  eût  ref- 
titué  ce  qui  lui  appartenoit.  Le  Cardinal  Al- 
dobrandin  lui  demanda  qu'il  lui  fut  au  moins 
permis  d'entrer  en  négociation  fur  cet  objet  ; 
mais  Henri  IV  refufa  d'écouter  aucune  pro< 
pofition  jufqu'à  ce  qu'il  fut  maître  de  la  Ci- 
tadelle de  Montmélian  »  &  s'excu(a  d'ailleurs 
fur  l'abfence  de  M.  de  Montmorenci  &  da 
Chancelier  ,  dont  il  avoir  befoin  pour  traiter 
de  cette  a£Faire.  Le  Cardinal  Âldohrandin  fut 
donc  contraint  de  fe  retirer ,  &  d'attendre 
un  montent  plus  favorable. 

On  reçut  alors  à  Rome  des  Lettres  de 
Naples.,  par  lefquelles  on  apprit  que  le  Ci^ 
cale  ne  retourneroit  point  à  Conftantinople  , 
&  qu'il  paflcroit  l'hiver  dans  la  méditerran- 
née.  Ce  que  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas 
d'attribuer. au  Roi ,  de.  même  qu'ils  l'avoient 
déjà  accufé  l'année  précédente  d'avoir  fblli- 
cité  le  Turc  ,  pour  qu'il  envoyât  fcs  Galè- 
res fur  les  côtes  de  Provence.  Ces  nouveaux 
reproches  n'a  voient  pas  plus  de  fondement,  que 
les  premiers  ;  mais  les  Efpagnols  écoient  bien 
aife  de  faire  courir  un  bruit,  qui  pût  faire 
tort  à  S.  Aï.  dans  l'e/prii:  de  Oémcnt  VUI  : 


t  »*9  1 

néanteoins  ,  quoique  le  Roi  n*eût  aucune 
part  à  rarmemenc  du  Graûd  Seigneur ,  il 
eft  probable  qu'il  lui  Rit  très-utile ,  &c  qu'il 
contribua  peut-être  à  la  paix  de  Savoye  ,  par 
la  crainte  que  cette  Flotte  infpira  aux  Efpa- 
gnols ,  ainfi  qu'à  Emmanuel. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  forcé  de  fe  i^ie, 
défendre  contre  le  Roi,  fe  mit  enfin  à  la 
tète  de  (es  Troupes  {a).  On  lui  avoit  envoyé 
quatre  mille  Suiflès  du  Milanés  ,  avec  de 
rArtillerie  &c  des  munitions  de  guerre ,  & 
il  fe  flattoit  pouvoir  refter  à  Hina,  fans  qu'on 
pât  l'en  cbaflèr.  Comme  cette  e(pérance  n'étoit 
pas  probable ,  M.  d'Oflat  penfoit ,  d'après  la 
connoifiance  qu'il  avoit  de  la  noirceur  de 
ion  caraâere ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  fondée 
que  /îir  le  fuccès  de  quelque  confpiration 
contre  S.  M.  En  eflfet ,  ce  Prince  comptoit  fe 
défaire  du  Roi ,  lorfqu'il  iroit  reconnoitre  le 
Fort  de  Sainre  -  Catherine  ,  qu'il  attaquoit. 
Cette  trahifon  étoit  fî  bien  concertée  entre 
lui  &  le  Maréchal  de  Biron ,  que  le  fuccès 
en  paroiflbit  infaillible  (B). 


mm 


(«)  Voyez  Phift".  Univcrf.  de  M.  de  Thoa,  liv.  1x5. 
(^}  Le  Maréchal  de  ^iron,  qui  deyoit  ascotopagoef 


Le  Cardinal  Aldobrandin ,  étoit  toajonrs 
refté  à  Chambert,  quoique  le  Roi  en  fôt  par* 
tt.  Mais  S.  M.  Tentant  que  fa  prifence  étoit 
néceflàire  pour  traiter  de  k  paix ,  lui  écrivit 
de  fe  rendre  k  Lyon ,  avec  les  députés  da 
Duc  de  Savôyc. 

Apres  les  Fêtes  de  Noël  on  entama  la  né- 
goctation.  Le  Roi  cboifit  pour  fes  députés  , 
MM.  de  Sillery  &  le  Préiident  Jannin.  Ceux 
du  Duc  de  Savoy e  étoient ,  MM.  d^Arcooat 
&  des  Allymes.  Ces  derniers  ne  fe  déddoient 
fur  rien ,  &c  lorfqu'on  tes  preffbit  de  donner 
une  réponfe  pofitive  y  ils  difbient  que  le  Duc 
de  Savoye  étoit  prêt  de  rendre  au  Roi  le 


le  Rpi  avec  le  fieur  BoelTe ,  avoit  faic  diçe  aa  Com- 
mandant du  Fort,  qu'Henri  IV  feroit  le  dernier  des 
trois ,  qu'il  pouvoit  pointer  fur  lui  fon  canon ,  après 
ayoit  tiré  devant  les  deux  antres  quelques  wolies  pour 
icanoff  les  foopçoos  «  èc  afin  que  la  pcite  do  Roi  file 
enooro  plus  affur^» ,  i\  M  aroic  recoinmaiidi  4e  placcf 
çn  embufcade  dans  le  Foflé  »  fcpt  ou  huit  foUats  pour 
tirer  fur  lui.  Heureufement  cet  horrible  complot  fîit 
inutile*  Le  Roi  ne  vint  point  reconnoitre  la  place  cam- 
ne  il  le  comptoir. 

Voyez  les  Méinoir^  fecrçc»  de  ViâKVÎQ  Sîci ,  preoûc- 
K  paitic,  pag,  i<9« 


Màrquifat  de  Saluées ,  pourvu  que  S.  M.  lui 
reftiiuâc  tout  ce  qu'elle  lui  a  voit  pris  dans 
le  cours  de  la  guerre.  MM.  de  Sillery  &:  Jan- 
oio ,  convenoient  que  cette  propolition  avoic 
çrc  acceptée  du  Roi  dans  Taccord  de  Paris  -y 
mais  qu'Entaianuel  n'ayant  rempli  aucun  dq 
fes  engagenneos ,  &  ayant  obligé  le  Roi  à 
lui  faire  la  guerre ,  il  ne  pouvoir  rien  exi- 
ger de  nEioin$  de  la  part  de  ce  Prince ,  que 
le  rcinbour(enient  des  frais  de  cette  guer- 
re (a)  »  &  une  place  de  fureté  qui  pilr  rcpon* 
dre  de  rexécution  du  traité  quand  il  feroit; 
çoncla  (h). 

Le  Pape  ayajnt  appris  ces  conteftations ,  fie 
au  Cardinal  d'Oflat  les  plaintes  les  plus  vi- 
ves fur  le  peu  d'égards  qu'Henri  IV  avoic 
pour  fes  foUicitations.  Il  lui  dit  qu'il  avoic 
tdjet  d'être  tré^ mécontent ,  que  ce  Prince  ^  au- 
quel ii  avoit  accordé  tout  ce  qu'il  lui  avoic 
demandé  >  ie  refufôt  conftamnient  à  tout  co 
qu'il  défiroic  de  lui ,  fur-tout  dans  une  caufe 
auffi  jufte ,  pttifqu'il  s'agiflbic  de  la  paix  de 
la  Chrétienté  >  que  fa  conduite  ne  prquvoic 

[d)  Ils  montoient  k  800  mille  icns  d'or. 

(A)  Yoya  FktftoiteUniYerf.  àt  M.  <icThott,  liv.  itf» 


que  trop ,  qu'il  vouloit  continuer  la  guerre  / 
en  exigeant  pour  la  terminer ,  que  le  Duc 
de  Savoye  lui  payât  ce  qu'elle  lui  avoit  coû- 
té ,  &c  lui  laiflat  Montmélian  y  tandis  qu'il 
avoit  conclu  la  paix  avec  les  Efpagnols  ,  fans 
leur  faire  des  demandes  aulli  exceflives. 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  avoit  prévu  les 
reproches  de  Clément  VIII ,  lui  répondit  que 
le  Roi  fe  ferait  toujours  un  devoir  &  un 
plaGr  de  donner  à  S.  S.  des  preuves  de  fa  r&- 
cbnnoiflance  &  de  fon  attachement  ;  mais 
qu'il  n'avoit  jamais  cru  qu'elles  dufienc  l'en- 
gager à  facrifier  fon  honneur  &c  fa  gloire  , 
qui  étoient  également  intérefles  ,  dans  la  guer- 
re qu'il  avoit  été  forcé  de  déclarer  au  Duc 
de  Savoye  ;  qu'il  croyoit  avoir  donné  à  S.  S. 
une  grande  marque  de  fa  foumiflion  en  fe 
prêtant ,  par  pur  déOr  de  lui  plaire ,  à  échan«t 
ger  le  Marquifat  de  Saluées  contre  la  Bref^ 
fe ,  quoique  fon  honneur  fôt  engagé  à  ne 
jamais'  céder  ce  Marquifat  ;  qu'il  avoit  de 
plus  confenci  à  un  fécond  compromis  entre 
fes  mains  ,  par  le  même  motif  »  Se  que  mal- 
glé  ces  bons  procédés ,  (î  peu  mérités  de  la 
part  d'Emmanuel  ,■  ce  dernier^  non  content 
d'avoir  violé  fes  fermens  ^  ne  cherchoit  qu'à 

aigrir 


[^75] 
aigrir  S.  S.  contre  Henri  IV ,  quoiqu'il  file 
le  feul  coupable  envers  elle ,  en  manquant 
à  fc5  engagemens ,  &  en  abufanc  des  bontés 
du  Roi  ,  que   par  conféquenc  il  n'étoit  pas 
en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  S.  M.  ne 
vouloit  pas  maintenant  lui  céder  le  Marqui- 
fat  de  Saluées  aux  mêmes  conditions  que  lors 
du  traité  de  Paris ,  puifqu'en  le  forçant  de 
prendre  les  armes ,  il  l'avoir  engagé  dans  de 
grandes  dépenfes  dont  il  étoit  jufle  qu'il  (àt 
dédommagé  ;  que  M.  de  Sillery  même  avoit 
prévenu  S.  S.  Se  le  Cardinal  Aldobrandin, 
que  fi  le  Duc  de  Savoye  forçoit  le  Roi  à  lui 
faire  la  guerre ,  ce  dernier  n'en  feroit  pas 
quitte  pour  rendre  le  Marquifat  de  Saluées , 
comme  il  avoit  été  convenu  d'abord. 

A  l'égard  de  Montméiian  >  le  Cardinal 
d'Oflat  repréfenta  au  Pape ,  qu'après  toutes  les 
preuves  de  mauvaife  foi  &c  de  trahifon  qu'avoit 
données  le  Duc  de  Savoye ,  S.  M.  ne  pou- 
voir plus  fe  fier  à  Tes  promefles ,  ni  faire  aucun 
traité  avec  lui ,  (ans  exiger  des  places  de  fureté  , 
qui  le  miflcnt  dans  l'impoilibilité  de  le  rom- 
pre y  dans  la  crainte  de  rifquer  la  perce  de 
ics  états  ;  que  d'ailleurs  le  Roi  ne  demandoit 
cette  caution  que  pour  trois  ans ,  &c  conve^ 
Tûm.  //•  S 


noit  d'en  laiiSer  le  revenu  à  S.  A.  pendant  cet 
efpace  de  temps  y  il  conrentQic  même  que  le 
for^  de  Mommélian  fubûftâc  après  l'expiration 
de  ce  tertpe  par  égard  pouf  S.  S. ,  quoiqu'il 
eût  été  dit  par  le  traité  de  1 5  5  p  >  qu'il  feroit 
démoli. 

Le  P^pe  frappé  de  la  juftefle  des  raifoos 
du  Cardinal  dQSkt ,  Te  calma  ,  &  dit  à  ce 
dernier ,  qu'il  avoupit  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  mérité  que  le  Roi  s'armât  contre  lui  ^ 
mais  qu'il  penfoit  que  la  guerre  ne  devoit 
plus  avoir  lieu,  puifque  ce  Prince  cherchoit 
à  réparer  Tes  torts  >  que  la  compaffion  d'ail- 
leurs qu'il  lui  infpiroit,  ne  lui  permettroit 
^as  de  goûter  un  moment  de  paix ,  tant  que 
I.  M.  ne  l'accorderoit  pas  à  Emmanuel. 

Le  Cardinal  d'Oflat  fort  fatisfait  d'avoir 
adouci  Clément  yiU  ,  profita  habilement  4c 
cette  circonftance ,  pour  achever  la  juûiigca- 
tion  de  (on  maître.  11  dit  donc  au  Pape  . 
qu'outre  toutes  les  marques  qu'Henri  IV  avoit 
déjà  données  à  S.  $.  du  délir  qu*il  avoit  de 
fe  prêter  à  fes  intentions ,  il  conifentoit  enco- 
re  à  renoncer  à  Pignerol ,  à  ^arcelonncttç , 
&c.  &  à  fe  contenter  de  la  Breffc  >  &  de 
quelques  autres  Villes  élqgr^es  de  l'Italie^ 
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en  échange  da  Marqoifat  de  Saluces;  que 

cette  renouciatian  prouvoit  inconreftablement 
que  Je  Roi  n'avôit  aucun  projet  fur  le  Du-- 
dié  de  Milan ,  comme  les  Efpagnols  le  pré^ 
tendoient ,  pour  avoir  un  prétexte  de  foute^ 
nir  la  caufe  înjufte  du  Duc  de  Savoyc.  I!  cft 
vrai ,  reprit  le  Pape ,  que  Philippe  III  n'a  pas 
lieu  de  fc  plaindre  fur  cet  objet  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  du  refus  qu'on  lui  fait , 
de  la  Lifiere  du  Ck>mté  de  Bourgogne ,  pour 
pa0er  aux  Pays  *  Bas ,  quoiqu'il  promette  de 
rfy  conftruire  aucune  Fortereflc.  Le  Cardinal 
d'Oflàc  lai  répondit ,  que  S.  M.  s'eogageoit 
de  livrer  aux  Efpagnok  le  pa€age  qu'ils  dé- 
firoieot ,  tant  qu'ils  (croient  en  paix  avec  lui  -; 
»Mis  qu'il  ne  pouVoit  pas  prendre  d'engage- 
ment fixe  avec  eux  fur  cet  objet ,  parce  qu'il 
feroit  contraint  de  le  leur  refufer  ,  dès  qu41s 
feroient  en  guerre  avec  S.  M.  ;  que  d'ailleun  ; 
quoique  les  Efpagnols  promlfl^nt  alors  de 
rfy  faire  bâtir  aucun  Fort ,  il  étoit  probable 
Cfu'ils  duogeroieiK  de  fk^on  de  penfer  dans 
la  iiiite ,  &c  que  les  François  Voulant  sbppo- 
1er  à  leurs  entreprifes  »  eette  oppoâcion  exci- 
teroit  des  querelles  qui  renouvelleroient  une 
guerre^  qu'on  tcsioit  bcureuftmenc  de  termt- 

Siî 


ner  j  qu'on  pouvoir  ajouter  de  plus ,  qu'il 
n'avoit  point  été  queftion  de  cette  Lifiere , 
lors  du  traité  de  Paris  ;  que  cette  demande 
étoit  une  nouveauté  que  les  Efpagnols  vou- 
loicnt  introduire ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 
au  monde,  qui  puflent  imaginer  de  deman- 
der d'avoir  un  chemin  qui  leur  appartînt  au 
milieu  des  Etats  d'un  Prince  étranger. 

Le  Cardinal  d'Oflat  préfenta  alors  à  S. 
S.  une  lettre  du  Roi ,  qu'il  n'avoit  ofé  lui 
remettre  au  commencement  de  Ton  audience , 
le  voyant  fort  irrité  contre  S.  M.  11  lui  mon- 
tra enfuite  Tatteftation  du  Reâeur  des  Je- 
fuites  de  Tonon ,  que  M.  de  ViUeroy  lui 
avoit  envoyée ,  qui  prouvoit  que  tout  ce  que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  mandé  à  Clément 
VIII ,  des  ravages  que  les  Huguenots  avoient 
faits  fur  le  territoire  des  Catholiques,  étoit 
de  pures  calomnies. . 

Lorfque  le  Cardinal  d'Oflat  eut  quitté  le 
Pape ,  il  alla  trouver  le  Cardinal  Saint-Geor- 
ge. Ce  dernier  fe  plaignit  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  modération ,  que  loin  d'avoir 
égard  aux  prières  du  Cardinal  Âldobrandio  » 
le  Roi  exigeoit  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
conditions  poqr  traitçc  de  Ja  paix  avec  le 


Dqc  de  Savoye^  qu'il  étoit  humiliant  pour 
ce  Prélat  9  qu'on  lui  accordât  moins  qu'au 
Patriarche ,  &  que  fon  crédit  auprès  des  E{- 
pagQols  &c  des  Savoyards ,  en  fouffriroit  né« 
ceflairement  ;  qu'il  ri'avoit  point  encore  té- 
moigné à  fon  oncle  le  déplaifîr  qu'il  en  ref> 
fentoit ,  mais  qu'il  avoit  appris  que  ce  Légat 
en  étoit  fort  touché. 
-  Le  Cardinal  d'Oflat ,  après  lui  avoir  re- 
présenté y  ainfi  qu'il  avoit  fait  au  Pape  »  les  rai- 
fbns  qui  rendoient  le  Roi  plus  difficile  à  faire 
Ion  traité  avec  Emmanuel ,  que  lorfque  ce  Prin- 
ce vint  à  Paris ,  lui  rappella  qu'il  avoit  prédit  au 
Pape  &  au  Cardinal  Aldobrandin»  que  ce 
dernier  ne  retireroit  pas  de  fa  Légation  tous 
les  avantages  qu'il  en  efpcroit ,  &  qu'elle  ne 
convenoit  point  au  neveu  du  Souverain  Pon-» 
tife  ;  qu'il  avoit  même  ajouté  alors,  qu'il 
craignoit  beaucoup  qu'elle  ne  rompit  l'union 
qui  étoit  entre  le  Roi  &:  le  Pape  ;  que  du 
rcftc ,  fi  fa  négociation  n'avoit  point  de  fuc- 
cès,  c'étoit  au  Duc  de  Savoye  qu'il  falloit 
s'en  prendre ,  &c  non  à  S.  M. 

Le  Cardinal  Saint  -  George  trouvoit  que 
c'écoit    une    condition  bien   dure    pour   le 

Duc  de  Savoye,  que  d'exiger  de  lui  quil 

S»  •• 


con(èntît  à  la  démolition  du  Fort  de  Sainte* 
Catherine ,  qu'il  n'avoit  élevé  que  pour  fe 
défendre  des  Genevois-,  mais  le  Cardinal  tfOf- 
fat  lur  vcprékntz  que  la  France  avoir  autant 
de  fujet  que  Genève ,  de  fe  plaindre  de  la 
conftruâion  de  ce  tort ,  qui  avoir  été  bâ- 
ti contre  le  traité  de  paix  de  1559)  que 
cette  Ville  étoit  le  feul  paflage ,  par  lequel 
Henri  IV  pût  feir«  entrer  les  Suifl^s  en  Fran- 
ce ;  qu'il  lui  étoit  par  conféquent  de  la  plus 
grande  importance  ,  que  le  Duc  de  Savoye 
n'eût  pas  la  liberté  ^e  le  lui  fermer  quand  il 
le  voudroit  (a). 


(a)  Ce  pafH^e  occafîonna  dans  la  fuite  anc  alterca- 
tion aflcz  vive  entre  le  Roi  &  Clément  VIII ,  parce  que 
1%  Dttc  de  Savoye ,  qai  ne  pouvoit  fe  confoler  d'avoir 
perdu  le  pouvoir  de  soppofer  à  la  comnaumcation  de  la 
Prance  avec  Genève',  donc  il  voaloit  s^ettparer,  6c  qui 
ne  cberchoit  quà  irciter  S.  S.  contre  Henri  IV,  fie  io^ 
tervenir  la  religion  dans  cette  affaire.  Pour  cet  effet , 
il  fit  pcrfuader  à  ce  dernier,  que  le  Roi  navoic  voala 
s'affiirer  ce  palfage  que  pour  favorifcr  Genève  &  les  Hé- 
rétiques ,  qui  étoitnr  dans  fon  fein.  Clément  VIII  en 
confôquence  écrivit  ime  lettre  trcsK)IIcnrante  au  Rioi  i 
ce  fujec.  Le-  Cardinal  d'Oflac  même  ,  mals^ré  fon  atca^ 
chcmcnt  pour  le  Souvetain  roAttfe ,  n'y  uouva  d'autre  ex* 


Le  Cardinal  Saint-George  ,  dit  enfuite  au 
Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  craignoît  que  les  re- 
fus que  le  Roi  fai/bic  d'abandonner  à  Emma- 
nuel ,  outre  le  Marquifat  de  Saluées ,  Cen- 
tal ,  Demont ,  Roque-Paviercs ,  &  Château 
Dauphin  en  échange  de  la  Brefle  5  du  Bu- 
gey  ,  &  de  Valromey,  ne  fut  un  nouvel 
obftacle  à  fa  paix.  Mais  le  Cardinal  d'Offàt 
lui  fit  fentir  que  ces  Villes  faifant  partie  de 
la  Provence  &  du  Daùphîné,  le  Roi  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  les  céder  ,  6c  qu'il  devoit 
même  trouver  fort  étrange  qu'un  Prince, 
dans  la  Ville  Capitale  duquel  il  venoit  de 
mettre  garnifon  ,  lui  fit  une  propofition  fcm- 
blable.  D^ailleurs ,  quand  S.  M. ,  ajouta-t-il , 

caCc  que  le  zèle  de  ce  dernier  pour  la  religion.  AafH  n'eut- 
il  aacone  peine  à  détromper  S.  S.  en  lai  faifant  (èntir 
que  S.  M.  n'avoit  d'autre  intérêt  à  ce  pafTage ,  que  ce- 
lui qui  l'avoir  engagé  à  démolir  le  Fort  de  Sainte -Ca- 
therine »  fc  qu'elle  n'avoic  nul  deffein  d'inquiéter  le 
Duc  de  Savoye.  La  vérité  de  ces  faits  ayant  été  démon* 
trée  à  Clément  VIII ,  M.  de  Bethune  le  trouva  fort  ra- 
douci ,  lorfqu  il  alla  pour  lut  faire  des  plaintes  de  la  let- 
tre qu'il  avoit  écrite  au  Roi. 

Voyez  la   349  lettre  du  Cardinal  d'OHat  ,  à  M.  de 
Viilcroy. 

Siv 


[  ^8o] 
auroit  cette  condefcendance ,  il  ne  pourroic 
avec  juftice  dépouiller  des  Seigneurs  parcicti- 
liers  de  plufieurs  places  qu'ils  pofledcnt  dans 
ces  Villes  »  &  en  faire  les  Vaflaux  de  foa 
ennemi  le  plus  déclaré, 
i^oi.  Le  Pape  ne  ceflbit  de  témoigner  au  Car- 
dinal d'Oflat ,  le  défir  qu'il  avoir  de  la  paix  ; 
mais  le  Duc  de  Savoyc ,  loin  de  paroîtrc  vou- 
loir s'y  prêter ,  faifoit  de  nouvelles  levées  de 
Troupes  ,  ainfi  que  les  Efpagnols ,  pour  ar* 
rcter  les  fuccés  du  Roi.  Il  faifoit  d'ailleurs 
courir  le  bruit  qu'on  entendroit  parler  avant 
peu  d'un  foulevement  en  France  ,  comme  en 
effet ,  le  Maréchal  de  Biron  l'en  avoir  flatté. 
Cependant  on  travailloit  toujours  à  Lyon  au 
traité  de  paix ,  &  lorfque  le  Cardinal  Âldo- 
brandin  croyoit  cette  affaire  terminée ,  on 
apprît  que  S.  M.  avoit  fait  démolir  le  Fort  de 
Sainte-Catherine ,  quoiqu'il  fôt  d  abord  con- 
venu de  le  laifler  fubfiller ,  &  de  rendre  la 
Citadelle  de  Montmélian  ;  mais  les  difficultés 
qu'Emmanuel  faifoit  naître  fans  ceûfe,  enga- 
gèrent le  Roi  à  ne  plus  rien  ménager.  D'ail- 
leurs ce  n'étoit  qu'une  rcpréfaiHe ,  puifque 
le  Duc  de  Savoye  avoit  démantelé  la  Fortc- 
relfe  de  Cencal ,  8c  quelques  places  du  Mar- 


[a8i] 
qaifat ,  qu'il  s'étoit  engage  de  reftituer  ea 
leur  entier.  Cet  événement  rompit  pour  quel^ 
ques  jours  la  négociation.  Le  Légat  irrité  de 
la  démolition  du  Fort  de  Sainte-Catherine , 
le  plaignit  hautement  que  c'étoit  une  perfidie 
infigne  ,  menaça  le  Roi  des  foudres  du  Vati- 
can ,  &  ne  voulut  plus  entendre  à  aucune 
condition.  Ce  qui  Taffligeoit ,  &  rbumilioit 
fur-tout,  c'eft  qu'il  s'étoit  vanté  auprès  de 
Clément  VIII ,  d'avoir  obtenu  la  conferva- 
tion  de  ce  Fort.  S.  M.  lui  reprélenta  vaine- 
ment que  l'intérêt  de  Ton  Etat  l'avoit  obligé 
à  prendre  ce  parti.  II  ne  put  le  calmer ,  &: 
ce  dernier  paroiflbit  déterminé  à  retourner 
en  Italie  lorfque  M.  de  Taxis,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  vint  menacer  le  Roi  de  la  part 
de  fon  maître ,  de  s'unir  au  Duc  de  Savoy e , 
s'il  ne  s'accordoit  pas  bientôt  avec  ce  Prince, 

Henri  IV  lui  répondit  avec  fierté,  qu'il 
ne  fouâriroit  pas  qu'aucun  Monarque  lui  fit 
la  Loi ,  &  que  fi  Philippe  III  continuoit  mê- 
me à  fournir  des  fecours  à  Emmanuel ,  il 
cnverroit  une  armée  fi  formidable  en  Efpa- 
gne  ,  qu'il  le  mettroit  hors  d'état  d'aider  le 
Duc  de  Savoye. 

Henri   IV  croyant  la  négociation  totale- 


ment  rompue ,  prit  la  réfblution  de  contrarier 
la  guerre  avec  plus  de  vivacité  que  famais^ 
&  d'aller  à  la  tête  de  fes  Troupes  chercher 
Emmanuel,  tandis  que  M.  de  Sully  iroit  at- 
taquer la  Citadelle  dé  Bourg.  La  garnifon  de 
ce  fort  fe  trouvant  réduite  à  la  pluy  grande 
extrémité ,  le  Gouverneur  manda  aux  Agens 
du  Duc  de  Savôye,  qu'il  feroît  obligé  de 
fe  rendre ,  s'il  ri'étoit  fecouru  promptemcnt. 
Les  députés  allèrent  auffi-tôt  trouver  le  Car- 
dinal Aldobrandin  /  lui  firent  part  de  la  trif- 
te  fîtuation  des  afiàires  de  leur  maître ,  & 
le  fûppliercnt  de  renouer  fa  négociation  avec 
Henri  IV,  Ce  Prélat  eut  beaucoup  de  peine  à 
s'y  réfoudre.  Cependant ,  la  crainte  que  le 
Pape  ne  lui  reprochât  les  troubles  que  cette 
guerre  produiroit  dans  toute  l'Italie  ^  le  dé- 
terminèrent à  accepter  la  propolitign.  Il  exi- 
gea'd'eux  feulement,  qu'ils  l'autorifaflènr  par 
écrit ,  à  conclure  le  traité  aux  conditions 
qu'il  croirait  néceflaires.  La  crainte'  où  ils 
ctoient  pour  la  Citadelle  dfe  Bourg ,  leur  fit 
tout  promettre  ;  mais  le  Cardinal  Aldobran- 
din confervôit' toujours  tant  de  reflentiment 
de  la  démolition  du  fort  dé  Sainte-Catheri- 
ne ,   qu'il  ne  pouvolt  s'empêcher  de  renou- 


t*«JÎ 

veller  (es  menaces  en  traiOiùf  et  la  pzh.  Etf 
confèquCDce  »  la^  négociation  fut  ei)core  inteis 
rompue ,  ôc  la  guerre  recommença  dé  parc 
Ôc  d'aucre* 

Cependant  M.  de  Sully ,  alla  voir  le  Car- 
dinal AldDbrandin»  Ce  derilitr'  lai  ayant  par^ 
lé  de  la  paix ,  ils  convinrent  ccrfcmblc  dé 
plufîears  arriclcs ,  que  le  Écgat  chargea  M. 
de  Sully  de  propofcr  au'  Roi.  Ce  Miniftre 
vint  auffi-tôt  trouver  S.  M. ,  qui  lui  donna 
un  plein  pou^toir  de  terminer  cette  affaire  avec 
le  Cardidal  Âldobrandin,  &  dans  le  jour 
mcmc  ,  ils  conclurent  un  tt*aicé  interrompu , 
&  redoué  tant  de  fois. 

Lorfque  ce  traité  fût  rédigé  &  (igné  du 
Duc  de  Sully  au  ndm  du  Roi ,  &  du  Eégat 
au  nom  du^  Pape  ,  leK^  Agens  du  E)ùc  de  Sa^ 
voye  rdùferencd'enfairedemdmeau  nom  dt 
leur  mtfinie.  Us  dbtlneie'nt  pour  raîfon ,  que 
depais  que  leur  pouNk>ir  leur  avoir  été  en^ 
voyé  y  ils  avoient  pôçu  un  côntne  ordhe  dTm* 
manuel^  qui  leur  dl^fbndcfie  de  rien  figner  » 
jurqu'à»  ce  qu'il  eik  conféré  de  cette  af&ire 
avec  le  Comte  de  Puantes.  Le  Légat  fort*  ir- 
rité de  ce  refus ,  leur  repréfenta  l'écrit  par 
lequel  ils  s'étoiept  engagés  à  confentir  à  totl- 


[  *«4  ] 
tes  les  conditions  qu'il  jugerait  à  propos  d'ac^ 

corder  -y  mais  il  les  prefla  vainement ,  ils  ne 

voulurent  jamais  fbufcrire  au  défir  du  Légat. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  &  le 
Roi  ne  retiroit  point  fes  Troupes  de  la  Sa- 
voye»  lorfque  le  Patriache  s'entremêla  dans 
cette  afiàire  »  &  fit  tellement  valoir  aux  dé- 
putés d'Emmanuel ,  le  pouvoir  du  Légat ,  Se 
les  ordres  précis  que  leur  maître  leur  avoit 
donné  de  lui  obéir  en  tout ,  qu'enfin  il  les 
détermina  à  figner  le  traité ,  à  condition  que 
le  Cardinal  Âldobrandin  leur  ferviroit  de 
caution  auprès  du  Duc  de  Savoye  ,  &  qu'on 
donneroit  à  ce  Prince  le  terme  d'un  mois 
pour  le  ratifier  {a)  [n]. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ayant  appris  la  con- 
clufion  du  traité  de  paix  entre  le  Roi  &  le 
Duc  de  Savoye ,  manda  à  M.  de  Villeroy 
qu'il  étoit  fort  étonné ,  non-feulement ,  que 
le  Pape  n'en  témoignât  aucune  joie  ;  mais  qu'il 
n'en  parlât  point.  Ce  qui  contribuoit  encore 
à  augmenter  fon  inquiétude  ;  c'eft  que  le  Se- 
crétaire du  Cardinal  Aldobrandin,  nommé 


W  Voyez  r&ift.  Univcrf.  de  M.  de  Thou ,  lir.  i%s  , 
^  les  mémoires  de  M.  de  Sally ,  liv.  XI. 


Erminio,  lequel  avant  que  d'arriver  i  Ro- 
xne  ,  avoit  eu  de  longues  conférences  avec 
Emmanuel  &  le  Comte  de  Fuentes ,  n'avoit 
point  dit  que  la  paix  (ut  conclue.  11  paroif- 
f oit  même  fort  trifte.  En  efièt ,  Erminio  avoic  l 

trouvé  le  Duc  de  Savoyc  fi  irrité  de  ce  que 
fes  Âgens  avoient  figné  le  Traité  ,  maigre  la 
défenfe  qu'il  leur  en  avoit  faite,  qu'il  lui 
avoit  dit  qu'il  en  coilteroit  la  tête  à  MM. 
d'Ârconat  &  des  Âilymes  (a)  ^  &  qu'il  ne 
comptoit  point  retirer  Tes  Troupes  {b). 


(a)  Ces  dépotés  inftruits  de  la  colère  de  leur  maitre  , 
te  déccnnlnerent  à  ne  point  tetourner  en  Savoye,  jus- 
qu'à ce  qa'ils  fuflènt  cenains  qa*£minanuel  étoit  appai- 
fZ.  M.  d*Arconat  alla  en  Efpagne  fe  plaindre  à  Philip- 
pe III,  dont  il  écoit  le  fajet,  étant  du  Milanois,  du 
mauvais  traitement  qae  le  Comte  de  Faentes  loi  pré- 
poxoit.  Il  Tçavoit ,  en  effet,  «pie  le  projet  de  ce  dernier 
étoit  de  le  faire  arrêter* 

A  regard  de  M.  des  Ailymes ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  à  Avignon. 

Voye£  la  Lettre  dn  Roi  au  Cardinal  d'Oflat,  far  la 
paix  de  Savoye ,  &c«  dans  lès  lettres  de  ce  Cardinal  ^ 
coiii.  V,  pa^«  380. 

(^)  Voyez  rhiftoire  Univerfelle  de  M.  de  Thou; 


[lU]  - 
JLes  Savoyards  &c  les  Ëfp^gnok  Êiifoicot 
d'ailleurs  couqr  Je  bruit  dans  Rome  >  que  la 
|)iaix  n'étQk  p^  conclue.  Pour  ^éclaircir  du 
(^t  9  le  Cardinal  i'QSu  alla  trouer  te  Car- 
im^l  S^w^Gçprge ,  ae  pouvanj  purkr  au  Pa- 
pe ^  qui  pour  Wr»  gvpic  U  ^oi^cte.  11  ]«î  fit 
dçs  compliment  de  U  part  du  Roi ,  fur  le 
îraitp  4ç  Lyon,  flf  Iç  pria  dp  Vouloir  bien 
[9  charger  dp  ç^uj:  4$  S.  M.  auprès  de  Clé- 
«ifn(t  VIIL  Le  Caçdiqai  dç  ^aint  •  Gf^orge , 
loin  de  lui  téoipign^  d^  la  rfeoponoiflaoce  de 
Tattention  du  Roi ,  ne  répondit  pas  un  fcul 
inot.  Après  quelques  momens  de  filencc,  il 
demanda  au  Cardinal  d'Oflat ,  quelles  étoienc 
les  conditions  de  la  paix.  Ce  dernier  les  lui 
ayant  dite$  fo^in^airénient  y  le  Cardinal  Saint* 
G/^orge  reprit  ;  m^is  il  faudra  que  U  Duc  de 

S0W>y^Jign4  çûs  4rtkl^ ,  &  pwt^Un  <^^|p^  U  Roi 
dSJ/higMe.  U  a'entfâ^  d'ailleurs  dans  lucuoe 
difcuffion  fur  cet  objet  ;  ce  qui  confimM  plu» 
que  jamais  le  Cardinal  d'Oflat,  qu'Emma- 
nuel ne  ratifîçro.it  point  les  engagçmens  que 
ft?  Aj^ens  avpient  pris  pour  lui.  Ses  craintes 
fe  fortifièrent  encore  en  apprenant  qu'ofi  ie 
préparoU  à  la.  guerre  plus  que  janMMs ,  tant 
à  Naples  qu'à  Milan  ^  &c  en  Piémont.    La- 


feule  réflexion  qui  le  calma ,  étoit  U  con- 
noiflaace  qu'il  avoic  du  caraâere  artificieux 
du  Duc  de  Savoye  ,  qui  cherchoit  à  perfua- 
der  y  qu'il  ne  vouloic  p^s  confentir  au  traité 
auquel  fc$  Mioiftres  l'a  voient  engagé  ,  pour  fe 
faire  valoir  enfuite  auprès  du  Pape ,  s'il  en 
acceptoît  enfin  les  conditions.  D'un  autre 
côté  y  ]p  Cardinal  d'Oflat  prévoyoit  que  le 
but  des  Efpagnols  étant  rempli ,  puifque  le 
Roi  n  avoit  plus  aucune  po0eflîon  en  Italie , 
ils  ne  cherçheroient  point  à  renouveller  une 
guerre  qui  les  mettroit  hors  d'état  de  fecou- 
rir  la  maifon  d'Autriche,  de  recouvrer  les 
Pays-Bas ,  S^  de  faire  valoir  leurs  droits  pré-; 
tendus  fur  le  Royaume  d'Angleterre^  à  la 
mort  d'Elif;^beth  y  cpmnie  on  fçavojt  que 
c'étoit  leur  projet ,  &  dont  le  Pape  fur- tout 
ctoit  très-occupé. 

II  reftoit  cependant  un  violent  foupçon  au 
Cardinal  d'Oflat  ,  qu'Emmanuel  en  vouloit 
toujours  à  la  vie  d'Henri  IV.  Il  étoit  fondé 
fur  ce  que  ce  Prince  venoit  de  demander  3, 
&  d'obtçn^f  du  Pape  un  Bref,  pour  que  tous 
fcs  fbldats  puflent  êtrç  abfous  une;  fqis  c|ans 
leur  vie,  &  une  féconde  fois  à  Jçur  morç 
de  toutes,  fortps  de  péchçs ,  ^  ^ç  ceux  m^ 


[  ^88] 
mes ,  dont  rabfoltitioa  n*étoit  rcfervcc  qu'au 
St.  Siège.  Il  étoit  donc  porté  à  croire  que 
cette  demande  avoit  principalement  pour  ob- 
jet ^allaiter  à  la  faveur  du  privilège  quel- 
que fcélérat  auquel  il  perfuaderoit  plus  aifc- 
ment  d*aflaffiner  le  Roi.  Le  Cardinal  avoit 
tant  de  preuves  de  la  noirceur  de  Tame  d'Em- 
manuel ,  qu'il  le  croyoit  capable  de  tout 
pour  fatisfaire  Ton  ambition.  Âuffi  mandoit- 
il  fouvent  à  M,  de  Villeroy ,  &  i  S.  M. 
elle-même,  q*JU  ne  falloit  fc  fier  à  ce  Prince  y 
ni  en  paix  ni  en  guerre. 

Le  Cardinal  d'Oflat  avoit  d'autant  plus  fu- 
jct  d'être  furpris,  que  le  Pape  fe  fut  laiflc 
aller  à  accorder  au  Duc  de  Savbye ,  le  Bref 
qu'il  lui  avoit  demandé  pour  ks  Soldats, 
qu'il  l'avoit  refiifé  au  Roi  d'Efpagne  lorfqu'il 
envoya  des  Troupes  aux  Indes  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  ;  que  d'ailleurs  Henri  III 
en  ayant  obtenu  un  pareil  de  Sixte  V,  Clé- 
ment VllI  n'en  avoit  pas  moins  cônftamment 
^efufé  à  ce  Prince,  ainfi  que  Ces  prédéccf- 
feurs ,  le  fervice  que  les  Papes  ont  coutume 
de  faire  dans  leur  Chapelle  aux  Rois  de  Fran- 
ce. Les  inftances  réitérées  de  la  Reine  Loui- 
fc ,  &  même  CcHes  d^Hcnri   IV ,  depuis  fa 

rcconciliatioa 


réconciliation  avec  le  St.  Siège  ,  avoicnt  été 
inutiles ,  parce  que  S.  S.  regardoit  Henri  III 
lié  par  les  cenCures  de  TEglife  ,  attendu  que 
le  Bref  qu'il  avoir  reçu  de  Sixte  V ,  avant 
le  meurtre  des  Guifes  ,    ne  pouvoit  rabfou- 
dre  de  celui  du  Cardinal  de  Guife ,  dont  la 
Cour  de    Rome  prétendoit  que  rabfolution 
n'ctoit  rcfervée  qu'au  St.  Siège  ;  mais  le  Car- 
dinal d'Oifat  obferve    trés-judicicufement  à 
cette  occafjon  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Roi  de  France  n'avoient  point  pour  protec- 
teurs de  parens  du  Pape ,  au  lieu  que  le  Car- 
dinal Dcti ,  Vice    protedeur  de  la    Savoye 
pendant  rabfence  du  Cardinal  Âldobrandin  ^ 
ctoit  allié  de  S.  S. ,  &  que  d'ailleurs  le  Car- 
dinal  Âldobrandin  ,    comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  afpiroit  à  l'alliance  du  Duc  de   Sa- 
voie. 

Peu  de  jours  après,  le  Comte  de  Fuentes  i <fo r, 
&  le  Duc  de  Savoye  dépêchèrent  des  en- 
voyés à  Clément  VIIL  Le  Cardinal  d'Oflat 
ignoroit  quelle  étoit  leur  miflion  ;  mais  leur 
haute  naiflancc  lui  fit  croire  qu'ils  n'avoient 
pas  été  députés  Amplement  pour  apporter  au 
Pape  la  ratification  du  traité  entre  Henri  IV 
Se  le  Duc  de  Savoye ,  ils  eurent  d'ailleurs  de 
Tom.  IL  T 


longues  conférences  chez  l'Âmbaffadeur  dïm- 
nuinuel ,  &  le  bruit  couroic  qu'ils  n'étoient 
venus  que  pour  repréfenter  au  Pape  que  k 
traité  de  Lyon  étoit  trop  avantageux  pour 
le  Roi ,  que  leur  maître  ne  pouvant  le  rati* 
fier ,  tl  fupplioit  S.  S.  de  vouloir  bien  em- 
ployer fa  médiation  auprès  de  S.  M. ,  afin 
de  rengager  à  fe  relâcher  de  quelques-unes 
des^*conditions  qu  elfe  exigeoit. 

Les  nouvelles  difficultés  de  la  part  d'Em* 
manuel ,  étonnèrent  d'autant  moins  le  Cardi- 
nal d'OflTar ,  qu'il  les  avoit  prévues ,  &  qu'il 
ne  doutoit  même  pas  que  ce  Prince  n'eut  eu 
dciTein  de  profiter  d'un  traité  de  paix  appa« 
rent ,  pour  engager  le  Roi  à  retirer  fcs  Trou- 
pes ,  afin  de  lattaquer  enfuite  avec  plus  d'a- 
vantage. Afin  de  ranimer  le  courage  des  Sa* 
voyards ,  le  Duc  de  Savoye  faifoit  d'ailleurs 
courir  le  bruit ,  que  le  Roi  avoit  été  obligé  de 
retourner  promptement  à  Paris  ,  pour  appai.'er 
unefédition  excitée  entre  les  Catholiques  &:  les 
Huguenots.  11  efpéroit  aulQ  mettre  le  Pape 
dans  fcs  intérêts ,  &  s'il  ne  pou  voit  y  rcuffir» 
tirer  l'aâaire  en  longueur  jufqu'au  Printems 
fuivant. 

La  conduite  qu'Emmanuel  avoit  tenue  juT* 


qu^alors  ,  contribuoic  beaucoup  fans  dou- 
te à  le  rendre  fufpcd  au  Cardinal  d'Oflac. 
Auilî  trouvoit-il  qu'il  y  avoic  eu  de  l'impru- 
dence au  Roi  d'avoir  pris  tant  de  confiance 
dans  un  Prince  fans  honneur  &  fans  foi ,  &c 
d'avoir  retire  fi  promptemenc  fcs  Troupes  de 
la  Savoye.  Il  en  écrivit  mcme  avec  beaucoup 
de  chaleur  à  M*  de  Villeroy  ^  en  lui  mandant 
que  (i  S,  M.  étoit  trompée  par  Emmanuel , 
elle  ne  feroît  pas  en  droit  de  s'en  plaindre , 
n'ayant  jamais  dû  compter  fur  des  promefles 
qu'il  avoir  violées  tant  de  fois.  Je  défirc  que 
mes  craintes  ,  ajoutoit-il ,  foiene  fans  fondement  j 
mais  Je  fens  que  je  ne  me  repentirai  jamais  de 
mctrt  méfie  du  plus  perfide  de  tous  Us  hommes. 
Le  Duc  de  Savoye  après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  reflources  arnificieufes  dont  fon  efprit 
ctoit  capable ,  pour  éluder  de  figncr  le  trai- 
te de  Lyon ,  prit  le  parti  de  faire  dire  à 
Clément  VIII  par  fon  Chancelier,  que  mal- 
gré le  préjudice  que  lui  caufoient  les  articles 
de  ce  traité ,  H  étoit  prêt  cependant  à  les 
ratifier  ,  &  à  les  exécuter  par  ref peâ  pour  ^ 
lui  ;  mais  que  les  Efpagnols  fes  allies ,  ne  vou- 
loicne  pas  le  lui  permettre ,  &:  qu'il  fupplioit 
S.  S*  de  daigner  s*entremçttre  auprès  du  Roi 
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détermineroit.    II  exhorta  donc  S.  M.    à  ne 

mettre  de  confiance  que  dans  fa  propre  va- 
leur,  à  ne  retirer  fes  troupes  que  lorlquc  les 
conditions  du  traité  feroient  exécutées  ,  &  à 
pourvoir  fur  tout  à  la  fûrété  de  la  Provence  , 
qui  pour  lors  étoit  en  danger  d'être  ravagée 
par  les  Efpagnols. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ayant  été  trouver  le 
Pape  pour  lui  remettre  les  lettres ,  par  lef- 
quelles  S.  M.  lui  faifoit  part  de  la  conclufîon 
de  la  paix.  Clément  VIII  lui  fit  beaucoup 
d'éloges  de  la  franchife  avec  laquelle  Henri 
IV  s'étoit  conduit  dans  cette  affaire.  Le  Car- 
dinal d'Offat  faifit  cette  occafion  pour  rcpré- 
fcntcr  à  S.  S. ,  que  fi  le  Roi  étoit  convenu  de 
la  paix  avec  le  Duc  de  Savoyc ,  il  n'en  ctoic 
pas  de  même  de  ce  dernier  avec  S.  M. ,  puis- 
qu'il refufoit  dcfignerle  traité,  que  fes  plain- 
tes d'ailleurs  fur  le  rcftis  qu'Henri  !V  fzifoit 
de  lui  laifler  bâtir  des  Forts  dans  les  palTa- 
gcs  réfcrvés  ,  étoient  d'autant  plus  injuftes 
que  fi  le  Roi  lui  accordoit  fa  demande,  il 
feroic  en  droit  d'exiger  la  même  chofe  dans 
le  Marquifat  de  Saluées.  En  effet ,  Emmanuel 
n'avoit  pas  plus  d'états  entre  la  Brcfle  &  la 
Bourgogne ,  que  S.  M.  au-delà  des  Monts  ; 
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&  fi  S.  A.  n'infiftoit  fur  cet  objet ,  que  pour 

Tintérèt  des  Efpagnols  ,  le  Roi  en  avoit  un 
/cmblable  pour  demander  un  paflage  à  Salu- 
ées ,  &  s'y  fortifier ,  afin  d  être  en  état  de 
fecourir  les  états  du  St«  Siège ,  comme  avoient 
feit  fcs  prédécefleurs  contre  Taïcul  &  le  pè- 
re de  Philippe  IlL  Clément  VIII  fourit ,  & 
parut  flatté  de  ce  dernier  Exemple.  11  ne  fit 
cependant  aucune  réponfe  au  Cardinal  d'Of-* 
fat  3  &  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  avoit 
envoyé  à  Erminio  &c  au  Cardinal  Aldobran- 
dia  des  Brefs  de  fa  part ,  pour  exhorter  le 
Duc  de  Savoye  ôc  le  Roi  d'Efpagne  à  la  paix  » 
&  qu'il  efpéroit  réuflir  à  la  terminer. 

Quelque  porté  que  fut  Emmanuel  à  Tintri- 
gue  &  à  la  faufleté,  il  eft  probable  cepen- 
dant qu'il  n'eût  pas  fait  autant  de  difficultés  y 
pour  s'accorder  avec  le  Roi  ,  &  qu'il  eût 
plutôt  ratifié  le  traité  de  Lyon  ,  fi  le  Maré- 
chal de  Biron  ne  lui  eût  confeillc  de  ne  pas 
céder  la  Brefle,  &  ne  leût  détourné  de  la 
paix.  Il  avoit  d  abord  été  d'avis  que  ce  Prin- 
ce oflFrît  la  rcftitution  du  Marquifat  de  Salu- 
çes  ,  à  condition  que  S.  M,  n'y  mettroit  qu'un 
Gouverneur  Catholique ,  &c  que  la  Religion 
proteftante  y  feroit  profcrite,  11  comptoir  par 
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ce  cônfeil ,  tendre  un  piège  à  Henri  IV ,  parce 
qu*il  ne  doutoit  pas  que  M.  de  Lefdiguicrcs , 
offcnfé  que  le  Roi  lui  rcfufât  le  Gouverne- 
ment de  Saluées ,  qu'il  lui  avoit  promis  ,  ne 
fc  révoltât.  Si  au  contraire  Henri  IV  tenoic 
fa  parole  ,  il  foulevoit  contre  lui  tout  le  par- 
ti Catholique  ,  &  particulièrement  le  Pape  ; 
mais  rintérct  d'Emmanuel  étant  contraire  à 
ce  parti ,  il  ne  fuivit  point  l'avis  du  Maréchal 
de  Biron.  Ce  fut  aufli  ce  traître  qui  engagea 
le  Duc  de  Savoye  à  demander  au  Roi  d'aban- 
donner la  proteâion  de  Genève ,  au  cas  qu'il 
voulût  faire  rentrer  cette  Ville  dans  fon  de- 
voir (a).  Au  (Il ,  lorfquc  le  Cardinal  d'Oflat 

(a)  Voyez  les  Mémoires   Je  Viftorio  Siri ,   piemicre 
partie,  pag.  157,  i^j   &  17S. 

Genève  n*avoic  été  comprife  dans  le  traité  de  paix 
de  Vervins  ,  que  fous  la  dénomination  générale  de 
Meflleurs  les  Cantons  des  Ligues  &  leurs  alliés ,  par 
ménagement  pour  S  S.  »  dont  le  nom  étoit  à  la  tête  du 
traité.  Le  Duc  de  Savoye  prétendoit  que  Genève  n  étant 
pas  dé^née  exprefTément  dans  ce.  traité  ^  n'y  étoit  point 
comprife ,  &  comme  il  fe  fentoit  foutena  des  Efpagnols  , 
&  peut-être  même  du  Pape ,  il  vouloit  exécuter  le  def- 
feiû  qu'il  avoit  formé  depuis  long-temps  de  s*emparer 
de  cette  République.  Henri  IV  ,  qui  connoiflbit  fes  vues  , 
înfifta  d'une  façon  particulière,  lorfquil  fit  la  paix  de 


fut  inftruit  dans  la  fuite  de  toutes  ces  trahi- 
foas ,  il  infîfta  vivement  auprès  de  M.  de  Vil- 
leroy ,  pour  qu'on  puiiît  le  Duc  de  Biron, 
comme  il  le  méritoit.  Ilcraignoit,  avec  rai- 
ion  j  que  la  clémence  envers  un  coupable  au(Q 
criminel ,  n  eut  des  fuite  dangereufes.  Il  étoic 
même  fi  animé  fur  cet  objet,  qu'il  en  deman- 
da prefquc  cxcufe  à  M.  de  Villeroy ,  &  lui 
marqua  ,  que  fi  d^autrcs  que  lui  &  le  Roi  voyaient 

Sayoye«lar  la  ferme  r^folation  où  H  ^toic>  de  défendre 
&  de  procëger  Genève  ,  à  l'exemple  des  Rois  fes  prédé- 
ceflèars ,  fans  y  épargner  même  fa  propre  perfonne  ^  il 
chargea  M.  d'OfTac  de  le  déclarer  rondement  à  Clément 
VIII.  Cependant  le  Duc  de  Sayoye ,  <jue  rien  ne  poa<- 
voit  contenir  y  tenta  de  furprendre  cetce  Ville  en  1^03, 
maïs  inocilement.  Les  Cantons  SuifTes  voulant  la  met* 
tre  pour  toujours  à  l'abri  des  entreprifes  de  ce  Duc ,  fi" 
rcnt  avec  lui ,  la  même  année  »  un  traité  dans  lequel  il 
fm  (pécialement  déclaré  que  Genève  étoit  comprlfe  dans 
le  traité  de  paix  de  Vervins.  Cette  précaution  n'empê- 
cha pas  Emmanuel  en  i^ii,  de  Tatraquer  une  féconde 
fois;  mais  audî  inutilement  que  la  première. 

Voyez  la  lettre  du  Roi  fur  la  paix  de  Savoye  ,  &  fur 
le  dc^fein  que  ce  Duc  ayoit  d'attaquer  Genève ,  dans 
Jcs  Lettres  du  Cardinal  d'Offac,  V.  vol.  ,  pag.   380. 

Voyez  anffi  la  Lettre  de  ce  Cardinal  >  à  M.  de  Vil* 
Icroy ,  &  la  note  4 ,  même  vol.  pag.  loo. 


fa  Itttn  9  on  dirait  fans  doute  qu^it  ne  parlait 
pas  en  Prêtre ,  que  cependant  ceux  qui  le  connoif 
foient^  fçavoient  bien  qt^il  n* était  ni  dur,  niin^ 
humain  ;  mais  que  citait  pricifiment  par  douceur 
&  par  humanité  pour  les  bons ,  quil  confeilloie 
la  féverité  envers  les  méchans. 

Le  Cardinal  d*Oflat  ayant  appris ,  peu  de 
temps  après  ,  l'exécution  du  Duc  de  Biron , 
manda  à  M,  de  Villeroy ,  que  tous  les  bons 
François ,  ainG  que  lui ,  louoicot  Dieu  de  la 
punition  de  ce  traître ,  &  de  ce  que  le  Roi 
avoir  délivré  la  France  d'ua  ennemi  aufli  re- 
dou  table.     ' 

Le  Cardinal  d'OlTat ,  non  content  d'avoir 
témoigné  au  Roi  fon  regret ,  fur  ce  qu'il  avoir 
retiré  fes  troupes  de  la  Savoye ,  en  écrivit  à 
M.  de  Villeroy ,  dans  l'amertume  de  Ton  cœur: 
Jefçais  bien  ,  lui  mandoit-il  y  que  des  chofes  fai^ 
tes  y  je  ferais  plus  cautement  de  m* en  taire;  mais 
je  fens  bien  aujfi  en  moi-même ,  que  fi  je  rien 
déchargeais  mon  cœur  ,  jUn  crèverais.  Ci-aprh  Je 
me  difpoferai  à  patience ,  puifquainfi  va  ;  mais 
pour  cette  fois  elle  m*efl  échappée  ,  dont  je  votts 
prie  m\xcufir. 

Malgré  les  obfcrvations  judicieufes  du  Car- 
dinal d'Offàt ,  le  Roi  ne  doutant  pas  que  le 
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Duc  de  Savoyc  ne  ratifiât  le  traité ,  congé- 
dia le  Légat ,  après  lui  avoir  donné  les  plus 
grands  témoignages  de  reconnoiflance  des  pei- 
nes qu'il  s*étoic  données  pour  la  conclufion 
de  la  paix  >  enfuite  il  partie  pour  Paris ,  & 
le  Cardinal  Aldobrandin  pour  Avignon  (tf). 
Ce  dernier  dépêcha  auffi-tôt  fbn  Secrétaire 
Erminio  ,  pour  informer  S.  S.  du  fuccès  de 
fa  négodation ,  &  le  chargea  de  voir  en  paf- 
fant  le  Duc  de  Savoye ,  &  le  Comte  de  Fuen- 
tes.  On  a  vu  plus  haut  Jes  mauvaifes  difpo- 
ficions  où  il  les  trouva  pour  la  paix.  Il  le 
manda  à  Ton  maître  ,  qui  trés-affligé  de  cette 
nouvelle  ,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas , 
écrivit  au  Roi ,  &  le  fupplia  d'accorder  quin- 
ze jours  de  plus  au  Duc  de  Savoye ,  pour  la 
ratification  du  traité  de  Lyon.  Il  lui  marqua 
en  même-temps,   qu'il  iroit  trouver  lui  mc- 

(a)  Le  lendemain  du  départ  da  Légat  ,  Henri  IV 
écrivit  au  Cardinal  d'OfTac ,  &  lui  rendît  le  compte  le 
plus  cxaél  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  8c  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  relativement  à  la  négociation 
donc  le  Pape  Tavoit  chargé. 

Voyez  cecce  Lettre  à  la  fin  du  V  vol.  de  celles  dn 
Cardinal  d'OfTat,  pag.  3^5,  elle  eft  tris-âattçufe  pour 
ce  Cardinal. 
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me  ce  Duc  pour  terminer  cette  affaire.  Il  &t 

demander ,  en  conféquence ,  une  entrevue  à 
Emmanuel ,  &  au  Comte  de  Fuentes  ;  mais 
ces  derniers  la  refuferent  fous  différens  pré- 
textes. Le  Légat  prit  donc  le  parti  d'aller  trou- 
ver le  Comte  de  Fuentes  à  Tortone.  Ils  allè- 
rent enfemble  à  Milan ,  où  le  Duc  de  Sa* 
voye  dcvoit  fe  rendre  i  mais  il  n*y  vint  point. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  voulut  vainement 
engager  le  Comte  de  Fuentes  à  s'expliquer  fur 
les  délais  d'Emmanuel  s  mais  ne  pouvant  lob- 
tenir ,  il  employa  une  rufe  qui  lui  réufiit.  11 
chargea  le  Comte  Taflbni ,  de  faire  entendre 
au  Comte  de  Fuentes ,  que  c*étoit  lai  (èul 
qu'Emmanuel  précendoit  qu'on  devoit  accu- 
fer  du  retardement  de  la  paix ,  &:  que  le 
Duc  lui  en  avoit  fait  confidence.  Le  Comte 
ayant  donné  dans  ce  piège ,  &  étant  naturel- 
lement violent ,  entra  dans  la  plus  grande 
colère.  Il  protefta  au  Comte  Taflbni^  que 
cette  accufation  étoit  une  calomnie ,  &  que 
c'étoit  l'ambition ,  &  l'incertitude  du  Duc  de 
Savoye ,  qui  avoient  jufqu'alors  retarde  Tac* 
commodément.  Enfin ,  il  avoua  au  Comte 
Taflbnî ,  qu'il  étoit  convenu  avec  Emmanuel  ^ 
d'attendre  qu'ils  fuflent  inAruits  des   inten- 


tions  de  rEfpagne ,  avant  que  de  fe  déter'» 
miner. 

Le  Cardinal  Aldobrandin ,  trés*contenc  de 
cette  découverte,  attendoit  avec  impatience 
la  réponfe  de  Philippe  111,  qu'il  ne  doutoic 
pas  qui  ne  fût  favorable  à  la  paix.  Elle  arri- 
va en  efiêr  au  Comte  de  Fuentes  peu  de  jours 
après  y  telle  que  le  Légat  pouvoit  la  deHrer , 
&  ce  dernier  partit  auffi-tôt  avec  le  Comte 
pour  Pavie  ,  où  ils  dévoient  s'aboucher  avec 
le  Duc  de  Savoye. 

Ce  Prince  voyant  bien  qu'il  ne  lui  reftoit 
aucune  reflburce  pour  continuer  la  guerre  » 
céda  à  la  néceifité ,  &  confentic  enfin  à  rati- 
fier le  traité.  Il  fit  au  Légat  fes  remercimens 
fur  la  réuflîte  de  fa  négociation  ;  mais  d'une 
manière  û  froide  Se  (i  contrainte  ,  que  le 
Cardinal  Aldobrandin  vit  bien  qu'il  ne  lui 
en  fçavoit  aucun  gré.  Ils  fe  réparèrent  enfuite» 
Le  Légat  retourna  à  Rome ,  &c  le  Duc  de 
Savoye  à  Turin  ;  mais  ce  Prince  ,  même  après 
la  ratification  du  traité ,  fit  dire  à  Bouvcns  » 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Bourg ,  que 
Hialgré  la  ceflîon  qu'il  avoit  faite  de  ce  Fort^ 
il  lui  défendoit  de  le  remettre  au  Roi ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  de  lui  un  ordre  ex- 
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près  y  8c  il  eut  la  cruauté  de  laifier  Tes  Trou^ 
pes  réduites  à  la  dernière  extrémité ,  avant 
que  de  l'envoyer.  En  eflFet,  cette  place  ne 
fot  remife  au  Roi  qu'au  comniencemenc  de 
Mars  (a). 

Le  Cardinal  d^Oflat  apprit  par  le  Pape , 
qu'il  vcnoit  d'arriver  un  Courier  da  Cardt* 
jpal  Âldobrandin  ,  par  lec^nel  ce  Prélat  lui 
Biandoit,  que  Philippe  111  avoit  enfin  envoyé 
fbn  confcQtemenc  pour  la  paix  entre  le  Duc 
de  Savoye  &  Henri  IV.  Il  crut  devoir  ea 
témoigner  de  la  joie  à  S.  S.  s  nn^is  intérieu- 
rement il  en  fut  très  -  affligé  ,  regardant  , 
ea  bon  citoyen»  comme  très*humiliant  pour 
an  Roi  de  France ,  que  la  ratification  d'un 
traité  fait  entre  lui  &  un  Duc  de  Savoye  j 
dépendît  du  Rot  d'Efpagpe. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  répamdue  dans 
Rome  y,  &c  quoiqu'on  ne  pût  pas  douter  qu  elle 
fie  fôc  trcs^cercaine  >  ks  Savoyards  &c  les  JET- 
pagnob  continuèrent  à  fb  vanter  qu'Emma* 
aael  ne  ûgneroit  point  le  traité  de  Lyon ,  &c 
que  la  paix  n'aurott  pas  lieu  -,  mai»  ik  ne  pu- 

(a)  Voyez  l'hiftoirc  Univcrfcllc  *  M.  Thou ,    lir. 
xi;. 


rent  entretenir  long-temps  le  public  dans  cette 
erreur  ;  car  quelques  jours  après ,  le  Légat 
envoya  un  fécond  Courier ,  qui  annonça  la 
ratification  pure  &  fimple  ,  que  le  Duc  de 
Savoyc  avoit  faite  du  Traité  de  Lyon.  Il  die 
auâS  que  c  étoic  le  Comte  Tafloni ,  qui  avoit 
été  chargé  de  la  porter  au  Roi.  Le  Pape  mar- 
qua la  plus  grande  fatisfadion  de  voir  enfin  ^ 
une  négociation  »  qui  lui  avoit  caufé  tant  de 
troubles  &  d'embarras  »  terminée  félon  fes 
défirs.  Il  alla  au(Ii-tôt,  accompagné  des  Car- 
dinaux »  faire  chanter  le  Tt  Dcum  y  pour  re- 
mercier Dieu  d'un  auffi  heureux  fuccés.  Il 
ordonna  enfuite  des  réjcuiilànces  publiques  ^ 
&  tous  les  habitans  de  Rome  s  emprefierent; 
d'y  participer. 

Malgré  les  preuves  les  plus  évidentes  du  con- 
fentement  du  DucdeSavoye  à  la  paix  >  le  Car- 
dinal d'Olïat  craignoit  toujours  que  ce  Prince 
s'en  cxécutâc  pas  les  conditions.  Il  mandoit  en 
coniequence  à  M.  de  Villeroy ,  qu'il  croyoit  à 
propos  que  S.  M.  fe  tint  toujours  fur  fes  gar- 
des. Ea  effet ,  quoiqu'Hcnri  IV  eût  fait  pu- 
blier la  paix  ,  non-feulement  on  n'avoit  point 
licencié  les  Troupes  qui  avoient  été  aflem- 
blées  dans  le  Milaxiés  &  aux  environs  ^  mais 
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on  ne  ceffbit  d'en  augmenter  le  nombre  »  & 
de  faire  des  approvifionnemens  pour  la  guer* 
re.  Le  Cardinal  d'Oflac  en  fie  Tes  plaintes  au 
Pape  de  la  part  du  Roi  ,  &  le  fupplia  d'tn« 
tcrpofer  fon  autorité  pour  qu'on  congédiât 
CCS  Troupes ,  ou  qu'on  les  envoyât  hors  d'Ita- 
lie ,  comme  le  Duc  de  Savoye  en  étoit  con- 
venu ,  par  Fart.  24  du  traité  de  Lyoti.  S.  S. 
lui  répondit ,  que  S.  M.  n'avoit  rien  à  Crain- 
dre de  ces  Troupes,  parce  que  la  plus  gran» 
de  partie  étoit  deftinée  aux  Archiducs  Ferdi- 
nand &  Albert  >  qu'on  n'avoit  pas  pu  les  en- 
voyer plutôt  à  leur  deftination ,  parce  qu'on 
devoit  faire  encore  de  nouvelles  levées  ,  & 
que  le  Cardinal  Aldobrandin  avoir  même  pré- 
venu  le  Roi  de  ce  retard ,  lorfqu'on  drefla  les 
articles  du  traité  ;  qu'il  fçavôit  bien  qu'on  l'a* 
voit  foupçonné  d'être  d'intelligence  avec  les 
Efpagnols  &  le  Duc  de  Savoye ,  pour  renoa- 
veller  la  guerre  j  mais  que  fans  compter  l'injure 
qu'on  lui  faifoit ,  en  le  croyant  capable  d'une 
pareille  trahifon  ,  il  n'étoic  pas  vraifen^blable 
qu'il  voulût  rallumer  dans  le  fein  de  l'Ita* 
lie,  un  feu  qu'il  avoir  eu  tant  de  peine  à 
éteindre. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  ,  arriva  enfin  i 
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Rome  ^  où  il  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
joie  >  fur-tout  de  la  part  du  Pape.  Le  Cardi- 
nal d'Oflat ,  alla  lui  faire  k^  complimens  fur 
le  fuccés  de  fa  négociation  >  &  fur  fon  heu- 
reux retour.  Ce  Prélat  lui  parut  trés-fatisfait 
de  la  réception  honorable  que  le  Roi  lui  avoic 
faite  »  &  de  fa  conduite  avec  lui. 

Peu  de  jours  après  y  on  apprit  par  des  let-« 
très  de  Milan ,  qu'il  étoit  arrivé  un  Courier 
d'Efpagne ,  qui  apportoit  des  ordres  au  Com- 
te  de  Fuentes,  pour  licencier  les  troupes  /ex- 
cepté celles  qui  dévoient  être  envoyées  à  TAr- 
chiduc.  Cette  nouvelle  calma  les  inquiétudes 
du  Cardinal  d'Oflat ,  mais  ne  lui  donna,  pas 
plus  de  confiance  dans  le  Duc  de  Savoyc.^ 
qu'il  regarda  toute  fa  vie  coiiunc  un  traître.,  i 

Il  redoic  encore  au  Cardinal  d'Oflat  à  db- 
tenir  du  Pape  la  confirmation  des  nomios^ 
tions  que  le  Roi  avoit  faites,  unt  pour  1  Eve* 
chc  de  Saluées,  que  pour  i'Abbàye.  deSta^* 
farde ,  avant  qu'il  eût  cédé  le  Marquifat  art 
Duc  de  Savoye  j  mais  S.  S.  craignant  de  dér 
plaire  à  Emmanuel ,  s'il  confirmoit  ces  nomi-» 
nations  fans  (on  aveu,  ne  voulut  point  s'y 
engager»  &c  promit  fimplement  au  Cardinal 
d'Oflac ,  de  ne  rien  négliger  pour  faussaire  k 
Tom.  IL  V. 
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Roi  far  cet  ob)et.  Cependant ,  cette  aflàire 
traîna  (i  fort  en  longueur ,  de  même  que  tou« 
tes  celles  qu'Henri  IV  avoir  eu  à  démêler  avec 
le  Duc  de  Savoye ,  que  malgré  les  defirs  du 
Roi ,  &  les  inftances  réitérées  du  Cardinal 
d'Ofliat  y  ce  dernier  mourut  fans  avoir  pu  réui^ 
fir  dans  une  négociation  fi  limple  en  appa- 
rence. 

Le  Cardinal  d'Oflat  avoit  lieu  d'efpérer , 
qu'après  avoir  terminé  heureufement ,  avec  tant 
de  peine ,  les  contéftatiotis  du  Roi  avec  Em- 
manuel,, par  rapport  à  Saluces ,  cette  aflaire 
ne  laiiTeroit  point  de  fuite  après  elle ,  qui  put 
lui  fnfcicer  dû  nouveaux  embarras  auprès  de 
Clément  VIII  -,  itiais  le  Duc  de  Biron  lui  en 
fournit  une  trés**longae  &  trés*épineufe. 

Ce  Seigneur  ennemi  fecret  d'Henri  IV  de- 
puis long-temps ,  comme  on  la  vu  plus  haut  ^ 
fiit  vivemctit  choqué  que  S.  M.  lui  refufat 
de  joindre  le  Gouvernement  de  Breffe  à  ce« 
lui  de  Bourgogne  qu'il  avoit  déja«  Ce  refus 
le  toucha  d'autant  phis  fenfiblement ,  qu'il 
comptait  par  cette  réunion ,  fe  rendre  néceC^ 
faire  au  Roi  fie  au  Duc  de  Savoye ,  &c  aflU^ 
ter  par  ce  moyen  fon  mariage  avec  la  croi-» 
fieme  fille  de  ce  dernier  s  mais  Henri  IV ,  qui 
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fe  méfioit  déjà  du  Duc  de  fiiron ,  lui  dit  :  qu'il 
ne  pouvoit  lui  accorder  le  Gouvernentieat  qu'il 
demandoic ,  parce  qu'il  Tavoic  deftiné  à  un 
nommé  Bouefle ,  lequel  écoic  Huguenot.  Le 
Duc  de  Biron  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
cette  circonftance  pour  aigrir  le  Pape  contre 
le  Roi  y  en  lui  fkifant  dire  par  les  Emiflaires 
qu'il  avoir  à  Rome  ,  que  ce  n'étoit  que  par 
attachement  pour  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  que  S.  M.  lui  avoir  préféré  un  Héréti- 
que pour  commander  en  Brefie. 

Clément  VIII ,  auquel  il  étoit  aifé  de  don* 
ner  de  Fombrage  en  nMtiere  de  religion ,  re* 
lativement  à  Henri  IV ,  qu'il  foupçonnoit  tou^ 
jours  de  n'être  pas  bon  Catholique ,  fentit  ré*- 
veiller  Ton  zélé  &  (es  craintes  à  cette  nou- 
velle ,  &  fit  des  reproches  trcs^vifs  au  Car- 
dinal d'Oflat.  Il  lui  rappella  qiie  le  Roi  lui 
avoir  promis  ,  que  dés  que  le  Mar)quifat  de 
Saluces  lui  f eroit  reftitué ,  il  y  mettroit  un 
Gouverneur  Catholique ,  &  que  cependant , 
contre  la  foi  de  fes  fermens  »  il  avoir  mis  la 
Citadelle  de  Bourg ,  &  celle  de  Château  Dau- 
phin y  fous  la  garde  d'un  Hérétique ,  comme 
sHl  n'y  avoir  aucun  Catholique  qui  fôt  digne 
4ic  fa  confiance  i  qu'il  n'y  avoit  même  point 
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d*cxcmplc  que  la  liberté  de  religion  eût  été 
accordée  dans  les  Pays  au-delà  des  Monts  ^ 
appartenant  aux  Rois  de  France ,  &  que  le 
dernier  Edit  même ,  tout  injufte  qu'il  étoit  »  ne 
lés  y  avoit  point  compris  ;  qu'il  avoit  appris 
qu'auflî-tôt  que  le  Gouverneur  envoyé  par  le 
Roi  à  Château  Dauphin  ,  étoit  arrivé  dans 
cette  place  ,  il  avoit  cha^flc  le  Curé  de  fa  Pa- 
roiflc  ,  &  avoit  mis  un  Miniftre  à  fa  place  ; 
qu'il  étoit  auffi  offenfé  qu'affligé  de  cette  in- 
fraétion  à  la  religion  ,  6c  aux  promeiles 
qu'Henri  IV  lui  avoit  faires.  En  conféqucn- 
ce ,  il  chargea  exprcflTément  le  Cardinal  d'OA 
fat  d  écrire  à  S.  M.  pour  lui  en  marquer  foa 
mécontentement. 

Le  Cardinal  d'Oflat  répondit  au  Pape ,  qu'il 
n'avoit  point  entendu  parler  de  tout  ce  que 
S.  S.  venoit  de  lui  dire ,  &  qu'il  craignoit  fort 
que  ce  ne  fuflent  des  calomnies  inventées  par 
le  Duc  de  Savoye^  ou  fes  adhérans  ;  que  ce 
qui  le  lui  prouvoit  ^  c'eft  que  dans  les  lieux 
mêmes  où  la  néceflité  avoit  obligé  le  Roi  de 
tolérer  l'exercice  de  la  religion  proteftante  ^ 
il  n'avoit  jamais  permis  qu'on  chaflat  les  Prê- 
tres &  les  Curés ,  ni  qu'on  établît  des  MiniP 
.  très  à  leur  place ,  &c  que  tous  les  Edics  de 


(âcification  avoienc  toujours  été  en  faveur  de 
la  religion  Catholique  j  qu'il  n'y  avoit  mê- 
me pas  un  an  que  M.  de  Lefdiguiere  avoit 
été  envoyé  à  la  tête  des  Commiffaires  que 
le  Roi  avoit  nommés  pour  établir  la  meflfc 
&  l'exercice  de  la  religion  Catholique  dans 
le  Dauphiné»  remettre  les  EccéOaftiques  dans 
leurs  fondions ,  &  leur  faire  rendre  tous  les 
biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  j  qu'il  y 
avoit  donc  lieu  de  croire  que  s'il  s'étoit  paf^ 
fé  des  chofes  à  Château  Dauphin  y  contrai- 
res à  cette  conduite ,  c'étoit  contre  l'intention 
d'Henri  IV ,  &  que  ce  Prince  ne  manqueront 
pas  de  remédier  à  ce  défordre  ,  des  qu'il  en 
feroit  inftruit. 

En  faifant  part  des  plaintes  du  Pape  à  M. 
de  Villeroy ,  le  Cardinal  d'Oflat  infifta  for- 
tement auprès  de  ce  Miniftre  pour  lui  faire 
lentir  l'indécence  qu'il  y  auroit  dans  de  pa- 
reilles innovations ,  fous  les  yeux  du  Souve- 
rain Pontife  ,  au  cas  qu'elles  fnflcnt  telles 
qu'on  les  avoit  mandées  à  S.  S. ,  &r  qu'il  ctoit 
de  la  plus  grande  importance,  non-feulement 
pour  la  religion  ;  mais  encore  pour  la  gloire 
&  la  réputation  de  S.  M. ,  qu'elle  fît  ccffcr 
au  plutôt  un  auffi  grand  fcandale. 
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Le  Cardinal  d'Oflac  écrivît  aufl!  au  Roi, 
&  lui  repréfenta  que  l'exercice  de  la  religioa 
prétendue  Reformée  »  en  indifpofanc  toute 
ritalie  contre  lui ,  préjudicieroit  beaucoup  aux 
intérêts  de  Tes  afiaires  à  Rome ,  &  favorife- 
roit  les  calomnies  du  Duc  de  Savoye ,  qui 
ne  négligeoit  aucune  occaiion  de  lui  nuire 
auprès  de  tous  les  Princes  Chrétiens;  mais 
fur- tout  dans  refprit  du  Pape. 

Le  defir  que  le  Duc  de  Savoye  &  M.  de 
Biron  avoient  d'irriter  le  Pape  de  plus  en  plus 
contre  Henri  IV ,  ne  leur  permettoit  pas  de 
laifler  ignorer  à  S.  S.  les  moindres  entrepri- 
fes  du  Gouverneur  de  Château  Dauphin ,  par 
rapport  à  la  religion  Romaine  y  &c  les  lui  Eai- 
foient  repréfenter  fous  les  couleurs  les  plus 
odieufes.  Il  avoir  ,  afiuroient  leurs  Agens  , 
détruit  les  Eglifes,  &  les  Catholiques  n'avoienc 
plus  de  lieu  pour  célébrer  les  Saints  Mys- 
tères. Clément  VIII  péuccré  de  la  plus  vive 
douleur  de  ces  attentats  ,  &  fe  trouvant  oF- 
fcnfé  perfonnellement ,  dit  au  Cardinal  d*Of- 
fat.  Quant  à  moi ,  je  ne  puis  fouffrir  ^étu 
fi  fort  miprifi  qutn  mon  nc[ ,  on  nu  fajft 
un  td  tfcorne  j  &  fi  vous  me  demande^  qiitfi" 
et  que  je  ferai  ?  je  vous  répondrai  que  je  ferai 
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fùuus  chofis    plutôt    que  pâtir  un   ul  outrage. 
Le  Cardinal  d'Oflat  voyant  S.  S.  dans  une 
aoffi  grande  colère ,  crut  qu'il  n'y  avoit  point 
de  meilleur  moyen  pour  Tappaifer  »  que  de 
gémir  avec  lui  des  défordces  de  Châ^au  Dau- 
phin y  en  lui  répétant  cependant  ce  qu'il  lui 
avoic  déjà  dit.  La  part  que  le  Cardinal  d'0(- 
fat  parut  prendre  à  la  peine  du  Pape  Vadou- 
cit  y  &  leur  entr^ien  dont  le  xiébut  avoit  été 
il  vif  y  fe  modéra  fur  la  iin.  'Le  Pape  dit  feu* 
lemeut  au  Cardinal  d'Oflar ,  que  ii  S.  M.  vou- 
loit  prendre   le  même  parti  qu'ayoit  pris  le 
Roi  de  Pologne ,  il  fe  mettroit  à  l'abri  des 
juftes  reproches  qu'il  étoit  en  droit  de  lui  fai- 
re ,  aiiifi  que  toute  la  Chr.étienté.  Ce  Prince  ^ 
ajouta  t-il ,  >^  avoit  dans  fcs  états  beaucoup 
»  plus  d'Hérétiques  qu'Henri  W  n'en  a  dans 
»  les  fiens^  mais  fur  une  lettre  que  je  lui  écri- 
»  vis  ,  (  étant  alors  Légat  eu  Pologne  ) ,  pour 
»  lui  repréfenter  que  la  voie  la  plus  fure  pour 
s>  extirper  rHcréfie  de  fon  Royaume ,  étoit 
»  d'exclure  les  Hérétiques  de  toutes  les  char- 
»  ges  &  de  tous  les  honneurs  y  ce  Prince  fit 
a>  lire  ma  lettre  dans  le  Sénat  y  &c  fans  avoir 
a»  voulu   pcendce  d'engagement  formel  avec 
j>  moi  y  profita  cependant  de  mon  confcil.  En 
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t)  conféquence ,  tous  les  Grands  fe  font  coûr 
>»  vercis ,  ou  du  moins  leurs  cnfans  ,  &*  la 
»  Pologne  ne  renferme  prefque  plus  d'Hércti- 
9>ques  dans  fon  fein. 

Le  Cardinal  d'Oflat  alla  quelque  temps 
après  à  Taudience  du  Pape ,  pour  lui  dire  que 
le  Roi  venoit  d'être  inftruit  des  plaintes  que 
faifoic  S.  S.  du  Gouverneur  de  Château  Dau- 
phin ,  qu'il  devoit  Ce  faire  informer  de  la  vé- 
rité des  faits ,  &  que  dés  qu'on  lui  en  au- 
roit  rendu  compte ,  il  remédiéroit  aux  dé/br- 
dres  qui  s'y  commcttoient.  Clément  Vlll  ne 
parut  pas  entièrement  fatis&it  de  ces  pro^ 
mefTes,  &c  dit  au  Cardinal  d'Oifat  ,  qu'il  crai-* 
gnoit  fort  que  S.  M.  n'7  fut  pas  plus  fidèle 
qu'à  celle  de  la  publication  du  Concile  de 
Trente ,  &  du  rétabliflement  des  Jéfuites  dont 
il  le  ilattoit  envain  depuis  long-temps.  Il  re- 
mit enfuitc  à  ce  Cardinal ,  la  relation  de  tous 
les  attentats  qui  fe  commcttoient  à  Château 
Dauphin ,  en  lui  aflurant  qu'elle  avoit  étc 
faite  fur  les  lieux  par  des  perfonnes  fûres ,  &c 
qui  n'étoient  point  attachées  au  Duc  de  Sa- 
voye,  ni  dépendantes  de  ce  Prince. 

Le  Cardinal  d'Oflat  envoya  une  copie  de 
cette  relation  à  M-  de  Villeroy.  Il  le  prcfla 


de  nouveau  d'engager  le  Roi  à  fatisfaire  au 
plutôt  le  Pape  lur  Tes  juftes  demandes  »  &  à 
éloigner  de  les  yeux  un  fujet  de  fcandale 
auQî  offenfant  pour  lui  qu'affligeant  pour  tou- 
te la  Chrétienté. 

On  trouva  fans  doute  en  France,  que  le 
Pape  avoit  rais  trop  de  vivacité  à  TafiFaire  de 
Château  Dauphin  ,  &c  qu'il  s'en  étoit  expli- 
qué dans  des  termes  trop  durs  ;  mais  s*U  y 
avait ,  manda  le  Cardinal  d'Oflat  à  M.  de  Vil- 
leroy  ,  quelques  fines  de  gens  qui  ^fi  vinjjcnt  ni" 
cher  en  quelques-unes  des  avenues  de  France  ^  qui 
dijftnt  &  préchajfent  que  le  Roi  nejl  point  Roi  ,  Gf 
que  la  Couronne  même  de  France  &  les  Princes  du 
Sang  y  les  Pairs  5  les  Cours  de  Parlement ,  les 
Magifirats  &  Officiers  5  tant  de  la  Couronne  qu'au* 
très  y  les  Ordonnances ,  Arrêts  &  jugemens  y  ne 
fine  quabus ,  piperies  &  abominations  ,  &  quil 
faut  exterminer  tout  cela  y  je  crois  que  ces  gens 
vous  réveilleroient  bien  5  &  que  vous  vous  en  re» 
mutrie[  bien ,  encore  plus  que  ne  fait  S,  S. 

Cette  comparaifon  étoit.  pour  le  moins 
au(C  forte  que  les  expreflions  du  Pape.  Mais 
elle  étoit  jufte  &  faite  pour  convaincre  que 
les  reproches  de  Clément  VIII  étoient  bien 
fondés.   Elle  étoit  en  même-temps  une  preu* 


Ve  de  la  franchife  &  du  courage  du  Cardi* 
nal  d'Oflat.  Car  il  fcntoit  bien  que  Texem*- 
plc  qu'il  mectoic  fous  les  yeux  de  M.  de  Vil- 
leroy ,  n'étoit  pas  fait  pour  pkire  à  la  Cour  , 
&  fur-tout  à  M.  de  Sully  ion  ennemi  dé- 
claré ,  qui  ne  tnanqueroit  pas  de  profiter  de 
cette  hardiefle  pour  indifpofer  le  Roi  contre 
le  Miniftre  le  plus  fidèle  &  le  plus  zélé  qu'il 
eût  à  fon  iervive.  Sa  bonne  foi  même  dans 
cette  circonftance  ,  étoit  une  nouvelle  preuve 
de  fon  attachement  à  Henri  IV ,  puifqu^il  ia- 
crifioit  aux  intérêts  de  fon  maître  la  crainte 
qu'il  devoit  avoir  d'aliéner  contre  lui  ceux 
qui  avoient  Teftime  &  la  confiance  de  ce  Prin- 
ce. Il  fentoit  en  effet ,  que  fans  y  (aire  mê- 
me entrer  les  motifs  de  la  religion ,  les  feak 
principes  de  la  politique  auroient  dû  empê- 
cher le  Roi  de  mettre  en  Breflè ,  &  fur-coitt 
à  Château  Dauphin  ,  un  Gouverneur  Protes- 
tant, non- feulement  par  égard  pour  le  St. 
Siège;  mais  pour  ne  pas  ternir  fa  réputation 
dans  Tefprît  de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  en 
leur  donnant  lieu  de  croire  que  fa  convcr- 
fion  n'avoit  eu  pour  objet  que  des  vues  pu- 
rement humaines. 
Clément  VH  attendoît  toujours  avec  îm- 
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patience  des  nouvelles  du  parti  que  le  Roi 
avoit  pris  au  fujet  du  Gouverneur  de  Châ« 
teau  Dauphin  -y  mais  ayant  demandé  au  Car** 
dioal  d'Oflac ,  où  en  étoic  cette  affaire ,  ce 
dernier  lui  répondit  :  que  celui  auquel  Henri 
IV  avoir  donné  le  Domaine  de  Château  Daur 
pbin  en   engagement ,  étoit  venu  trouver  S. 
M. ,  &c  l'a  voit  aflTuré  que  les  Catholiques  &c 
les  EccléHaftiques  n'étoient  nullement  inquié- 
tés dans  l'exercice  de  la  religion  ;  qu'à  1  égard 
des  Hérétiques  ,   le(queis  étoient   en  grand 
nombre  dans  les  vallées ,  on  les  laiflbit  ^  à  la 
'  vérité  y  vivre  tranquillement  dans  leur  Seâe, 
fans  les  tourmenter ,  non  plus  que  les  Hugue- 
nots des  Vallées  voifines ,  appartenantes  au 
Duc  de  Savoye.  Le  Pape  fentit  bien  que  le 
Cardinal    d'Oflat   cherchoit  par   un    détour 
adroit   à    éluder  de  répondre  à  la  queftion 
qu'il  vénoit  de  lui  faire  ;  aufli  lui  dit-il ,  qu'il 
fcignoit  envain  de  ne  pas  Tentendre;  qu'avant 
que  le  Duc  de  Savoye  eût  reftitué  Château 
Dauphin  à  S.  M.  il  n'y  avoit  point  dans  ce 
Pays  d'exercice  public  de  la  religion  Protêt 
tante  ;«  mais  qu'Henri  IV  au  lieu  d  y  mettre 
un  Gouverneur  Catholique ,   comme   il  s'y 
étoit  engagé ,  y  avoit  envoyé  un  Hérétique  ^ 


[it6] 
lequel  y  avoit  amené  des  Miniftres  ,  qui , 
cherchant  à  faire  des  Profclites ,  feroient  bien- 
tôt de  Château  Dauphin  une  féconde  Genè- 
ve aux  portes  de  l'Italie  ,  &  à  la  vue  du  St. 
Siège  ;  qu  il  avoit  demandé  au  Roi  avec  inf- 
tance,  qu'il  fît  cefler  au  plutôt  ce  fcandale , 
&  qu'il  voyoit  avec  douleur ,  par  la  préten- 
due réponfe  qui  venoit  de  lui  être  faite ,  que 
S.  M.  non-feulement  n'y  avoit  point  appor- 
té de  remède  ;  mais  n'en  avoit  pas  même  le 
projet.  Il  chargea  en  conféquencc  le  Cardinal 
d'Oflat  de  preflcr  de  nouveau  le  Roi  de  ne 
pas  tolérer  plus  long-temps  un  abus  aufli  con- 
damnable ,  en  l'aflTurant  de  fa  part  qu'il  rc- 
garderoit  cette  grâce  comme  la  plus  grande 
que  S.  M.  pût  lui  accorder  de  fa  vie. 

Clément  VIII  apprit  quelque  temps  après , 
que  l'engagifte  de  Château  Dauphin  avoit 
fait  dire  aux  Hérétiques  de  cette  place,  que 
s'ils  vouloient  continuer  à  avoir  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  ,  il  falloir  qu'ils  prou- 
vaient que  cet  exercice  y  avoit  été  établi  pré- 
cédemment en  vertu  des  Edits  de  pacifica- 
tion. Il  fit  part  de  cette  nouvelle  au  Cardi- 
nal d'Oflat,  &c  lui  dit  qu'il  fçavoit  bien  que 
ces    Edits  avoient  toujours  expreflement  ex- 


cepté  les  Pays  au-delà  des  Monts  ;  mais  que 
le  Gouverneur  de  Château    Dauphin  étant 
Hérétique ,  de  même  que  celui  auquel  le  Roi 
l'avoit  donné  par  engagement ,  il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre  qu'ils  ne  ruppofaflènt  des  preur 
ves  qui  leur  accorderoient  un  droit  que  lesloix 
leur  refufoient  ;  qu'il  n'y  avoit  donc  qu'un  or- 
dre abfolu  de  S.  M.  »  qui  pût  mettre  fin  aux 
défordres  de  Château  Dauphin ,  parce  que  fi 
elle  permettoit  qu'on  fit  de  cette  affaire  la  ma- 
ticre  d'un  procès  ,  il  ne  feroit  jamais  terminé* 
Le  Cardinal  Aldobrandin  dit  auffi  au  Car-^ 
dJnal  d'Oflat ,  qu'il  étoit  informé  qu'on  avoit 
déjà  fait  faire  à  Château  Dauphin  ,  quelques, 
atteftations  par  force  5  qu'on  avoit  même  vou- 
lu faire  dépofer  aux  Catholiques  que  le  Prê- 
che y  avoit  été  établi  en  vertu  des  Edits  de 
padfication }  mais  qu'on  n'avoit  pu  obtenir 
d'eux  une  dcpoHtion  auffi  contraire  à  k  vé- 
rité ;  qu'ils  écoient  feulement  convenus ,  que 
quelques  Soldats  Hérétiques  y  avoient  fait 
quelquefois  prêcher  de  leur  propre  autorité  > 
i^ns  y  avoir  été  autorifés  par  les  loix. 

Le  Cardinal  d'Oflat  manda  au  Roi  toutes 
ces  particularités  y  &c  les  plaintes  qu'en  fai- 
ibit  le  Pape,  en  le  fuppliant  pour  fa  propre 


/ 


réputation  de  fatisfaire  au  plutôt  S.  S.  fur  un 
objet,  où  fa  gloire  étoit  auffi  iotéreflee^  que 
celle  de  la  religion. 

Le  Cardinal  d*Oflat  ayant  examiné  avec 
attention  TEdit  de  pacification  de  1577  ^  &c 
celui  de  Nantes  de  1598,  y  vit  que  Texerci* 
ce  de  la  religion  proteftante  avoit  été  en  efict 
expreflement  prohibé  dans  les  Pays  apparte- 
nans  au  Roi,  au-delà  des  Monts  ,  comme 
Clément  yill  le  lui  avoit  dit ,  &  il  en  con- 
clut qu^il  devoit  être  défendu  à  Château  Dau- 
phin. Il  fit  part  de  cet  examen  à  M.  de  Vil- 
leroy ,  &  lui  ajouta:  qu'il  étoit  très- vrai ,  ainfi 
qu'il  s'en  étoit  informé  à  des  perfonncs  dignes 
de  foi ,  que  pendant  tout  le  temps  que  Chî- 
teau  Dauphin  avoit  appartenu  au  Doc  de  Sa- 
voyc,  ce  Prince  n'avoit  jamais  permis  aux 
Huguenots  le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
&  qu'avant  lui ,  il  y  avoit  été  également  dé- 
fendu :  que  tout  ce  que  le  Pape  demandoit  » 
étoit  qu'on  rétablît  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  étoient  avant  que  Château  Dauphin  eût 
été  reftitué  à  Henri  IV,  &  qu'il  ofoit  dire 
que  le  Roi  ne  pouvoit  le  lui  refufer  ,  non- 
feulement  fans  injuftice  ,  mais  fans  Ce  faire 
tort  à  lui  •  même  s  qu'il  fentoit  bien  que  ce 


qu'il  avoic  dit  précédemmeat  à  S.  S.  fur  Tcxcr* 
cice  de  la  religion  Proteftance  dans  les  Val* 
lées  y  qui  apparcenoienc  au  Duc  de  Savoye  ^ 
oe  pou  voit  juftifier  celui  que  le  Roi  permet- 
toic  à  Château  Dauphin ,  &  que  les  torts  du 
Duc  de  Savoye  ,  ne  pouvoient  fervir  d'excu- 
fes  à  ceux  de  S.  M. 

Quoique  le  zélé  de  la  religion  ,  eût  fuffi  aa 
Pape  pour  défirer  ardemment  que  le  Roi  mie 
ordre  aux  innovations  faites  depuis  peu  à  Châ* 
teau  Dauphin ,  fa  gloire  y  étoit  particulière- 
ment  intéreflee.  En  efièt  »  ces  innovations  en 
rendant  fufpeâe  la  fincerité  de  l'abjuration 
d'Henri  IV ,  accréditoienc  le  blâme  que  S.  S* 
avoir  encouru  aux  yeux  du  plus  grand  nombre 
des  Princes  Chrétiens  »  d'avoir  abfous  le  Roi  trop 
légèrement ,  &  les  Efpagnols,  ain&que  les  Sa- 
voyards ,  profitoient  avec  adrefiè  de  cette 
drconftance  »  pour  l'aigrir  de  plus  ed  plus  con* 
tre  S.  M.  Le  Cardinal  d'Oflàt  qui  étoit  inf- 
rruit  de  ces  intrigues ,  s'en  fervit  habilement 
pour  fitire  (èntir  à  Henri  IV  >  combien  il  étoii 
incéreâànt  pour  le  bien  de  fes  affaires  à  Ro- 
me ^  de  ne  pas  laiiSer  plus  long  temps  au  Pa* 
pe  fujet  de  fe  repentir  de  la  grâce  qu'il  lui 
avoit  faite  s  parce  que  ce  repentir  pourroit 


nuire  beaucoup  aux  demandes  qu'il  avoir  eii^ 
cofe  à  lui  (aire. 

Le  Cardinal  d'Oflat,  fentoit  bien  que  le 
Roi  ne  fe  refufoic  à  fatisfaire  Clément  Vlll 
fur  un  fujet  auffi  julte,  &  auflî  peu  impor- 
tant, que  parce  qu'il  en  étoit  détourné  par 
des  personnes  qui  cherchoient  à  lui  perfua- 
der  que  le  Pape  vouloir  entreprendre  furfoa 
autorité.  Il  fit  part  de  ces  réflexions  à  M.  de 
Viileroy ,  &c  lui  manda  qu'en  qualité  de  boa 
&  fidèle  ferviteur  d'Henri  IV ,  il  pouvoir  lut 
afiurer  qu'il  étoit  fouvent  témoin ,  que  loin 
de  vouloir  empiéter  fur  les  droits  du  Roi ,  Se 
S.  foufiroit  ^  avec  autant  de  douceur  que  de 
patience ,  les  torts  qu'on  lui  faifoit  contre  les 
concordats^  qu'il  ofoit  fe  vanter  d'avoir  été 
un  de  ceux  qui  avoient  défendu  les  droits  de 
fon  maître ,  &  fon  autorité  avec  le  plus  de 
force  &  de  hardiefle ,  quand  on  avoir  tenté 
de  les  attaquer  ;  mais  qu'il  avouoit  en  mê- 
me-temps ,  que  lorfqu'il  étoit  queftion  d'objets 
évidemment  injuftes,  fon  honneur  &  fa  pro« 
bité  ne  lui  permettoient  pas  de  les  foutcnir  ; 
iqu  il  y  avoir  des  gens  qui  regardoient  com- 
me un  ade  de  fermeté  6c  de  courage  »    de 
refifler  ^u  Pape  dans  des  chofes  manifeftement 

contraires 


Contraires  à  l'équité,  &  qui  s'en  faifoicnt 
gloire  ;  mais  qu'ils  ne  mettoient  quelquefois 
tant  de  hauteur  dans  leurs  procédés ,  que'{>otir 
leurs  intérêts  particuliers ,  fans  s'embarrafler 
s'ils  ne  nuiroient  point  à  ceux  du  Roi  &  du 
Royaume^,  pour  lefquels  ils  prétendoient  tra- 
vailler uniquement. 

Le  Cardinal  d'Oflat  étoit  trop  fage  &  trop 
prudent  pour  nommer  ceux  qu'il  foupçonnoic 
d'une  conduite  fi  peu  eftimable  ;  mais  il  eft 
probable  que  M.  de  Sully  étoit  du  nombre, 
&  qu'il  le  croyoit  capable  de  donner  à  S.  M. 
de  très- mauvais  confeils  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  Cour  de  Rome,  &  la  puiffance 
Ecclcfîaftique. 

Le  Roi  perfuadé  fans  doute  par  les  remon-  i^oi. 
trances  réitérées  du  Cardinal  d'Oflat ,  confen- 
tit  enfin  à  fatisfaire  le  Pape  ,  en  défendant 
tout  exercice  de  la  religion  Proteftante  à  Ciii- 
teau  Dauphin.  Cette  affaire ,  qu'on  peut  dire 
que  le  Cardinal  d'Oflat  eut  plutôt  à  négo- 
cier avec  Henri  IV  &  fon  Confeil ,  qu'avec 
Cléraenc  VIII ,  fut  une  de  celles  qui  lui  don- 
na le  plus  de  peine  &  d'inquiétude;  parce 
qu'il  craignoit ,  qu'en  ne  réuffiflant  pas ,  fon 
Tom.  IL  ^  X 


maître  ne  perdît  Teftime  &  raaiitié  de  S.  S. , 
qui  lui  étoienc  fî  nccefTaires. 

Le  Duc  de  Savoye  fut  outré  de  dépit  que 
le  Roi  eût  fatisfait  le  Pape,  relativement  à 
l'affaire  de  Château  Dauphin ,  parce  qu'il  pcr- 
doit  refpoir  dlndifpofer  la  Cour  de  Rome 
contre  Henri  IV  ;  il  s'étoit  flatté  que  cette 
mcfintelligence  renouvelleroit  la  haine  des 
Catholiques  contre  lui  ,  &  replongerait  la 
France  dans  les  troubles  dont  la  valeur  &  la 
fageffe  de  S.  M.  Tavoient  heureufement  dé- 
livrée. 

Lorfque  M.  de  Sillery  fut  envoyé  Ambaf- 
fadcur  à  Rome ,  il  étoit  chargé  non  -  feule- 
ment de  l'affaire  de  Saluées  ;  mais  encore  de 
foUiciter  la  diffblution  du  mariage  de  S.  M. 
avec  Marguerite  de  Valois  (a).  On  auroit  eu 


(a)  Ce  fut  aux  preflances  follîcitations  de  h  Dachel^ 
fe  de  Bcaufort ,  que  M«  de  Sillery  dut  principalement 
rhonneur  d*êrre  ohoifi  pour  cette  AmbafTade.  Il  aYoit 
promis  à  la  DuchefTe  de  travailler  de  tout  (on  pouToiré 
non- feulement  à  la  di/Tolution  du  mariage  du  Roi  s  mail 
encore  à  faciliter  celui  de  ce  Prince  avec  clic  ,  ainfi  qa^ 
la  légitimation  des  ehfans  qu'elle  avoit  eus  de  S.  hL 
afin  qu'ils  puficnt  fuccéder  à  la  Couronne.  La  DudicAi 
fe  de  fon  côté  s'étoit  engagée   à  lui  faire  avoir  à  foa 


beaucoup  de  peine  à  y  faire  confencir-  cette 
Princefle ,  tant  que  la  Duchefle  de  fieaufort 
auroit  vécu,  parce  qu'elle  fçavoit  que  l'inten* 
tion  du  Roi ,  étoit  de  Tépoufer ,  dés  qu'il 
feroic  délié  de  fes  premiers  engagemens.  Elle 
avoit  même  mandé  à  M.  de  Sully ,  que  l'a- 
mour de  la  Patrie,  &  le  dé/ir  qu'elle  avoit 
de  voir  à  Henri  IV  des  Princes ,  qui  puflcnt 
lui  fuccéder,  Temportoient  fur  toute  autre 
confîdération  particulière  ;  qu'elle  étoit  prête 
à  abandonner  le  Trône  fans  regret,  pourvu 
qu  Henri  IV  y  fit  monter  à  fa  place  une  Prin- 
ccffh  digne  de  lui ,  &  du  titre  de  Reine  de 
France  ^  mais  qu'elle  ne  foufFriroit  janiais  que 
S.  M.  élevât  à  un  iî  haut  rang  une  femme 


tetour  la  place  àc  Garde  des  Sceaux,  &  la  dignité  de 
Cbaocelier  ,  lorfqaelle  feroic  vacance. 

Voycx  les  (Economies  d*£cac»  Domcftiqucs  &  Politi- 
ques d*Henri  le  Grand  ,  par  M.  de  Sully  »  in-foL ,  pag.  39  t. 

Il  eft  probable  que  le  Cardinal  d'Oflac  n'ëcoit  poinc 
înftraic  encore  de  cec  indigne  marché»  au  cas  quil  foie 
Trai.  Car  il  fait  dans  coûtes  fes  lettres  beaucoup  d'élo- 
ges de  M.  de  Sillery ,  Se  malgré  les  talens  de  ce  der- 
nier pour  les  négociations ,  la  droiture  du  cœur  du  Car- 
dinal d'Offac,  ne  lai  eue  pas  permis  de  faire  cas  d*un 
bomme^  qu*il  eût  cru  capable  d'une  fcmblable  bafleife» 


l5Hl 
que  la  vie  fcandaleufe  qu  elle  mcnoit  avec  lui 

depuis  long- temps  ,  devoir  en  exclure  enco- 
re plus  que  fa  naiflance  :  qu'elle  étoit  donc 
déterminée  à  ne  confentir  à  fon  divorce  avec 
Henri  IV ,  qu'à  condition  que  ce  Prince  s'en- 
gageroit  à  ne  jamais  époufer  Madame  de  Beau- 
fort.  Heureufement  la  mort  de  cette  derniè- 
re (a) ,  délivra  le  Roi  de  tous  les  obftacles  qu'il 
trouvôit  du  côté  de  la  Reine  Marguerite  ,  & 
diminua  en  même-temps  ceux  qui  en  auroient 
refulté  du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  En  ef- 
fet, le  Pape  &   les  Cardinaux   enflent   fait 
beaucoup  de  difficultés  pour. prononcer  fur  la 
diflblution  du  Mariage  du  Roi ,  fi  la  Reine 
ne  s'y  fût  pas  prêtée  (b). 
ïf p^.     M.  de  Sillery  apprit  cçtte  nouvelle ,  peu  de 
temps  après  (on  arrivée  à  Rome ,  ôc  elle  fit 
concevoir  au  Cardinal  d'Offat ,  un  fuccés  plus 
favorable  pour  la  négociation   dont  cet  Am- 
bafladeur  étoit  chargé.    Ce  dernier  remit  au 
Cardinal  d'Oflat ,  une  lettre  d  Henri  IV  ,  par 
laquelle  S.  M.  le  chargeoit  d'aider  M.  de  Sil- 
lery ,  non  -  feulement  de  fes  confeils  -,  mail 


(a)  Elle  mourac  le  19  Avril  1599* 

<^)  Voyez  les  Mémoiies  de  M»  do  SaOy,  liv.X&XU 


l3M] 
encore  de  Ton  crédit  auprès  du  Pape  &  des 

Cardinaux  ,  pour  obtenir  fon  divorce. 

Quoique  le  Cardinal  de  Joyeufe  ne  fût  de 
retour  à  Rome,  que  depuis  trois  mois,  il  avoit 
engagé  le  Cardinal  d'Oflat  à  demander  au  Roi 
la  permiflîon  de  rcpaflcr  en  France  ,  pour  l'ar- 
rangement de  Tes  affaires  ;  mais  ayant  reçu 
depuis  des  lettres  de  S.  M.  par  lefquelles  elle 
le  chargeoit  de  fe  joindre  à  MM.  de  Sillery 
&  d'Oflat ,  pour  folliciter  la  diflfolution  de 
fon  mariage ,  ce  Prélat ,  malgré  les  fortes  rai- 
fons  qui  Tappelloient  dans  fa  Patrie ,  dit  au 
Cardinal  d'Oflat,  qu'il  renonçoit  au  voyage 
qu'il  y  projettoit ,  des  qu'il  pouvoit  être  utile 
à  fon  maître ,  en  reftant  à  Rome.  Le  Cardi* 
nal  d'Olîat  touché  de  cette  preuve  d'attache- 
ment ,  &  fentant  d'ailleurs  combien  la  pré- 
fcnce  du  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  néceifairc 
dans  une  affaire  auffi  délicate  >  que  celle  du  di- 
vorce d'Henri  IV ,  écrivit  à  M.  de  Villeroy  , 
pour  le  fupplier  d'engager  S.  M.  de  procurer  à 
ce  fidèle  ferviteur  ,  une  main-levée  des  faifies 
qu'on  avoit  faites  fur  fes  biens ,  afin  que  fa 
fortune  ne  fouffrît  pas  au  moins  du  zélé  qu'il 
témoignoit  pour  le  fervice  du  Roi. 

M.  de  Villeroy,  perfuadé  par  le  Cardinal 
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d*Oflat ,  fit  accorder  au  Cardinal  de  Joyeufe 
ce  qu  il  défiroit.  Ce  dernier  pénétré  de  re- 
connoiflance  des  bontés  d'Henri  IV ,  s'employa 
de  tout  fon  pouvoir  à  faire  réuffir  la  négocia* 
tion  de  M.  de  Sillery,  &  fut  même  un  de 
ceux  qui  contribua  le  plus  à  fon  fucccs. 

Cependant  le  Cardinal  d'Oflat  travailloic 
avec  fa  vigilance  ordinaire,  à  raflcmblcr  tous 
les  matériaux  néccflaires  ,  afin  que  lorfque 
TafFaire  feroit  commencée,  on  ne  fijc  arrêté 
par  aucun  incident  qui  pût  en  retarder  la  con* 
clufion.  En  conféquence ,  il  compofa  un  mé- 
moire ,  dont  il  remit  une  copie  à  M.  de 
Sillery  ,  &  en  envoya  une  à  M.  de  Vil- 
leroy.  Ce  mémoire  contenoit  tous  les  faits 
qu'il  falloit  produire ,  pour  la  difiblution  du 
mariage  du  Roi  ;  il  fit  auQî ,  par  Tordre  mê- 
me du  Pape  ,  pluficurs  autres  mémoires ,  fur 
les  moyens  de  droit ,  relativement  à  la  nulli- 
té du  mariage  de  S.  M.  (a).  Le  Pape  de  (ba 


(a)  J'aurois  fort  défiré  pouvoir  faire  part  de  ces  Mé- 
moires au  public.  Le  nom  fcul  de  fon  Auteur  en  rca- 
droit  la  connoi/Tance  auflt  curieufe  qu'intércfrante.  Mais 
quelques  recherches  que  j*aie  faites  ,  je  n'ai  pu  me  Ict 
piocurer. 
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côté  lui  en  remit  auffi  fur  les  difficultés  qui 

pouvoient  naître  fur  cette  matière,  auxquels 
il  répondit  par  écrit,  avec  cette  force  &  cette 
précifion  qui  lui  étoit  fi  naturelle. 

Clément  VIII ,  fentant  bien  qu'il  étoit  indif- 
penfable  de  faire  en  France  les  informations , 
Se  les  interrogatoires  requis  en  pareil  cas  par 
des  Officiers  du  St.  Siège  ,  dit  au  Cardinal 
d'Oflat ,  que  fon  deflein  étoit  d'y  envoyer 
un  Auditeur  de  Rote ,  lequel  ,  affifté  du 
Nonce  &  d  un  Cardinal  François  »  qu'il  nom- 
meroit  à  cet  effet ,  feroient  toute  la  Procé- 
dure. Le  Cardinal  d'Oflat  propofa  le  Cardinal 
de  Joyeufe ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  plus 
agréable  au  Pape  que  tout  autre.  II  penfa  d'ail- 
leurs que  le  dcfir  de  mériter  de  plus  en  plus 
que  S.  M.  oubliât  Ces  fautes  paffces ,  le  rendroit 
plus  zélé&  plus  aâif  que  tous  ceux  qu'on  au- 
roit  pu  choifîr  pour  cet  emploi.  Ce  qui  contribua 
encore  à  déterminer  le  Cardinal  d'Offat  à  le 
demander  au  Pape  ;  c'eft  que  S.  S.  lui  dit  que 
le  Cardinal  de  Gondi ,  ayant  déjà  follicité 
vivement  pour  la  diffolution  du  mariage  du 
Roi ,  n*étoit  plus  dans  le  cas  d'être  Juge  dans 
cette  affaire  ,  &  ne  pouvoit  y  fervir  que  com- 
me témoin.  Le  Pape  remit  au  Cardinal  d'Of- 

Xiv 
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fat  la  liftc  des  Cardinaux  dont  il  vouloit  for- 
mer la  Congrégation ,  devant  laquelle  le  di- 
vorce du  Roi  devoir  être  porté.  Elle  ctoit  com- 
pofce  de  fept  Cardinaux ,  d'un  auditeur  de 
Rote  8c  d'un  Pénitencier  (a). 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  ainfi  que  M.  de  Sil- 
Icry  &  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  auroient  fort 
déliré  que  le  Pape  n'envoyât  point  en  France 
d'Auditeur  de  Rote ,  &  commît  à  fa  place 
un  Cardinal  ou  un  Archevêque  François.  Ils 
engagèrent  même  le  Cardinal  Aldobrandin 
à  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  S.  S.  pour 
la  détourner  de  ce  projet.  Ils  lui  repréfentc- 
rent  à  cette  occafion ,  que  Clément  VIII  n'en 
avoit  point  envoyé  dans  la  diflblution  du  ma- 
riage de  la  Princefle  Marie  d'Autriche  avec 
le  Prince  de  Tranfilvanie ,  quW  vcnoit  de 
juger  ,  ni  dans  celle  de  Louis  XII ,  qui  s'étoit' 
trouvé  dans  le  même  cas  qu'Henri  IV  (A)  ; 

■  '■       "-        ■    ■         ■  I  ■!     I     ■■■ ■■■!■  III  ■ 

(j)  Cctoicnt  les  Cardinaux  de  Florence ,  Giuftinîa- 
ni,  Borjrlicfc  ,  Bianchctco ,  Arrîc^one,  Vifconci  &  San- 
î.l/.rcL'llo.  L'Aïuîiccur  de  Rorc  fc  nommoit  Pamphilio» 
&  le  Pénitencier ,  le  Pcrc  Bencdctto  Giuflinianî. 

(^}  La  didblucion  du  Mariage  de  Sigifinond  Battori» 
Prince  de  Tranfilvanie ,  avecrArchiducheflcMacicd'Aa- 
triche,  fille  de  TArchiduc  Charles,  fc  poutfuivoit  à  Ro- 


qu'il  étoit  fort  à  craindre ,  qu'outre  les  lon- 
gueurs que   le  voyage  de  cet  Auditeur  ap- 


mcy  dans  le  même  temps  que  M.  de  Sillery  &  le  Car- 
dinal d'Oflac ,  étoicnc  chargés  de  follicicer  celle  du  ma- 
riage d*Hcnri  IV  ,  avec  Marguerite  de  Valois.  Clément 
yill  avoic  mis  le  Cardinal  d'Oifat  du  nombre  des  Car- 
dinaux qui  dévoient  connoitre  de  cette  affaire.  Il  fem- 
bloit  que  S.  S.  voulût ,  en  le  nommant  de  cette  Congré- 
gation ^  lui  faciliter  le  moyen  d*étudier  la  marche  qn  il 
feroit  bientôt  obligé  de  fuivre  pour  le  divorce  de  (en 
maure.   Du  moins  ^  le  Cardinal  d'Offat  en  jugea  ainfi. 
En  conféquence ,  il  fe  comporta  dans  cette  affaire  avec 
autant  de  zèle  8c  de  précaution ,  que  s*il  eût  été  quef- 
tion  des  propres  intérêts  du  Roi.  Toutes  les  queftions 
qu'elle  préfentoit  (ont  difcutées  &  traitées  avec  un  or- 
dre ôc  une  précifion  admirable  dans  la  i8^e,  de  Tes  Let- 
tres.   Rien  ne  lui  échappe  ni  fur  le  fonds  ni  fur  la  Pro- 
cédure.   Sa  194C.  Lettre,  prouve  auflî  qu*il  avoir  cher« 
ché  dans  Thifloire   même   de  fon  Pays ,   des  exemples 
mémorables,  pour   être   mieux  inftruit  du  plan  qu'on 
avoit   fuivi   en  pareilles  circonftances.   Il  eut  occafîon 
de  s'en  fervir  avec  avantage  dans  la  caufe  d'Henri  IV. 
Le  Cardinal  San-Marcello,  lui  avoit  déclaré  que  le  Pa- 
pe ne  nommeroit  point  de   Cardinaux,  Se  fur-tout  des 
François,   pour  être  CommifTaires   délégués    avec   fon 
Nonce  dans  finftrudion  de  cette  affaire.    Le  Cardinal 
d'Olfat  qui  défiroit  fort  que  cette  commiflîon   fut  don- 
née à  des  Cardinaux  fujets  de  S.  M,  lui  répondit  qu'A- 


portcroit  dans  cette  affaire ,  le  Roi  ne  fut 
bleffe  que  le  Pape  lui  montrât  fi  peu  de  con- 
fiance ,  en  paroiflant  craindre  que  S.  M.  ne 
fcduisît  par  des  menaces  ou  des  promefles  les 
Prélats  que  Clément  VIII  auroit  charges  de 
fes  ordres;  que  S.  S.  d'ailleurs ,  en  envoyant 
des  mémoires  &  des  inftrudions  à  fon  Non- 
ce ,  fuppléeroit  à  ce  qu'elle  pourroit  attendre 
d'un  Auditeur  de  Rote. 

Le  Cardinal  ÂUobrandin  fit  part  à  fon 
oncle  des  obfervations  des  Miniftres  du  Roi  > 
mais  il  ne  put  lui  faire  changer  de  réfolution. 
Ce  dernier  envoya  chercher  le  Cardinal  d'OA 
fat ,  &:  lui  dit  que  dans  une  affaire  dont  il 
ctoit  refponfable  devant  Dieu  Se  devant  les 
hommes ,  il  ne  pou  voit  y  apporter  trop  de  pré- 
caution j  que  non  feulement  fa  propre  répu- 
tation &  celle  du  Roi ,  y  étoient  intérellees  , 
mais  encore  la  légitimité  des  Enfans  qu'Henri 


Icxandrc  VI  n  avoit  point  fait  cette  difficulté  ,  lorfqu*il 
fut  quéftion  de  prononcer  fur  la  diffolution  du  mariage 
de  Louis  XII,  Se  de  Jeanne  de  France,  puifqu'il  nom- 
ma pour  juges ,  avec  l'Evcque  de  Ceuta  fon  Nonce ,  le 
Cardinal  de  Luxembourg,  &  l'Evcque  d'Albi  tous  deux 
François. 


IV  pourroit  avoir  d  un  nouveau  mariage:  qu'il 
étoit  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  .  ' 
la  fiirerc  de  la  fucceflîon  à  la  Couronne  de 
France  »  de  donner  au  divorce  du  Roi  la  plus 
grande  authenticité  ;  que  le  voyage  d'un  Au- 
diteur de  Rote  envoyé  par  le  Pape  à  cet  ef- 
fet ,  rempliroit  pleinement  cette  vue ,  &  avec 
bien  plus  d'éclat ,  que  ne  pouvoient  faire  des 
mémoires,  qui  ne  feroient  vus  que  par  les 
Miniftres  de  S.  M.  ;  que  s*il  arrivoit  quelques 
difficultés  dans  la  Procédure ,  cet  Auditeur 
feroit  en  état  de  les  lever  ;  qu'il  lui  recom- 
manderoit  d'ailleurs  d'apporter  la  plus  gran- 
de diligence  dans  cette  affaire,  &  d'en  faci- 
liter la  conclufîon ,  pourvu  toutesfois  que  ce 
filt  fans  bleffer  la  juftice  &  l'équité  la  plus 
fcrupuleufe.  Clément  VIII  dit  enfuite  au  Car- 
dinal d'OfTat,  qu'il  lui  laifToit  la  liberté  de 
choifir  celui  des  Auditeurs  qu'il  jugeroit  plus 
propre  à  cet  emploi  ;  mais  qu'il  prioit  S.  M. 
de  n'en  pas  exiger  davantage.  Le  Cardinal 
d'Oflat  Tentant  qu'il  ne  gagneroit  rien  fur  Tef- 
prit  de  S,  S.  n'infifla  plus,  &c  rendit  compte 
à  MM.  de  Sillery  &  de  Joycufe  ,  du  peu  de 
fuccés  de  fa  négociation. 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  bien  que 


[3îO 
le  Pape  ctoît  dans  les  difpofitîons  les   plus 

favorables  pour  Henri  IV,  &:  que  fa  pré- 
fence  pour  ce  moment  pouvoit  être  encore 
plus  ncceflaire  au  Roi  en  France ,  qu'à  Ro- 
me ,  profita  d'après  Tavis  de  MM.  de  Sillcry 
&  d'Offat ,  de  la  permiflîon  que  S.  M.  lui 
avoit  donnée  depuis  peu  ,  d'y  revenir  pour 
l'arrangement  de  fes  affaires. 

Il  propofa  avant  fon  départ  la  Vice-protec- 
tion de  France  aux  Cardinaux  Aquaviva  & 
Giuftiniani  -,  mais  ces  deux  Prélats  l'ayant  rc- 
fufce ,  le  Cardinal  d'Oflat  s'en  chargea  jus- 
qu'au retour  du  Cardinal  de  Jôyeufe. 

Le  Pape  dcfirant  fatisfaire  le  Roi ,  &  ac- 
célérer le  plus  qu'il  feroit  poffible  ,  la  fin  d'une 
affaire  auffi  intéreffante  pour  S.  M. ,  que  pour 
fon  Royaume ,  fit  copier  avec  la  plus  grande 
diligence ,  toutes  les  pièces  qui  lui  avoient  été 
remifes  jufqu'alors  fur  cet  objet.  Il  les  donna 
enfuite  au  Cardinal  d'Offat,  &  le  chargea 
d'examiner  fi  elles  étoient  cxaâies. 

Cette  affaire  fut  tenue  trés-fecrete  jufqu'à 
la  première  Congrégation ,  qui  fe  tint  le  3 1 
Août  155)9;  mais  depuis  ce  moment,  toute 
la  Ville  de  Rome  fut  inftruite  qu'il  ctoit  queP- 
tion  de  la  diffblution  du  mariage   du  Roû 
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Quelque  fecret  en  effet,  que  les  Miniftresde 
S.  M, ,  &  fur-tout  le  Cardinal  d'Offat ,  ap- 
portaflent  à  leur  négociation,  il  ctoit  diffici- 
le qu'elle  pût  refter  long- temps  cachée ,  étant 
icue  d'un  auiS  grand  nombre  de  Cardinaux , 
de  leurs  Secrétaires  &:  de  leurs  Auditeurs  s 
mais  l'important  étoit  qu'elle  eût  un  heureux 
fuccés  ,  &  de  la  manière  dont  le  Pape  &  les 
Cardinaux  paroiflbient  s'y  porter  -y  on  avoit 
tout  lieu  de  l'efpérer. 

La  féconde  Congrégation  fe  tint  le  i  ^  du 
même  mois.  Tous  les  Cardinaux  y  convin- 
rent que  les  moyens  avancés  par  S.  M. ,  pouc 
la  nullité  de  Ton  mariage ,  étoient  admifll- 
bles  en  grande  partie ,  &c  qu'il  ne  s'agiflbit 
plus  que  de  conftater  la  vérité  des  faits ,  par 
des  Commiflaires  qu'on  nommeroit  à  cet  ef- 
fet ;  mais  comme  ils  ne  purent  s'accorder  fur 
le  choix ,  ils  s'en  remirent  au  Pape  pour  le 
décider. 

Clément  VIII  perfiftoit  toujours  dans  la  ré- 
folution  d'envoyer  en  France  un  Auditeur  de 
Rote,  &  le  Cardinal  d'Oflat  le  voyant  auffi 
déterminé ,  n'avoit  ofé  infifter  davantage  pour 
l'en  détourner ,  d'autant  plus  que  le  Pape  fe 
prctoit  d'ailleurs  à  tout  ce  qu'Henri  IV  pour 
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voit  fouhaiter  de  lui  dans  la  circonftancc  prc- 

fcntc  ;  mais  M.  de  Sillery  ne  fe  rebuta  point, 
&  fon  importunité  peut-être  autant  que  ÙL 
pcrfcvérancc  ,  lui  firent  enfin  obtenir  du  Pa- 
pe ,  qu'il  n'enverroit  point  d'Auditeur  de  Ro- 
te, comme  il  en  avoit  le  projet. 

Cependant  on  ne  décidoit  rien  fur  la  commif- 
fion  ,  &  le  Pape  fouhaitant  de  plaire  au  Roi , 
chargea  le  Cardinal  San-Marcello  de  deman- 
der au  Cardinal  d'Oflat ,  quels  étoient  les 
Commiflaires  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'on 
nommât ,  en  lui  difant  qu'il  déliroit  feule- 
ment qu'ils  fuflent  au  nombre  de  trois ,  & 
que  fon  Nonce  en  fit  partie. 

Le  Cardinal  San-Marcello ,  eut  une  lon- 
gue difcuffion  fur  cette  matière  avec  le  Car- 
dinal d'Oflat ,  &  particulièrement  à  l'occa- 
fion  du  Cardinal  de  Givri ,  fur  lequel  le  pre- 
mier avoit  jette  les  yeux.  En  effet  le  Cardi- 
nal d'Offat  craignoit  que  ce  Cardinal  ne  fôt 
pas  agréable  au  Roi,  parce  que  S.  M.  pour- 
roit  être  bleflce,  qu'après  lui  avoir  donné 
le  Chapeau  fans  fon  aveu ,  S.  S.  lui  donnât 
ce  Cardinal  pour  juge  ,  dans  une  affaire  auffî 
importante  que  celle  de  fon  divorce.  Le  Car- 
dinal San-Marcello ,  propofa  enfuite  des  Prc* 
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lats  d'Avignon  ou  de  Vcnifc  ;  maî«  le  Cardi- 
nal d'Oflàt  y  lui  repréfenta  que  ce  choix  prou« 
veroit  trop  de  défiance  pour  les  Prélats  Fran- 
çois, que  ces  derniers  auroient  d'ailleurs  fu- 
jet  de  s'en  plaindre,  attendu  que  par  le  Cha- 
pitre Je  Caufis  es  Concordats ,  le  Pape  devoit 
commettre  in  partihus ,  les  caufes  de  France 
qui  lui  étoient  refervées.  Alors  le  Cardinal 
San-MarceUo  dit  au  Cardinal  d'OflTat ,  qu'il 
fe  flattoit  qu'au  moins  on  ne  refuferoic  pas 
un  Evêque  François  ;  mais  Italien  de  nation , 
parce  qu'ayant  fait  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
S.  M.  n'auroit  pas  lieu  de  s'en  méfier ,  &  que 
ce  (eroit  un  a£ke  de  complaifance  pour  Clé- 
ment Vlil ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  lui 
rcfufcr.  Le  Cardinal  trouvant  cette  propofi- 
tion  raifonnable  ,  convint  que  FArchevêquc 
d'Arles,  que  le  Cardinal  San-Marcello  lui 
propofa,'  pourroit  remplir  cet  ^"^ploi  conjoin- 
tement avec  le  Nonce  &  un  Ciirdinal  Fran- 
çois, fi  le  Pape  &  M.  de  Sillery  ne  s'y  op- 
pofoierit  pas. 

Le  Cardinal  Aldobrandin ,  penfoit  que  le 
Koncepouvoic  fuffirepourl'inftruaion  de  l'af- 
faire ,  &  donna  pour  exemple  au  Cardinal 
d'Oflat ,  la  dillolution  du  mariage  du  Prince 
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de  Tranfilvanie ,  avec  la  Princefle  Marïc 
d'Autriche ,  ou  le  Nonce  avoit  été  fcul  Corn- 
miflaire.  Mais  le  Cardinal  d'Oflat  lui  répon- 
dit que  M.  de  Siilery  &  lui  ne  pouvoient  y 
confcntir;  que  l'objet  étoit  trop  important, 
puifqu'il  s'agiflbic  du  fort  d'un  des  plus  grands 
Royaumes  de  la  Chrétienté,  &  des  droits  de 
toute  rEglife  Gallicane.  Il  lui  rappella  en- 
fuite  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  le  temps  du  di- 
vorce de  Louis  XII ,  &  finit  par  lui  donner  à 
entendre  qu'il  ne  changeroit  point  de  réib- 
lution. 

Le  lendemain  le  Cardinal  d'Oflat  alla  au 
ConGftoire ,  &  rendit  compte  à  Clément  VIII 
des  Conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les  Car- 
dinaux San-Marcello  &  Aldobrandin.  Il  in- 
fifta  fur  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  laiiTer  le 
Nonce  feul  Commiflaire  en  France  pour  le 
divorce  du  Roi ,  par  les  raifons  qu'il  avoit  dé- 
jà alléguées  au  Cardinal  Aldobrandin.  Il  rap- 
pella enfuite  au  Pape  ,  que  c'étoit  de  lui- 
même  que  le  Sacré  Collège  avoit  appris  les 
raifons  qui  avoient  obligé  Charles  IX  & 
la  Reine  fa  mère ,  à  contraindre  la  Prin- 
cefle Marguerite  de  Valois,  à  époufer  Hen- 
ri IV ,  malgré  la  répugnance  qu'elle  témoi-  . 

gnoic  5 


grtoit  (a)  y  qu'il  étoit  certain  que  la  Difpenfe 
poar  (on  mariage  ne  lui  avoic  été  ni  lue  ni 

(a)  Le  Pape  aroîc  dît  ed  effet  »  non-fcalement  aa  Car« 
dinal  d'Oflac  ;  mais  aox  autres  Cardinaoz  ,  qne  lorfque 
k  Cardinal  Aldobrandia  fut  envoyé  en  France  par  le 
Pape  Pie  V  Ton  oncle ,  pour  le  mariage  de  la  Princefle 
Marguerite  de  Valois ,  avec  le  Roi  de  Navarre  »  il  avoic 
mis  tout  en  ufage  pour  détourner  Charles  IX  de  cette 
union  s  mais  que  S.  M.  Tayant  pris  un  jour  par  la  main  , 
lai  avoit  die ,  M.  U  Cardinal ,  tout  ce  que  vous  dites 
efi  bon  »  je  le  reconnais  ^  &  en  remercie  le  Pape  &  vous, 
&  fi  j'avois  queiqu  autre  moyen  de  me  venger  de  mes  en* 
nemis  y  je  ne  f crois  point  ce  Mariage;  mais  je  n'en  ai 
point  d'autre  que  cetui-ci.  S.  S.  leur  ajouta  ,  que  lotC" 
que  la  nouvelle  de  la  St.  Barthclemi  arriva  à  Rome^ 
le  même  Cardinal  Alexandrin  dit ,  loué  fait  Dieu  ,  le  Roi 
de  France  m'a  tenu  promejfe»  Je  fuis  certain  ajouta  Clé- 
ment VIII ,  de  tout  ce  que  je  vous  avance ,  parce  que 
|*étois  alors  Auditeur  de  ce  Cardinal ,  &  que  je  raccom- 
pagnai dans  le  voyage  qu'il  fît  en  Efpagne,  &  enfui- 
te  en  France  »  qu'il  avoic  lui-même  écrit  ce  que  je  viens 
de  vous  rapporter  ^  &  qu'on  pourroit  encore  le  trouver 
ic  fa  main  parmi  fes  papiers.  Il  femble  par  cet  avett 
^ue  Clément  VIII  voulut  faire  connoitre  aux  Cardi- 
naux fes  difpofîtions  fur  la  diflblucion  du  mariage  du 
Roi  y  &  prouver  combien  il  étoic  jufte  d'admettre  la 
Requête  de  S.  M. 

Voyez  les  Lettres  du  Cardinal  d'Offat ,  tom.  3  »  pag. 
&  fuîv. 

Tom.  II.  Y 
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expliquée  avant  qu'elle  le  contrariât ,  &  qqe 
depuis  qu  elle  en  avoic  été  inftruite  ,  Ion  ma- 
riage n'avoit  point  été  réhabilité  ;  que  S.  S. 
n'en  doucoit  pas ,  comme  elle  avoit  bien  vou- 
lu  Taflurer;  qu'à  l'égard  de  la  conduite  du 
Roi ,  la  foumiifion  qu'il  témoignoit  en  ne  vou- 
lant tenir  que  du  St.   Siège  ,   la  diflblution 
de  fon  mariage ,  étoit  une  preuve  de  fon  ref 
ped  &c  de  fon  attachement  pour  lui ,  puifque 
s'il  en  eût  eu  la  volonté ,  il  eût  pu ,  fans  avoir 
recours  au  Souverain  Pontife ,  fe  délivrer  d'un 
joug  que  Tintérêt  de  fon  Royaume  encore 
plus  que  le  ficn,  l'engagcoit  à  rompre;  que 
plufieurs  pcrfonnes  avoient  cherché  à  lui  per- 
fuader  que  TEvcque  de  Paris ,  à  la  tète  d'une 
aflemblce  de  Prélats  François  ,    avoient  ce 
droit ,  mais  qu'il  n'avoir  jamais  voulu  (è  fou- 
mettre  à  leur  jurifdiâion  ;  qu'il  lui  paroifibic 
par  conféquent  indifpcnfablc  ,  que  le  Pape  ne 
commît  pas  uniquement  à  fon  Nonce,  le  ju- 
gement d'une  caufe  que  lesParlemens  de  Fran- 
ce ,   le  Grand-Confeil  &  la  Sorbonne  pen- 
foient  que  le  Clergé  de  France  écoic  en  droit 
de  juger  ;  qu'un  femblablc  parti  pourroit  fai- 
re naître  de  nouvelles  conteftations  ,   &:  alié- 
ner les  François  contre  la   Cour  de  Rosne, 
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particulièrement  dans  wnc  afifaîrc  auÉG  impor- 
tante pour  tout  le  Royaumes  qu'il  Tupplioit 
donc  le  Souverain  Pontife  d'avoir  égard  à  fc$ 
reprcrcntations ,  pour  fon  propre  intérêt  & 
la  paix  de  toute  la  Chrétienté,  &r  l'cxhor- 
toit  fur-tout  à  fe  décider  promptement  à  ac- 
cepter les  trois  Commiflaires  qu'il  avoit  pro» 
pofés  au  Cardinal  San-Marcello  ,  pour  fc  dé* 
livrer  de  Timportunité  des  follicitations  qu'oa 
lui  fcroit  Jufqu'à  ce  moment. 

Clément  VIll  ne  fit  aucune  réponfe  poGti- 
ve  au  Cardinal  d'OfTar.    Il  lui  dif  feulement 

fu^il  pruroit   Dieu  de  Vinfpirtr  \  mais  il  char*- 

gea  le  Cardinal  San-Marcello ,  quelques  jours 
après,  de  dire  de  fa  part  au  Cardinal  d'Oflat^ 
&  à  M.  de  Sillery ,  qu'il  étoit  enfin  détermi- 
né à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient. 
En  confcquence  ,  il  nomma  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  l'Archevêque  d'Arles  &  le  Nonce 
pour  Commiflaires  délégués  de  fa  part  dans 
Taflàire  de  la  diflblution  du  mariage  du  Roi. 
11  n'étoit  donc  plus  queftion  que  de  la  for- 
me qu'on  donncroit  à  la  commiffion.  Le  Pa- 
pe envoya  Veftrio  fon  Secrétaire  ,  pour  en 
conférer  avec  le  Cardinal  d'Oflat.  Ce  dernier 
en  convint  avec  lui ,  &  lui  remit  les  papiers 
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néceiTaires  pour  drefler  cette  commiffion.  Ilf 
convinrent  enfemble  qu'on  la  montreroic  au 
Pape  y  mais  que  fi  S.  S.  y  trouvoit  quelque 
chofe  à  réformer ,  on  n'y  changeroit  rieo  , 
fans  la  participation  de  M.  de  Sillery«  Il  lui 
dit  aufli ,  qu'il  croyoit  à  propos  que  le  Refcrit 
du  Pape  adreflé  aux  Commiflaires ,  fut  une 
Bulle  &  non  pas  un  Bref  ^  pour  lui  donner 
encore  plus  d'authencité. 
If^^.  Le  Secrétaire  du  Pape  exécuta  de  point  ea 
.  point  tout  ce  qui  lui  avoit  été  recommandé  » 
&  rapporta  au  Cardinal  d'Oflfat ,  la  minute 
du  Refcrit ,  corrigée  &  apoftillée  de  S.  S. 
MM.  d'OfTat  &  de  Sillery ,  difputerent  quel- 
que temps  avec  lui  fur  plufieurs  cbangemens 
qu'ils  croyoient  convenables  de  faire  ;  mais 
enfin ,  Veftrio  y  ayant  confenti ,  on  fit  expé- 
dier la  Bulle ,  &  on  l'envoya  aux  Commif- 
faircs  (a). 

Le  Roi  ayant  tout  lieu  d'être  fatisfait  da 


(a)  Voyez  Tinvcntairc  des  pièces  de  di/Tolation  da 
mariafre  du  Roi  Henri  IV ,  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre ,  &  de  la  Reine  Marguerite  de  France  ,  dans 
les  Mémoires  pour  l'hiftoîre  du  Cardinal  de  Joycufc  , 
irt'^?. ,  pag.  ^06  &  fui?. 


Cardinal  d'Oflat ,  lui  écrivit  pour  lui  témoi- 
gner combien  il  étoit  fenfible  aux  nouvelles 
preuves  de  zélé  &  d'attachement  qu'il  venoit 
de  lui  donner.  En  efFet ,  outre  Tes  (bllicita* 
tiens  auprès  de  Clément  VIII  &  des  Cardi* 
naux  y  il  n*avoit  épargné  ni  peine  ni  travail 
pour  mettre  le  Sacré  Collège  en  état  de  fe 
décider  plus  aifément,  &  plus  promptement 
fur  la  diiTolution  du  Mariage  de  S.  M. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  s  étant  rendu  en 
France,  ainfî  que  rArchevèque  d'Arles,  ne 
tardèrent  pas ,  de  même  que  le  Nonce  »  à  s'oc- 
cuper du  Divorce  d*Henri  IV ,  comme  il  leur 
étoit  enjoint  par  le  Refcrit  que  S*  S.  leur  avoit 
adrefle.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail 
de  cette  affaire ,  parce  qu  on  peut  le  voir  dans 
un  grand  nombre  d'hiftoires,  tant  générales 
que  particulières.  D'ailleurs  les  pièces  origi-» 
oales  auxquelles  je  renvoie  mes  leâeurs , 
dans  ma  dernière  note  ,  les  inftru iront  de 
tout  ce  qu'ib  peuvent  délirer  de  fçavoir  fur 
cette  matiefe. 

Les  Commiflaires  ayant  travaillé  avec  au- 
tant de  zèle  que .  d'afliduité  à  la  diflblution 
du  mariage  du  Roi  y  prononcèrent  la  Sentence 
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qui  annuloit  ce  mariage  avec  Marguerite  âa 

France,  le  17  Décembre  1599. 
t<rco.  Le  Cardinal  d'Oflat  reçut  avec  beaucoup  de 
foie  la  copie  de  cette  Sentence ,  que  M.  de  Villc- 
roy  lui  envoya.  Le  Pape  ne  lui  en  parut  pas  fi 
content.  Il  hii  dit  qu'il  eût  défirc  qu  on  n'eût 
point  mis  dans  le  difpolitif  la  claufe  ut  poti  non 
tdtbratum ,  fi'c*  parce  que  d'une  part  les  Com-^ 
miflaircs  rfétoicnt  point  obligés  de  motiver  leur 
Sentence,  que  d'un  autre  côte  ilss'étoient  atta- 
chés au  moyen  le  plus  foible  de  la  nullité  du 
mariage  tf  Henri  IV,  puifqu'il  ne  portoitque  fu* 
romiflioET  de  quelques  cérémonies ,  qui  nôpou- 
voit  rendre  un  mariage  nul ,  quoique  les  par- 
tics  commiffent  une  gratide  faute  en  les  négli- 
geant. LeCardinajl  d'Oflat  répondit  à  S.  S.  qu'il 
avoit  fait  dfabord  la  mciiie  obf^rvatton  >  mai i 
que  la  clauife  générale  ut  alils  mctffaf&s  de 
jun  rtqmfiÈis  ad  Vallditatem  mdtri/Aonn  ,  qai  fî 
trouvoit  etifaite ,  lui  fepvok  de  Correâif.  Clé* 
ment  Vl}\  ne  paroiflflint-  pâ^  fareisfait  de  ces 
raifons ,  le  Cardinal  d'Oflat  ne  chercha  pftrt 
à  le  convskinctc ,  parce- cpî-^il  efpéra  en  tirer 
avantage  pour  l'engager  à'a^co^dcr  la  confira 
matioD  de  la  Scntcn<^e  qwe  Ces  CommMTaî^es 
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avoient  rendue.  On  la  dcfiroit  fort  en  Fran- 
ce ,  &c  quoique  le  Cardinal  d'Oflat  ne  la  crût 
pas  néceflaire ,  il  convenoit  cependant   que 
s'il  écoic  poffible  de  1  obtenir  fans  beaucoup 
de  peine ,  &  fans  publicité ,  on  feroit  bien 
de  la  foUiciter.    Il  communiqua  cette  réfle- 
xion à  M.  de  Sillery ,  ainii  qu'à  M.  d'À lin- 
court  [i4"| ,  qui  l'approuvèrent  fort.  En  con- 
féquence  ,  lorfque  ces  derniers  allèrent ,  quel- 
ques jours  après,  à  l'audience  du  Pape  ,   ce 
Pontifie  leur  ayant  parlé  de  la  daufe  uipoti , 
&c.  Ils  lui  propoferent ,  par  l'avis  du  Cardi* 
nal  d'Oflat,  de  confirmer  la  Sentence  de  fes 
Commiflaires  pour  la  rendre  encore  plus  au« 
thentique  ;  que  par  ce  moyen  ,   il  pourroit 
y  inférer  les  termes  dans  lefquels  il  eût  défiré 
qu'elle  eût  été  conçue ,  &  que  ce  feroit  cette 
confirmation  qu'on   rendroic  publique  ,    au 
lieu  de  la  Sentence  des  CommifTaires.  Le  Pa- 
pe ne  leur  fit  point  de  réponfe  pofitive  ;  mais 
le  Cardinal   d'Oflat  fut  toujours   bien-aifc 
qu'on  eût   mis  cette  propofition  en  avant , 
afin  de  préparer  le  Pape  à  des  (bllicitations 
plus  cxprelTes ,  fi  le  Précis  dont  il  attendoic 
la  copie  ,  lui  faifoit  juger  la  confirmation  du 
Pape  plus  importante ,  qu'il  ne  le  penfolt.  La 
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feule  crainte  qu'il  eut  ;  c*cft  qu'en  le  pref* 

Tant  de  la  donner  ,  il  ne  voulût  pas  s'y  en- 
gager y  fans  faire  vifer  toutes  les  pièces  par 
les  huit  Cardinaux  ,  qui  compofoient  la  Con- 
grégation qu'il  avoit  formée  ,  pour  décider 
la  queftion  du  divorce  du  Roi.  En  effet  » 
cette  révifiôn  pouvoir  occafîonner  des  con- 
teftations  entr'eux ,  relativement  à  la  conduis 
te  qu'avoient  tenue  les  Commiâaires ,  &c  fai-- 
re  naître  en  conféquence  des  difficultés  fur 
la  Sentence  qui  avoit  été  prononcée. 

Mais  il  lut  bientôt  délivré  de  cette  inquiè* 
tude  par  la  leâure  des  pièces  du  procès,  donc 
M.  de  Villeroy  lui  envoya  la  copie  ,  parce 
qu'il  y  vit  que  tout  avoir  été  conduit  avec 
tant  de  prudence  &  d*équité  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  attaquer  aucun  des  points ,  &:  que  S.  S. 
ne  pouvoit  faire  aucune  difficulté  de  confir- 
mer la  Sentence  »  &:  qu'au  cas  même  qu'elle  le 
refufat  ,  il  n'en  pouvoir  réfulter  d'inconvé- 
nient pour  S.  M, 

Le  Roi  s'érant  alors  déterminé  à  époufer 
Marie  de  Médicis ,  nièce  du  Grand  Duc ,  &c 
de  la  tenir  pour  ain(i  dire  des  mains  du  Pa- 
pe ,  tous  les  obftacles  fe  trouvèrent  levés  ; 
parce  que  la  démarche  que  S.  S.  étoit  obli- 
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gée  de  faire ,  fuppoibic  une  confirmation  en^ 
core  plus  authentique  de  la  Sentence  rendue 
par  les  Commiflaires  du  Souverain  Pontife , 
qu'aucun  aâe  par  écrit  qu'il  eût  pu  donner. 
En  effet,  le  Roi  avoit  chargé  MM.  d'Âlin- 
court  &  de  Sillery,  de  confultcr  Clément 
VIII  fur  fon  mariage ,  &  de  le  fupplier  mê- 
me de  vouloir  bien  charger  le  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  d'aller ,  en  qualité  de  Légat ,  far* 
re  à  Florence  ,  la  cérémonie  du  mariage  de 
cette  Princefle ,  avec  le  Grand  Duc ,  qui  de- 
voit  Vépoufer  au  nom  de  S.  M.  Le  Pape  étoit 
trop  flatté  des  témoignages  de  déférence  & 
d'attachement  qu'Henri  IV  lui  donnoit ,  pour 
ne  pas  accepter  cette  propofition.  Il  manda 
donc  au  Cardinal  Aidobrandin  ,  qui  pour 
lors  étoit  à  Chambéri ,  auprès  du  Roi ,  pour 
l'affaire  de  Saluées  ,  de  fe  rendre  à  Flo- 
rence ,  afin  de  remplir  les  défirs  de  S.  M.  Ce 
Légat  partit  auffi-tôt ,  &  vint  trouver  le  Grand 
Duc ,  ainfi  que  M.  de  Sillery.  Ce  dernier  étoit 
muni  de  tous  les  pouvoirs  néceflaires,  pour 
figner  les  articles  au  nom  de  fon  maître, 
&  le  5  Odlobre  1600,  le  Cardinal  Aido- 
brandin fit  la  cérémonie  des  époufaillcs.  Li 
nouvelle  Reine  partît  quelque  temps  après  de 
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Florence ,  &  vint  à  Lyon  attendre  le  Roi  {a) , 

S.  M.  ayant  écrit  au  Légat  de  venir  Ty 
joindre  ,  ce  dernier  s'y  rendit  ,  &  le  len- 
demain il  fit  la  célébration  foleninelle  du 
mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis^ 
dans  TEglife  Cathédrale  de  Saint- Jean  de 
Lyon. 

Henri  IV ,  voulant  donner  au  Cardinal 
d'Oflat  des  preuves  de  la  fatisfaftion  qu'i! 
reflTcntoit  des  nouveaux  ferviccs  qu'il  venoit 
de  lui  rendre ,  tant  pour  l'afFaire  de  Saluées , 
que  pour  la  diffolution  de  fon  mariage  ,  le 

(a)  M,. de  Silîcry  écrivit  d'Amibes ,  au  Cardinal  A^OC- 
fat ,  pour  !e  prier  de  demander  au  Pape  ,  de  la  par:  de 
la  Reine ,   la  permiffion  d'entrer  dans  les  Couvents  de 
franco»  tant  de  Reiitçieitx  que  de  Religienfès.  Le  Car- 
dinal   d*Oflat  s'acqairta  de  cette  Commiffion  auprès  de 
S*  S. ,  laquelle  lui  répondit  qu'elle  accordoit  avec  grand 
plaifir  à  S.  M.  d'entrer  dans  les  Monafteres  de  filles  >  maïs 
qu'à  regard  des  Couvents  d'hommes  ,  il  ne  pouvoit   en 
faire  de  même  ;  à  moins  que  le  Roi  n'y  confentk.  Clé- 
ment  VIII   ne   put  s'empécber  de  rire,  en  prononçant 
ces  derniers  mots  »   de  le  Cardinal  d'Oflat  manda  à  M. 
ide  Villeroy  ,  qu'il  en  avotc  li  au(G  lui-même  de  faon 
corur. 

Voyez  les  Lettres   du   Cardinal   d'Offat,   tom.  IV  j 
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nomma  à  FEvcché  de  Baycux,  qui  étoîtbeaa- 
conp  plus  confidérable  pour  le  revenu  que 
celui  de  Rennes.  Le  Cardinal  en  témoigna  (k 
reconnoiffance  à  S.  M. ,  aîniî  qu'à  M.  de  Ville- 
roy,  lequel  avoit  obtenu  auffi  d'Henri  IV,  qu'il 
accordât  à  fon  ami  le  droit  de  Régale  pour- 
nommer  aux  Bénéfices  dcpendans  de  fon  nou- 
vel Evcché,  jufqu'à  ce  qu'il  fôt  pourvu  de 
fcs  Bulles  &  de  fes  prôvifions.  Ce  Minîftrc 
avoit  mcme  pouflTé  fcs  foifis  pour  le  Cardi- 
dinal  d'Oflat,  jufqu'à  envoyer  à  Baycux, 
une  pcrfonnc  fûre  avec  des  Lettres  d'œcono- 
mat  -,  afin  qu'il  pût  veiller  à  la  cônfervatioû 
des  biens  &  des  rcvCnuy  de  cet  Evêchc,  cft 
attendant  que  le  Cardinal  d'Oflïé  en  fôt  en 
poffeffion.  H  s*ctoit  aufli  employé  auprès  de 
M.  de  Sully ,  pour  en  obtenir  Votdcfùûvittct 
de  la  peiîffon ,  que  ce  Mfniftre  krî  retctioit 
injuftement  par  la  haine  qu'il  avoit  pour  hn, 
&  dont  on  ne*  voit  que  trop  de  ttaces^dans 
fcs  mémoires.  Il  paroît  même  pat  la  letttc 
126^.  du  Cardinal  d'Offat ,  que  te  Roî  lui 
avoit  accordé ,  à  la  fôlHcrtacion  de  M.  de  Vif- 
kfoy  î  une  augtiretîtatfort  de  pcnfiori ,  quoi- 
qu'il ne  le  fpéctfie  pas  danç  cette  lettre. 
L«  Cardinal  d'Oflat  fot  vivement  touché 
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de  ces  marques  d'affeâion  de  la  part  de  fou 

proteâeur ,  qui  ne  négligeoit  aucune  occaOoa 

de  lui  rendre  fervice.  Auffî  lui  mande- 1- il,  en 

le  remerciant  des  nouveaux   bienfaits  qu'il 

venoit   d'en   recevoir ,    qu'il  le  regardoU  non- 

fcuUmcnt  comme  bon  Seigneur  &  bienfaiteur  ;  mdis 

comme  fon  père  y  &  que  s*il  y  avoit  quelque  nom 

qui  pixt  reprifenter  une  charité ,  &  foUicittide  plus 

grande ,  il  le  prioit  de  croire  quil  le  unoit ,  & 

reconnoiffoit  pour  tel  ^    &  en  un  mot  pour  fon 

tout. 

« 

Comme  le  Cardinal  d'Oflfat  fçavoit  que  M. 
de  Vilieroy  défiroit  un  Canonicat  pour  TAu- 
mônier  de  fon  père ,  il  le  pria  d'accepter  pour 
lui  le  premier  qui  feroit  vacant  dans  la  Ca- 
thédrale de  Bayeux  ,  &:  de  difpofèr  même 
de  tous  les  Bénéfices  qui  pourroient  être  à 
fa  nomination ,  eu  faveur  de  ceux  qull  af- 
feâionnoit. 

Le  Roi  avoit  mandé  au  Cardinal  d'OlTac  » 
de  réfîgner  fon  Evêché  de  Rennes ,  à  M.  Sé- 
raphin t  dès  qu'il  feroit  pourvu  de  celui  de 
fiayeux ,  &  Tamitié  que  le  Cardinal  d'Oflat 
avoit  pour  ce  dernier,  lui  rendoit  ce  com- 
mandement trés-agréable  ;  mais  Mv  Séraphin 
ne  prit  point  poflTelIîon  de  cet  Evcché ,  foit 
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qn'il  le  trouvât  d'un  revenu  trop  peu  cônG- 

dérable,  fbit  par  quelque  autre  raifon,   & 
le  réOgna  deux  ans  après. 

Le  Cardinal  d'Oflat  avoit  été  depuis  deux  ans  iS9lé 

occupé  de  deux  afiàires ,  dont  les  objets  étoient 

bien  di£fêrens  Tun  de  l'autre.  Car  en  même* 

temps  qu'il  folljcitoit  la  diflblution  du  mariage 

du  Roi  ,  il  preflbit  le  Pape  d'accorder  des  dif-* 

pen(es  au  Duc  de  Bar ,  fils  du  Duc  de  Lor« 

raine ,  pour  confirmer  Ton  mariage  avec  Ma^ 

dame  Catherine.  Ce  Prince ,  en  effet ,  avoit 

époufè  la  fœur  d'Henri  IV ,  fans  la  permif- 

fion  du  Pape ,  quoiqu  ils  fuâent  parens  à  un 

degré  prohibé ,  &  que  Madame  fvlt  protei^ 

tante. 

Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  qu'un  Gentil- 
homme Italien  ,  nommé  Orfeo ,  étoit  venu 
trouver  le  Cardinal  d'Oflac  de  la  part  de  M. 
de  Lorraine ,  pour  l'engager  à  obtenir  de  S. 
S.  des  difpenfes  pour  le  mariage  du  fils  de 
foQ  maître  avec  Madame  Catherine.  Le  Car* 
dinal  d'Oflat  lui  repréfenta,  qu'il  ne  pou- 
voie  y  avoir  aucun  lieu  d'efpérer  que  Clé* 
jnent  VIII ,  permit  cette  union  9  à  moins  que 
Madame  ne  fe  fît  Catholique.  Orfeo  lui  dit  ^ 
qu'elle   n'étoit  point  dans  cette  intention} 


1  ^50  3 
mais  que  fi  le  Duc  de  Bar  renonçoic  à  fou 
alliance  ,  après  Tavoir  recherchée  ,  Henri  IV 
fe  croiroit  ofFcnfé ,  &:  ne  nianqueroic  pas  de 
déclarer  la  guerre   à  M.  de  Lorraine  ^  que 
c'étoic  une-  raifon  pour  que  le  Pape  voulût 
bien  fe  prcter  z\i^  circonftances  »  &c  fe  rendît 
aïoins  diâicile  dans  cette  occafion.  Le  Car- 
dinal  d'Oflat ,  fentit  que  c  ecoîc  un  artifice  da 
Duc  de  Lorraine  ,  pour  rejetter  fur  le  Roi 
tout  lodîeux  d'un  mariage  contraâc  entre 
^eux  pçrTonnes ,  auicqucUes  la  parenté  &c  la 
div^iké  de  religion  ,  ne  permettoient  pas  de 
s'unir.   En  conféquence ,  il   alla  trouver  le 
Cardinal  Aldobrandin ,  pour  le  prévenir  du 
piège  qu'Orfeo  vouloir  tendre  au  Pape ,   afin 
qu'il  en  avertît  S.  S.  En  effet; ,  ce  Gentilhom- 
me avoir  dit  au  Cardinal  d'Oflat  ,  que  Ton 
ipcention  étoit  d'aller  chez  le  Cardinal  Aldo- 
braodin  ,   pour  l'engager   à  le  préfenter  au 
Pape ,  &  il  étoit  fort  intéreflant  pour  S.  M. 
que  Clcmcût  Vill ,  fût  d'avance  ce  qu*Or- 
£eo  avoir  à  lui  communiquer  ,  dâa  de  ne  fe 
pas  laiflèr  furprendre. 
ij^^.     Le  Cardinal  d'Oflat  ne  fe  contenta  pas  de 
prier  le  Cardinal  Âldobrandin  d'avertir  le  Pa- 
pe des  rufes  de  M.  de  Lorraine.  11  lui  en 
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parla  lui-même  à  la  première  audience  que 

S.  S.  lui  donna,  &  le  fupplia,  au  cas  qu'il 

fe  paflat  dans  cette  affaire  des  chofes   qui 

lui  dépiuflènt,  de  oe   les  point  imputer  au 

Roi  »  &  d'être  fur  que  le  Duc  de  Lorraine 

en  feroic  le  feul  auteur. 

» 

Le  Cardinal  d'Oflac  ne  s'étoit  point  trom* 
pé  dans  Tes  conjeâures  ;  car  il  apprit  qu*Or- 
feo  avoit  conhé  à  un  habitant  de  Férare  » 
qu'il  avoit  été  envoyé,  pour  preflTer  le  Pa- 
pe de  rompre  le  mariage  du  Duc  de  Bar 
avec  Madame  ;  que  cette  alliance  déplaifoic 
fort  aux  Princes  Lorrains ,  &  qu'ils  n'y  coa- 
fentoient  que  parce  que  le  Roi  les  y  forçoit. 
Le  Cardinal  d'Oflat  ajouta  d'autant  plus  de 
foi  à  ce  difcours ,  qu'il  fe  rapportoit  à  ce 
que  lui  avoit  déjà  dit  Orfeo  ^  il  y  avoit  prés 
de  deux  mois. 

Le  Pape  avoit  refufé  conftamment  à  M.  de 
Luxembourg ,  Ambafladeur  pour  lors  à  Rome, 
&  au  Cardinal  d'Offat ,  la  difpenfe  pour  le 
mariage  du  Duc  de  Bar ,  non-feulement  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  qu'une  des  deux  parties  qui 
la  demandoit  s  mais  encore  parce  que  Ma- 
danne  ne  reconnoiflant  point  le  Pape  pour  le 
chef  de  l'Eglife  >  ni  le  mariage  pour  un  S^r 


ercment ,  il  ne  pouvoit  permettre  une  fcm- 
blable  union  (a).  Malgré  ce  refus ,  Henri  lY 
engagea  fa  fœur  à  accepter  le  Duc  de  Bar 
pour  époux.  On  avoit  envain  offert  à  cette 
Princefle  les  plus  grands  partis  de  l'Europe» 
elle  n'avoit  jamais  voulu   fe  décider  pour 


(a)  M.  de  Sully»  toujours  animé  contre  le  Cardinal 
à'OfÙLt»  prétend  que  ce  dernier  nait   tout   en  oTafre, 
pour  détourner  le  Pape  d'accorder  cette  difpenfe  ,  quoi- 
qu'il  fut  fpécialement  chargé  de  la  foUiciter.  If  lai  at* 
tribue  même  d'avoir  eu  defTein,    en  excitant  Clément 
VIII  à  refufer  cette  grâce ,  (  à  moins  que  Madame  ne 
fê  fît  Catholique  )  d'irriter  les  Proteftans  contre  S.  M. , 
parce  que  ces  derniers    ne  manquetoienc  pas  d'zccaCcz 
le  Roi  d'ayoir  employé  la  violence  pour  faire  changer 
de  religion ,  à  (a  fœur  »  en  lui  faifant  époofer  un  Prince 
Catholiques  que   par  conféquent>  la  défiance  que  les 
Proteftans  marquoient  déjà    contre  Henri  IV»   s'acroi' 
uoity  Se  rallumeroit  cette  guerre  inteftinc  fi  avantageu- 
fe ,  (clou  lui  8c  fes  adhérens ,  aux  intérêts  de  la  religion 
Catholique.  Ces  imputations  font  fi  odieufcs  Se  û  pca 
conformes  à  la  conduite  du  Cardinal  d'Oflac,  au  zèle 
Se  à  l'attachement  qu'il  a  toujours  témoigné  au  Roi  dans 
toutes  les  négociations  dont  il  a  été  chargé ,  qu'il  fc- 
loît  fuperflu  de  chercher  à  les  réfuter*   De  femblables 
accufations ,  démenties  par  les  faits  Se  par  les  lettres  mé« 
me  que  nous  avons  du  Cardinal  d'O/fat,  démontrcnc 
elles-mêmes  leur  fauiTeté* 

aucuns 
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aacun   parce  qu'elle  efpéroit  que  le  Roi  lui 

pcrmettroic  enfin  de  s'unir  au  Comte  de  Soif- 
(bns  y  qu'elle  ainioit  depuis  long-temps  ;  mais 
S.  M.  étant  toujours  reftce  inflexible,  elle 
confentit  à  cpoufèr  celui  que  le  Roi  lui  pro- 
pofoit.  Comme  elle  paroiflbit  déterminée  à 
ne  point  changer  de  religion  »  le  Clergé  de 
France  fit  les  remontrances  les  plus  yivcs  pour 
détourner  le  Roi  de  ce  mariage  ,  à  moins 
que  fa  fœur  ne  fe  fît  Catholique.  Il  y  eut 
même  des  conférences  à  ce  fujct ,  en  préfen- 
ce  de  Madame  Catherine  ,  pour  l'engager,  à 
faire  abjuration  ;  mais  perGftant  dans  fes  er- 
reurs ,  tous  les  Ëvêques  refuferent  de  la  ma* 
rier.  Le  Roi  fe  trouvant  fort  embarraffé^n'ima* 
gina  point  d'autre  reflburce  que  de  s'adreffec 
à  l'Archevêque  de  Rouen  {a)  fon  frère  natu- 
rel y  qui  lui  devoit  toute  fa  fortune.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fut  nullement  fcrupuleux,  &: 
qu'il  menât  même  une  vie  trés-fcandaleufe  » 
il  ne  crut  pas  cependant  devoir  proftituer  fon 
miniftere  dans  une  affaire  au(fî  importante  » 


(il)  Charles,  bâtard   d'Antoine    de   Navarre,   &  dé 
Madcmoifcllc  de  la  Beraudiere  de  la  Guichc  ,  autrement 
appell^e  la  Rooec,  fille  d'honneur  de  la  Reine-Mers. 
Tom.  IL  Z 
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&  refufa  de  fe  prêter  au  défir  d'Henri  IV.  Ce 

Prince  après  lui  avoir  fait  quelques  repro« 
ches  fur  fes  prétendus  principes ,  qui  s'accor- 
doient  fi  mal  avec  fa  conduite  ,  chargea  M. 
de  Roquelaure ,  compagnon  des  débauches 
de  cet  Archcvêqtre  ,  de  l'amener  à  ce  qu'il 
fouhaittoit  de  lui.  Ce  Seigneur  s'acquitta  fi 
bien  de  fa  négocktion ,  qu  il  obtint  de  M. 
de  Rouen ,  qu'il  marieroit  Madame  avec  NL 
le  Ehic  de  Bar.  Cependant  Charles  fit  enco^* 
re  quelques  difficultés ,  quand  il  fut  queftfoa 
de  la  cérémonie  ,  parce  que  le  Roi  exigea 
qu'elle  fe  fît  dans  Ton  cabinet.  Mais  ce  Prin- 
ce parvint  à  les  lever  (a) ,  &  le  mariage  fut 
contraâé  au  grand  fcandale  du  Clergé ,  & 
de  tous  les  bons  Catholiques. 
)fi99*  Cette  nouvelle  affligea  fort  le  Pape.  Il  en 
fit  au  Cardinal  de  Joyeufe  les  plaintes  les 
plus  vives.  Elle  étoit  en  e0ët ,  d'autant  plus 
propre  à  lui  perfuader ,  que  le  Roi  proté- 
geoit  toujours  la  religion  prétendue  Réfor- 
mée ,  que  ce  Rit  dans  ce  même  -  temps  que 
ce  Prince  donna  ce  fameux  Edit  de  Nantes , 
fi  favorable  aux  Proteftans. 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sally»  L*  z, 
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Il  le  paâa  dûchnic  mois  fans  que  le  Roi  i^oo, 

&:  le  Duc  de  Bar  fiflent  prefier  le  Pape  de 
coafirtner  par  des  difpenfes  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Madame  >  mais  comme  cette  der- 
nière n'écoit  ai  jeune  ni  belle  {a) ,  6c  qu'elle 
QC  promettoit  point  de  donner  dé  poftérité  ,  le 
Duc  de  Bar  eût  fort  défiré  d'analler  Ton  maria^ 
ge.  Cependant ,  comme  il  fentoit  bien  que  s'il 
prenoîc  ce  parti  fans  y  être  forcé  par  un  dé-^ 
cret  du  St.  Siège ,  il  s'arcireroit  la  haine  d'Hea-^ 
ri  IV ^  il  fe  détermina  à  aller  à  Rome,daiTS 
rcfpoir  que  Clément  Vlll  cxigerolt  de  lui  de 
rép'jdier  fa  femme  ;  mais  pour  cadier  ce  def^ 
fdn  fi  injurieux  au  Roi ,  il  donna  pour  mO' 
tif  de  ce  voyage ,  les  remords  dont  il  ctoit 
déchiré  depuis  qu'il  avoir  contraâé  un  ma- 
riage illicite  malgré  les  défenfes  du  Pape  (h)  « 


la)  £Ue  avoic  alors  quarante  aos. 

(i)  Ce  Poncîfe  lui  avoic  écrit  en  effet  «n  Bref  ^U 
de  lérare^  du  8  Odobre  1^98,  par  lequel  il  lui  dé* 
feodoit  cxprcffément  de  coutrader  d'alliance  avec  Ma- 
dame »  tant  qu'elle  refteroic  hors  de  l'Eglife. 

Il  en  écrivit  un  fécond  à  la  fin  da  mois  de  Décem- 
bre de  la  même  année  au  Duc  de  Lorraine  fon  pcre» 
pour  lui  lepréfenter  le  danger  d'sne  telle  union,  Se 

Zij 
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qu'il  nepouvoit  jouir  d'un  moment  de  paix^ 

tant  qu'il  n'auroit  pas  obtenu  de  S.  S.  l'ab- 

folution  du  crime  qu'il  avoit  commis  »   & 

que  le  Jubilé  que  le  Souverain  Pontife  ve- 

noit  d'accorder  pour  Tannée  Sainte ,  lui  fài- 

foit  efpérer  ^e  trouver  grâce  auprès  de  lui  ; 

qu'il  fe  flattoit  d'ailleurs  que  fi  le  Pape  lui 

accordoit  cette  faveur ,  il  y  joindroit  peut* 

être  celle  de  confirmer  par  des  difpenfes  fon 

union  avec  Madame  ;  que  pour  lors  il  vivroit 

avec  elle  fans  fcrupule  ;  mais  que  fans  cette 

dîrpcnfe  ,  il  fentoit  qu'il  feroit  toujours  mal- 

heureux.  En  conféquence,  il  envoya  devant  lui 

un  de  fes  Gentilshommes ,  nommé  Beauvau  » 

qui  vint  trouver  le  Cardinal  d'Oflat  de  la  parc 

de  fon  maître ,  pour  lui  faire  part  des  raifoiis 

qui  f  obligeoient  de  fe  rendre  auprès  de  S.  S. 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  après  avoir  eu  fur  cet 

objet  une  aflez  longue  conférence  avec  M. 

de  Sillery  ,  convint  avec  lui  de  ce  qu'il  de- 

voit  dire  au  Pape  touchant  cette  affaire.  Quel- 


proceftcr  contre  ce  mariage  au  cas  qu*il  s*accoinpl!t  mal- 
gré Tes  repréfencations. 

Voyez  CCS  Brefs  dans  les  Lettres  du  Cardinal  d^Oflac» 
tom.  IV,  pag.  1^9  à  la  note. 
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qaes  jours  après ,  il  alla  trouver  Clément  VIII , 

&c  lai  annonça  l'arrivée  prochaine  du  Duc 
de  Bar.  U  lui  demanda  en  même  -  temps  la 
permiffion  de  le  voir ,  &c  de  l'amener  à  f es 
pieds*  Le  Pape  le  lui  permit ,  6c  dit  de  lui- 
même  au  Cardinal  d'Oflat  ,  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  ce  voyage  n'eût  pour  objet  de  lui 
demander  la  difpenfe  qu'il  avoir  déjà  refu- 
&c  j  mais  qu'à  moins  que  Madame  ne  renon- 
çât au  Proteftantifme ,  on  le  mcttro'u  plutôt  m 
quatre  quartiers ,  que  de  Rengager  à  raccorder.  Il 
rappella  à  cette  occaûon  au  Cardinal  d'Oflat  » 
toac  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  ainfi  qu'à  M.  de 
Luxembourg,  lorfqu'il  avoit  été  queftion  de 
ce  mariage.  Le  Cardinal  d'Oflat  lui  dit  qu'il 
efpéroit  qu'avec  fa  bonté  accoutumée  ,  il. 
trouveroit  quelque  expédient  à  cette  affaire  > 
mais  le  Pape  ne  lui  répondit  rien»  &  le  Car-- 
dinal  d'OfTat  fe  retira  fort  inquiet  du  fuccés 
de  fa  négociation ,  &  défefpérant  même  d'y 
réaflir. 

Il  ne  flatta  point  le  Roi  fur  cet  objet, 
&  lui  manda  qu'il  n  ofoit  rien  lui  promet- 
tre ,  malgré  le  défir  qu'il  ayoit  de  le  fatis- 
faire ,  &  le  zélé  avec  lequel  il  s'y  emploie- 
roit.  En  effet ,  il  n'étoit  pas  probable  que  le 
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Pape  accordât  à  M.  de  Bar  la  difpenfe  qa^l 
lui  demandoic ,  &  il  ne  Tétoic  pas  davantage 
qu'il  lui  donnât  rabfolution  de  la  faute  dont 
il  s'avouoit  coupable ,  fans  que  ce  dernier  lui 
promît  de  ne  plus  la  commettre  à  l'avenir; 
car  regardant  fon  mariage  nul  avec  Mada* 
me  ,  c'eût  été  lui  permettre  un  commerce  il- 
légitime, que  de confentir  qu'il  vécût  à  lave- 
nir  avec  elle ,  comme  avec  fa  femme.  Auifi 
M.  de  Beauveau,  die- il  au  Cardinal  d'Oflat, 
que  fbn  maître  étoit  déterminé  à  s'en  fepa* 
rer ,  (î  Clément  VIII  le  lui  ordonnoit ,  aveu 
très-imprudent  de  la  part  du  Duc  de  Bar.  £a 
effet  y  dans  l'intention  où  il  étoit  probable- 
ment de  trouver  un  prétexte  honnête  pour 
abandonner  Madame  »  il  mettoit  lui-même 
des  obftacles  à  la  rcuflite  de  fon  projet;  car 
il  ne  devoit  pas  douter  que  le  Cardinal  d'Of- 
fat  n'en  fît  part  au  Roi ,  Ôc  que  ce  Prince  oc 
mît  tout  en  ufage  auprès  du  Pape  pour  que 
ce  Pontife  ne  flétrît  pas  l'honneur  de  fa  fœur 
par  un  décret  aufii  humih'ant  pour  elle. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ne  manqua  pas  de  man- 
der à  Henri  IV ,  le  deflfein  du  Duc  de  Bar , 
&  l'exhorta  à  engager  Madame  à  ab/urer  fc$ 
erreurs ,  polir  fon  propre  avantage ,  celui  du 
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Roi ,  Se  de  la  maifon  de  Lorraine.  Il  lui  mar- 
qua en  même  temps ,  que  Clément  VIII ,  par 
principe  de  religion  ,'  &  par  attachement  pour 
S.  M.  »  ainfi  que  pour  toute  fa  maifon ,  de- 
voit  encore  réitérer  fes  indances  auprès  de 
Madame  de  Bar  (a) ,  &  lui  envoyer  même 
telles  perfonnes  qu'elle  défireroit  pour  Tinf- 
truire  des  vérités  de  la  religion  Catholique. 

Le  Duc  de  Bar  étant  arrivé  à  Rome ,  alla 
à  l'audience  du  Pape  quelques  jours  après  j 
&  lui  expofa  le  motif  de  fon  voyage.  S.  & 
ne  voulant  point  le  rebuter,  lui  dit  quelle 
mettroit  ion  affaire  en  congrégation  de  deux 
Cardinaux ,  &  de  quatre  Théologiens.  Il  nom* 
ma  pour  les  deux  premiers ,  les  Cardinaux 
dOfiac  &  Bellarmin.  Cette  nouvelle  affligea 

(a)  Il  lui  avoît  déjà  écrit  un  Bref  aa  commencement 
de  cette  année  ,  pour  la  foliiclier  dans  les  termes  les 
plus  pathétiques  ,  Se  les  plus  touchans ,  d'ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière  ,  de  ne  pas  facrifier  fon  ame  par  une 
bbftînation  déplacée,  d'éviter  la  honte  d'un  mariage 
illégitime  ,  de  confîdércr  l'état  humiliant  des  enfans  qui 
en  naîtroîcnt ,  &  de  fuivre  l'exemple  du  Roi  fon  frère  , 
qui  par  fon  abjuration  avoit  couronné  les  autres  ver- 
tus ,  qui  le  rendoient  l'objet  de  l'admiration  de  toute 
l'Europe. 
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fort  le  Cardinal  d'Oflat ,  parce  qu'il  vît  bien 
que  le  Pape  ne  Tavoit  mis  de  cette  Congré- 
gation ,  que  pour  juftifier  fa  conduite  ,  & 
prouver  ,  au  cas  qu'on  refufât  au  Duc  de  Bar 
la  Difpenfe  qu'il  demandoit ,  que  Téquité  & 
la  juftice  avoient  préfidc  au  jugement  ,  Se 
qu'il  n'a  voit  rien  négligé  pour  fatisfaire  ce 
Prince ,  ainfi  que  le  Roi.  Clément  VIII  pouf- 
fa même  Tattention  ,  jufqu'à  demander  à  M. 
de  Sillery,  s'il  vouloir  que  le  Cardinal  de 
Sainte-Séverine  fût  de  cette  Congrégation  (tf). 
M.  de  Bar  &  fon  Confeil ,  l'ayant  accepté , 
S.  S.  le  nomma  ainfi  que  le  Père  Benedetto- 
Giuftiniani ,  Jéfuite ,  le  ProcureurGénéral  de 
rOrdre  de  Saint- Dominique,  &  le  Commif- 
faire  Général  de  l'Ordre  de  l'Obfervancc  pour 
Théologiens  de  la  Congrégation. 

Clément  VllI  après  avoir  fait  toutes  ces 
difpofitions ,  fit  venir  ceux  qu'il  avoit  nom- 
més pour  la  Congrégation  ,  &  leur  rendit 
compte  fuccinélcment  des  raifons  qui  Tavoient 
engagé  à  refufer  au  Duc  de  Bar  la  Difpenfe 
qu'il   lui  avoit  demandée,   avant  d'époufcr 


(a)  Ce  Cardinal  paflbic  pour  être  très-fcvcrc. 


Madame  [a).  Il  leur  die  enfuitë  ^  que  malgré 
cette  défenfe ,  le  mariage  avoit  été  contradé 
&  confommé,  il  y  avoit  dix  huit  mois  ,  que 
maintenant  le  Prince  de  Lorraine  demandoit 
de  nouveau  cette  Difpenfe ,  la  grâce  de  ga« 
gner  le  Jubilé ,  &  d'âtre  admis  à  la  Com* 
munion  î  qu'il  confenciroit  fans  peine  à  ac* 
corder  cette  Difpenfe ,  li  Madame  confentoit 
elle-même  à  fe  faire  Catholique ,  &  qu'il 
ofiroit  d'aller  la  trouver  pout  la  convertir  i 
mais  qu'à  moins  qu'elle  ne  renonçât  à  fes  er- 
reurs y  il  ne  pouvoit  légitimer  (on  mariage  ; 
qu'à  regard  de  la  Communion  &  du  Jubilé 
de  M.  de  Bar ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen 
de  le  fatisfaire  fur  cec  objet ,  fans  bleifer  fa 
confcience  ,  il  s'y  prcteroit  volontiers  ,  & 
qa'il  chargeoit  la  Congrégation  de  décider 
fur  tous  les  points  dont  il  venoit  de  lui  fai- 
re part. 

Le  lendemain  on  s'aflembla  chez  le  Car* 
dinal  de  Sainte  Séverine  ,  &:  on  mit  l'affaire 
en  délibération.  On  y  décida  qu'à  l'égard  de 
lexcommunication  que  le  Duc  de  Bar  avoit 


{a)  Je  les  ai  rapportées  plus  haut,  &  on  peut  d'ail- 
Icon  les  voir  dans  les  Brcfs« 
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encourue  ,  en  époufanc  une  de  fes  parentes 
au  degré  prohibé  ,  on  pouvoir  la  lever  -,  par- 
ce qu'il  écoic  permis  d  abfoudre  un  excouv- 
munié,  quand  il  ne  le  demanderoic  points 
&  qu'il  den^eureroit  même   impénitent,  en 
faveur  de  quelque  bien  particulier ,  qu'il  pou- 
voir avoir  fait  pendant  qu'il  étoit  dans  les  liens 
de  l'Eglife  ;  mais  que  pour  le  Jubilé  &  la 
Communion ,  on  ne  pouvoir  lui  accorder  cet- 
te grâce  fans  celle  de  la  Difpenfe  qu'il  deman- 
doit,  parce  que  pour  être  abfous  de  fcs  pé- 
chés ,  &  particulièrement  de  1  incefte  qu'il  avoir 
commis ,  il  falloir  qu'il  promir  de  ne  le  plus 
commettre  à  l'avenir ,  &  de  fe  féparer  de  fà. 
femme  >  qu'on  qe  fentoit  que  trop  qu'il  n  étoir 
pas  poffible  d'exiger  de  M.  de  Bar  un  pareil 
facrifice ,  à  cau(e  du  rang  des  parties,  &  quli 
étoir  même  probable,  qu'au  cas  qu'il  pro- 
mît de  répudier  Madame ,  il  ne  rexccuterok 
pas  'y  qu'ainfi  il  n'y  avoir  aucun  moyen  de 
lui  permettre  de  gagner  le  Jubilé ,  &  de  Coixv> 
munier ,  qu'on  ne  lui  eût  accordé  préalable- 
ment la  Difpenfe  qu'il  demandoir  pour  (bo 
mariage. 

On  fit  part  le  lendemain  au  Pape  de  tout 
ce  qui  avoir  été  décidé  dans  Ja  Coogrégarioa» 


&r  on  lui  demanda  la  permilfîon  de  fe  raf- 
fembler  de  nouveau  pour  délibérer  fur  la  Dif- 
penfe. 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  avoir  beaucoup 
médité  fur  cette  affaire  dit  fuccinâement  à 
ceux  qui  compofoient  la  Congrégation,  les 
rai(bns  qu'on  pourroit  alléguer,  pour  prou- 
ver  que  le  Pape  pouvoit  &  devoit  même  ac- 
corder la  difpenfe  qu'on  lui  demandoit ,  s'il 
vouloit  bien  permettre  qu'on  en  délibérât. 
Uaflèmblée  parut  goûter  ces  raifons  y  mais 
Clément  VIII  paroiObit  fi  éloigné  de  fe  prê- 
ter à  leurs  vues ,  que  le  Cardinal  d'Oflat 
n'ofbit  fe  flatter  qu'il  y  confentit  jamais.  Ce* 
pendant  il  dit  à  M.  de  Sillery ,  &  à  M.  de 
Bar,  les  moyens  qu'il  avoit  imaginés  pour 
déterminer  le  Pape  à  fe  prêter  à  ce  qu'on  dé- 
ijroit  de  lui ,  &  le  confeil  du  Prince  de  Lor-^ 
raine  les  rédigea  par  écrit  pour  les  remettre 
à  Clément  VIII  &  à  ceux  qui  compofoient 
la  Congrégation.  / 

On  en  tint  quelques  jours  après  une  fe«« 
conde ,  dans  laquelle  le  Cardinal  Sainte  Sé- 
verine rapporta  que  fa  Sainteté  avoit  défendu 
qu'on  traitât  de  la  Difpenfe ,  parce  qu'il  ne 
croyoit  pas  devoir  la  donner ,  que  Madame- 
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ne  fc  convertît.  Cependant  ^  comme  le  Doc 
de  Bar  avoit  remis  an  Pape  &  aux  membres 
de  la  Congrégation  ,  le  mémoire  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  il  propofa  de  le  lire  à  Taflcm- 
blée ,  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  lever  les 
obftacics  que  S.  S.  oppofoit  à  la  Dirpenfe* 
On  en  fit  donc  la  leâiure  j  mais  il  fiit  déci- 
dé d'un  commun  accord  ,  qu'attendu  que  ce 
mémoire  avoit  pour  objet  principal,  la  Dif- 
penfc  fur  laquelle  le  Pape  avoit  défendu  de 
délibérer  ,  il  ne  pouvoit  apporter  aucun  chan- 
gement à  la  rcfolution  qu'on  avoit  prife  dans 
la  Congrégation  précédente.  En  fe  féparanc 
on  chargea  le  Cardinal  d'OiTat  de  demander 
au  Pape  la  réponfe  qu'on  devoit  faire  au 
Duc;de  Ban  Ce  Cardinal  s'étant  acquitté  de 
fa  commiffion ,  Clément  Vlll  lui  dit  qu'il  fal- 
loit  déclarer  nettement  à  S.  A. ,  tout  ce  qui 
s'étoit  pafiTé  dans  la  Congrégation  ,  &  que 
malgré  le  defir  qu'il  avoit  de  la  fatisfàire  y 
il  ne  pouvoit  s*y  prêter  fans  la  converfion  de 
Madame.  Le  Cardinal  d'Oflat  loua  beaucoup 
k  Pape  de  fa  franchifé  ;  mais  lui  dit  eu  me» 
me- temps ,  que  par  pur  attachement  pour  lui^ 
il  eût  déliré  qu'il  n'eût  point  défendu  qu'on 
délibérât  fur  l'objet  de  la  Difpeofe  5  parce 


qu*il  croyoit  qu'il  fcroit  plus  avantageux 
pour  mettre  la  conduite  de  S.  S.  à  Tabri  de 
tous  reproches,  qu'où  en  décidât  dans  une 
nonibreufé  Congrégatiod.  En  efièt ,  quelque 
refolucion  qu  on  y  prit  ,  la  confcicnce  du 
Pape  étoit  en  fureté.  D'ailleurs ,  au  cas  qu'on 
y  arrêtât  que  Clément  VIII  pou  voit  Taccor-' 
der  fans  fcrupule  ,  il  étoît  toujours  le  matr 
tre  d'y  appofer  des  conditions  qui  le  îuftifid- 
roient  devant  Dieu  >  comme  devant  les  hom- 
mes. Le  Pape  répondit  au  Cardinal  d'Oflac  > 
que  s'il  fe  .déterminait  à  prendre  un  femblar* 
bie  parti ,  il  voudroit  que  tout  le  Sacré  Col- 
lège aflemblé  en  délibérât  ;  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  croire  qu'on  pecifât  qu'il  pût  accordée 
cette  Difpcnfe  y  fans.  qii$i  Madame  eûtpréa^ 
lablenlent  fait  fon  abjuration.'  Il  donnoit  pour 
principal  *  motif  de  foo'  refus,,  que  s'il  confen« 
toit  à  accorder  la  Difpenfe  avant  la  conver- 
thn  de  Madame  de  Bar  ,  il  feroit  beaucoup 
plu!^  difficile  de  la  convertir  enfuite,  6c  que 
les  Princes  Lorrains  eux-mçmes ,  n'y  ayant 
plus  le  o^eme  intérêt ,  s'y  cmployeroicnt  avec 
moins  de  zélé. 
Le  Duc  de  JBar  s'étant  rendu  le  jour  met 
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me  chez  le  Cardinal  d'Oifat ,  pour  (çavoit 
le  réfultat  de  l'audience  que  ce  dernier  avoit 
eu  du  Pape  à  fon  fujet  ^  ce  Cardinal  lui  en 
rendit  compte ,  &c  convint  avec  lui  ôc  M.  de 
Sillery,  des  remontrances  qu'il  pouvoit  faire 
à  S.  S.  fans  la  blefler. 

Le  Cardinal  d*Oflac  alla  enfiiice  trouver 
k  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  lui  dit  quil  étoit 
chargé  de  la  part  du  Duc  de  Bar ,  de  dire 
à  Clément  VIII ,  que  pour  obtenir  rabfbla- 
tion  de  fes  péchés ,  &  faire  fon  Jubilé  (  ce 
qu'on  lui  refufoit  conftammcnt  )  il  offroit  de 
répudier  fa  femme  publiquement ,  fi  on  Texi- 
geoit  de  lui  ;  mais  que  de  quelque  façon  que 
tette  afl^ire  tournât ,  il  étoit  déterminé  à  ne 
point  vivre  avec  elle ,  que  le  Souverain  Pon- 
tife ne  lui  accordât  la  Difpenfe  qu'il  lui  do» 
mandoit;  que  fon  falut  lui  étoit  plus  dier 
que  toute  autre  confidération ,  6c  que  /il  ne 
pouvoir  pas  fe  fauver  avec  Madame ,  il  re* 
nonceroic  à  elle  pour  jamais.  Le  Catdinal 
Bellarmin  ajouta  qu'en  fàifant  cette  décla* 
ration  à  Clément  Vlfl ,  il  fcroit  impoffible  à 
S.  S.  de  rcfufer  rabfolution  au  Duc  de  Bar. 
Le  Cardinal  ({'Oflat  fentit  de  quelle  coofc- 


qoence  étoit  cette  démarche ,  &  alla  auffi* 
toc  faire  part  à  M.  de  Sillery  de  la  réfolutioa 
du  Prince  de  Lorraine. 

Le  Cardinal  d'Oflac  fut  d'autant  plus  fur^ 
pris  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre ,  que  cette 
réfohition  étoit  abfolument  contraire  à  celle 
où  il  avoir  vu  M.  de  Bar  deux  heures  au- 
paravant ,  il  en  intruifit  le  Roi.  Il  lui  témoi* 
gna  en  même  •  temps  la  peine  qu'il  reflentoic 
d'être  obligé  de  lui  mander  une  nouvelle  fi 
propre  à  lui  déplaire  y  &  à  lui  donner  une 
mauvaife  oppinion  de  foo  beau-frere^  mais 
que  Coq  zèle  &  fa  fidélité ,  ne  lui  permet- 
toîent  pas  de  la  lui  cacher. 

Dès  l'arrivée  de  M.  de  Beauvau ,  le  Cardi^ 
nal  d'Oflat  s'étotr  douté  du  deflein  de  M.  de 
Bar  »  d'après  Les  lettres  que  ce  Gentilhomme 
lui  avoit  montrées.  Il  en  avoit  parlé  à  M* 
de  Sillery ,  &  lui  avoit  dit  pluiieurs  fois  > 
qu'il  voyoit  bien  que  le  but  du  Prince  de 
Lorraine  étoit  de  fe  faire  enjoindre  de  quit- 
ter Madame }  mais  Ton  projet  n'ayant  point 
réuflî  ,  le  défit  extrême  qu'il  avoit  d'être  dé- 
livre de  fcs  cngageniens ,  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis fans  doute  de  cacher  plus  long-temps  Tes 
véritables  intentions.  En  efiet  »  S.  S.  loin  de 
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lui  ordonner  de  répudier  fa  femme  ,  lui  avoic 

fait  dire  par  tous  ceux  qui  avoicnt  été  char- 
gés de  cette  affaire ,  qu'il  fentoit  rimpoffibi- 
lité  où  il  étoit  de  prendre  un  '  tel  parti ,  &c 
qu'il  étoit  bien  loin  de  Texigér  de  lui. 

Cependant  d'après  les  oflFres  &:  les  promcf- 
fcs  que  le  Duc  de  Bar  avoit  fuites  à  Clé- 
ment VIII ,  ce  Pontife  n*avoit  pu  s'empêcher 
de  lui  permettre  de  faire  fon  Jubilé ,  &^  mê- 
me de  Communier  ,  fi  le  Confcflcur  qu'il 
avoit  choifi  ,  l'en  jugeoit  digne  ,  pourvu  que 
ce  (At  dans  une  Chapelle  particulière. 

Comme  cette  permifOon  ne  remplifibit  pas  les 
vues  du  Duc  de  Bar ,  il  chargea  M.  de  Gle- 
fcnonc ,  fon  Secrétaire  ,  d'aller  trouver  MM* 
de  Sillery  &•  d'Oflat ,  &  de  leur  faire  part 
de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  M.  de  Glefe- 
none  leur  rapporta  en  eflFet  à  chacun  fëparé* 
ment ,  que  le  Cardinal  Bellarmiii  avoir  dit 
à  fon  maître ,  après  divers  interrogatoires  » 
qu'il  ne  pouvoir  gagner  le  Jubilé  ,  fans  pro- 
mettre de  ne  jamais  retourner  auprès  de  Ma- 
dame y  fi  le  Pape  ne  lui  donnoit  pas  la  Dif 
penfe  qu'il  follicitoit.  M.  de  Sillery  n'ayant 
fait  aucune  réponfé  à  Glefenone  ,  ce  der- 
nier demanda  au  Cardinal  d'Oflat ,  de  la  parc 

du 


du  Duc  ,  quel  parti  il  lui  confeilloic  de  pren- 
dre. Le  Cardinal  d'Oflac  ,  lui  répondit  qu'il 
n'étoit  point  étonné  du  filence  de  M.  de  Sil- 
lery ,  parce  qu'il  dcvoit  être  auflS  furpris  qu'il 
Ictoit  lui-même,  qu'on  eût  fait  à  M.  de  Bar 
le  refus  dont  il  fe  plaignoit  j  à  moins  qu'il 
ne  s'engageât  à  répudier  fa  femme ,  puifqu'il 
avoir  été  décidé  dans  les  deux  Congrégations 
qu'on  avoit  tenues  fur  cet  objet,  qu'on  ne 
pouvoit  exiger  de  lui  un  pareil  facrifice. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Bar  vint  lui-mê- 
me  trouver  le  Cardinal  d'Offat ,  &  voulut 
entrer  en  matière  avec  lui ,  fur  ce  que  Glc- 
(enone  lui  avoit  dit  la  veille  de  fa  part  ^  mais 
le  Cardinal  d'Offat  évita  avec  foin  toute  dif- 
cufllon  à  ce  fujet.  Ce  Prince  même  lui  ayant 
demandé  confeil ,  relativement  à  fon  Confef- 
fcur  ,  que  le  Pape  (  à  ce  qu'il  prétcndoit  ) 
vouloir  connoîtrc  ,  le  Cardinal  d'Offat  lui  rc- 
préfenta  qu'en  qualité  de  fujet  d'Henri  IV , 
il  ne  pouvoit  lui  donner  d'avis  fur  cette  ma- 
tière ;  mais  que  comme  perfonne  privée  ,  il 
l'exhortoic  fort  à  pcnfer  mûrement  à  ce  qu'il 
promettroit  avant  que  de  s'engager  5  que  du 
refte,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  mieux  taire, 
que  de  fc  conformer  aux  volontés  de  S.  S. 
Tom.  IL  A  a 
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Cette  réppnfe  ne  dut  pas  fatisfaire  M.  de 
Bar  ;  car  il  avoit  compté  probablemeat  fur 
des  facilités  pour  Ton  Divorce  ,  qu'il  ne  trou- 
va ,  ni  auprès  du  Pape  ,  ni  auprès  des  Car- 
dinaux, malgré  toutes  les  fubtilités  qu'il  em* 
ploya.  En  effet,  le  Cardinal  d'Oflat  apprit 
peu  de  jours  après  par  le  Cardinal  Bcllarmin  ; 
qu'il  étoit  faux  que  le  Pape  eût  demandé  à 
M.  de  Bar ,  le  nom  de  fon  Confefleur  ,  &c 
qu'il  n'avoit  exigé  de  lui  que  ce  que  j'ai  rap- 
porté plus  haut. 

Ce  Prince  n'ayant  pu  réuffir  dans  fon  pro- 
jet ,  fe  détermina  enfin  à  quitter  Rome  >  après 
avoir  fait  fon  Jubilé  en  fecret. 
i^oe.  Avant  que  de  partir,  le  Duc  de  Bar  avoit 
fupplié  le  Pape  d'envoyer  à  Madame  ,  M. 
Séraphin  ,  accompagné  de  quelques  fçavans 
Théologiens ,  pour  l'exhorter  de  la  part  de  S, 
S.  à  abjurer  fes  erreurs  ;  mais  il  ne  Ait  pas 
plutôt  arrivé  à  Florence  ,  qu'il  écrivit  à  MM* 
de  Sillery  &:  d'Oflat ,  &  leur  fît  même  écrire 
par  la  Grande  Ducheflc  fa  fœur ,  pour  les 
prier  d'obtenir  de  Clément  VllT,  qu'il  char- 
geât M.  Séraphin  d'aller  d'abord  trouver  le 
Roi ,  avant  que  de  fe  rendre  auprès  de  Ma- 
dame de  Bar. 


Le  Cardinal  d*Oflac  a'approuvanc  point 
cette  proponcion  ,  fit  un  mémoire  pour  en 
ejq^ofer  les  inconvénicns ,  &c  en  envoya  une 
copie  à  M.  de  Villeroy  ;  mais  comme  il  zU 
loic  répondre  à  la  Grande  Ducheflfc  &  à  M. 
de  Bar ,  ce  dernier  lui  dépêcha  M.  de  Beau- 
veau  »  pour  le  prier  de  fa  part  &c  de  celle 
de  fbn  père ,  d'engager  le  Pape  à  ne  point  fai- 
re partir  M.  Séraphin  >  mais  à  vouloir  bien 
écrire  au  Roi  pour  lui  repréfencer  la  néceflité 
d'envoyer  à  fa  fœur  TEvcque  d'Evreux,  afin 
que  ce  Prélat  travaillât  à  l'inftruire  &  à 
la  convertir.  Ce  fécond  parti  parut  au  Car* 
diual  d'Oflat ,  encore  plus  déplacé  que  le  pre- 
mier i  parce  qu'il  ne  trouvoit  pas  convenable 
que  ce  fût  le  Pape  qui  exhortât  Henri  IV  à 
prefler  fa  fœur  de  fe  faire  Catholique  ;  ce  Prin- 
ce le  fouhaiunt  trop  pour  avoir  befoin  d'y 
être  excité  :  cependant  il  ne  voulut  pas  s'op- 
poièf  formellement  au  defir  de  MM.  de  Lor- 
raine fur  cet  objet ,  &  laifla  M.  de  Beau- 
veau  ,  maître  de  remplir  fa  Miflion,  fans  y 
apporter  d'obftacles.  Ce  Gentilhomme  étoit 
chargé  par  fon  maître  ,  de  lui  porter  la  let- 
tre du  Pape 9  dés  qu'il  Tauroit  obtenue,  avant 

que  de  la  remettre  au  Roi. 

A  ai) 
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Madame  de  Bar  étant  fort  inquiète  de  fça- 

voir  le  réfultat  du  voyage  de  fon  mari  à  Ro- 
me, écrivit  au  Cardinal  d'Oflat  pour  en  être 
inftruite.  Ce  dernier  lui  manda  les  démarches 
qui  avoient  été  faites  pour  obtenir  la  di(pen- 
fe  qu'elle  defiroit ,  &  l'exhorta  à  la  mériter 
par  fon  abjuration.  Il  envoya  cette  lettre  à 
cachet  volant ,  à  M.  de  Marinville  à  Florence , 
afin  qu'il  la  montrât  au  Duc  de  Bar  ,  qui 
y  étoit  pour  lors ,  avant  que  de  la  faire  par- 
venir à  Madame. 

On  avoir  aflfuré  le  Roi ,  que  le  Pape  avoit 
fixé  un  terme  au  Prince  de  Lorraine  ,  pour 
engager  (à  femme  à  fe  faire  Catholique ,  & 
que  paflc  ce  terme,  il  lui  avoit  ordonne  de 
la  répudier.  Cette  nouvelle  étoit  abfolument 
faufle,  comme  on  a  pu  le  voir;  mais  il  eft 
très-probable  que  le  Duc  de  Bar ,  qui  defi- 
roit ardemment  pouvoir  quitter  la  Ducheflè^ 
fans  encourir  la  haine  d'Henri  IV,  avoit 
imaginé  cet  ordre  prétendu,  &  l'avoit  fait 
dire  à  S.  M.  par  quelques  perfonnes  de  la 
Cour  de  France ,  qui  lui  étoient  dévouées , 
afin  de  fe  juftifier  auprès  de  S.  M.  s'il  prcnoit 
le  parti  d'abandonner  fa  femmes  on  peut 
même  conjeaurer,    que   cette  Princcfle  eût 
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détruit  les  projets  de  Ton  mari ,  &  fes  plus 

chères  efpcrances ,  fi  elle  eût  confenti  à  ab- 
jurer le  Proteftantifme  ,  quoi  qu'il  l'en  pref- 
fât  vivement.  D'ailleurs,  en  conféquence  des 
engagemens  qu'il  avoir  probablement  pris 
avec  fon  ConFeflcur ,  &  dont  le  Pape  étoit 
inftruit  y  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  exiges  »  il  . 
devenoit  très-important ,  non-feulement  pour 
fon  honneur  &  fa  confcience,  mais  encore 
pour  avoir  la  liberté  d'époufer  une  autre  Prin- 
cefiè ,  dont  il  pût  avoir  de  la  poftcrité ,  qu'il 
trouvât  un  expédient  honnête ,  pour  fe  fépa- 
rcr  de  Madame.  Il  avoit  efpéré  que  fa  rufe 
lui  réuffiroit  j  mais  le  Cardinal  d'Oflat  y  mit 
obftacle ,  en  mandant  à  M.  de  Villeroy  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter.  Ce  malheu- 
reux Prince  partit  donc  de  Tofcane ,  après  y 
avoir  fcjourné  quelque  temps  ,  &  s'en  re- 
tourna en  Lorraine  ,  plein  de  douleur  &:  de 
honte  d'avoir  employé  vainement  jufqu'à  la 
faufletc ,  pour  la  réuflice  d'un  projet  aufli  in- 
)ufte  que  mal  concerté. 

II  fc  pafla  trois  mois  fans  que  le  Cardinal  i^oi« 
d'Offat  voulût  parler  au  Pape  de  la  Difpenfe 
de  M.  de  Bar  ,  parce  que  l'affaire  de  Salu- 
ccs  n'étant  point  encore  terminée ,  il  craignoit 

Â  a  iij 


l  J74  ] 
que  S.  S.  ne  Tacordâc  qu'à  des  conditions  qtiî 

pourroient  être  ôncreufes  au  Roi ,  relative- 
ment à  fe$  affaires  avec  le  Duc  de  Savoyc. 
Mais  lorfque  la  paix  fiit  conclue ,  il  reprit 
cette  négociation  avec  le  zélc  &:  Tadivité 
dont  il  étoit  toujours  rempli,  des  qu'il  s'a- 
giflToit  du  fervice  de  fon  maître. 

Pendant  cet  intervalle ,  il  arriva  à  Rome 
un  Capucin  nomme  Hilaire  [15]:  ce  religieux 
remit  au  Cardinal  d'OfTat  une  lettre  du  Roi  » 
par  laquelle  S.  M.  recommandoir  à  fon  Mi- 
niftre  de  procurer  au  Pcrc  Hilaire  le  moyen 
de  traiter  avec  S.  S.  ,  les  Cardinaux  Se  les 
autres  Prélats  ,  des  affaires  dont  il  ctoit  char- 
ge ,  &  dont  il  devoit  Tindruire.    Le  Cardi- 
nal d*Offat  lui  promit  d'employer  fon  crédit 
pour  lui  faire  obtenir  audience  de  Clément 
VIII ,  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  poflSble.  Dans 
leur  entrerien  ,  le  P,  Hilaire  témoigna  beau- 
coup d'attachement  pour  Henri  IV  ,  &  de  zélc 
pour  fon  fervice.   Il  parut  d'ailleurs  très  con- 
vaincu que  la  converfîon  de  ce  Prince  ctoit 
fincerc ,  &:  qu'il  étoic  très  -  bon  Catholique  ; 
ce  qui  fit  grand  plaifir  au  Cardinal  d*Oflat* 
Il  fe  vanta  enfuite,  que  le  Roi  avoit   pour 
lui  la  plus  grande  confiance  s  qu'il  l'cmployoit 
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dans  les  aâàires  les  plus  knportantes;  qu'il 

ccoutoit  fes  remontrances,   &  fe  conduifoit 

fouvent  par  Ces  avis  ;  que  c'étoit  à  lui  que 

le  Cardinal  Aldobrandin  étoit  redevable  de 

l'accueil  favorable  qu'il  avoir  reçu  de  S.  M., 

&  de  la  faveur  qu'elle  lui  avoir  Faite  en  lui 

cédant   fon  appartement  à  Chambery  ;  que 

c'ctoit  auffi  par  fon  confeil  que  le  Roi  avoit 

éloigné  de    lui   Mademoifelle   d'Entragues , 

pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  de  la  Reine  ; 

lorfqu'elle  arriva   à  Lyon ,  qu'il  avoit  été  le 

premier  à  preflcr  le  Roi  de  marier  cette  De- 

moiCelle ,  &  de  retirer  des  mains  de  fon  père 

la    promeflc  de  mariage  {a)   qu  il  lui  avoit 

donnée  y  qu'il  avoit  été  chargé  par  le  Roi 

de  négocier  ces  deux  affaires ,  Qu'elles  étoient 

même  fort  avancées ,  qu'il  n'y  avoit  que  fon 

départ  pour  Rome  ,  où  le  Roi  avoit  jugé  fà 

préfence  néceflaire ,  qui  Tavoit  empêché  de 


(a)  On  voit  par  les  lettres  in  Cardinal  d'OfTat,  que 
non-reulemenc  il  n  étoit  point  inftrait  alors  de  cette 
promeflc;  mais  quil  crut  qœ  c*étoic  une  calomnie  du 
P.  Hilaire. 

Voyez  la  261  lettre  de  ce  Cardinal,,  à  M.  de  Vil- 
Icroy  »  tom.  IV. 
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les  fuivre  ;  mais  qu'à  (6a  retour  il  les  tcrmi- 
ncroit.  11  montra  alors  au  Cardinal  d'Offat , 
la  copie  de  la  promcfle  dont    il    venoit  de 
lui  parler ,  &  deux  lettres  de  Mademoifellc 
d'Entragues ,  où  il  ctoit  queftion  de  cette  pro- 
mefle  ,  qu'elle  devoit  faire  voir,  difoit-ellc, 
à  M.  de  Nevers ,  s'il  vouloit  Tcpoufer.  Pour 
prouver  au  Cardinal    d'Oflat ,   jufqu'à   quel 
point  il  ctoit  en  familiarité  avec  le  Roi ,   il 
lui  rapporta  qu'en  parlant  à  S.  M. ,  il  lui  di- 
foit  fouvent ,  mon  Roi ,    //  faut  que  tu  faffts 
ceci ,  &  il  faut  que  tu  /aj[/es  cela  ;  &  qu'en  par- 
lant à  MademoifcUe  d'Entragues  ,   il  lui  di- 
foit ,  Marquift ,    ma  mit ,  fçais-tu  ,   cela   ncjl 
pas  bien ,  il  ne  faut  pas  que  tu  faffes  cela  ,     tu 
dois  faire   ainji  &   ainfi ,    &c. 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  furpris  autant  qu'on 
peut  l'ctre,  de  l'impudence  &  de  la  folie  de 
ce  Capucin ,  ne  pouvoir  concevoir  comment 
le  Roi  lui  avoit  confié  des  aflPaires  importan- 
tes à  la  Cour  de  Rome.  Il  prit  même  beau- 
coup de  méfiance  de  ce  Religieux,  &  crai- 
gnit avec  raifon  que  loin  de  fervir  S.  M, ,  il 
ne  nuisît  à  fes  intérêts.  Cependant  il  ne  lui 
témoigna  rien  de  ce  qu'il  penfoit  à  fon  égard, 
&  l'ccouta  tranquillement  lîms  l'interrompre. 
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Lorfquc  le  Pcre  Hilaire  crut  lui  avoir  don- 
né une  aOez  haute  idée  de  Ton  mérite ,  &  du 
cas  qu'en  faifoit  Henri  IV,  il  lui  dit  qu'il  y 
avoit  en  France  quelques  Capucins  Italiens , 
qui  avoient  été  foupçonnés  d'avoir  voulu  at- 
tenter à  la  vie  du  Roi  j   que  S.  M.  defîroit 
les  chafler  de  fon  Royaume ,  &:  qu'il  comp- 
toit  obtenir  cette  grâce   du  Cardinal  Sainte- 
Séverine  ,  protedeur  des  Capucins ,  fans  en 
parler  à  Clément  VIII ,  de  crainte  de  le  fcan- 
dalifer.    Le  Cardinal  d'Offat  lui  aiTura  qu'on 
lui  accorderoit  ce  banniflTement  fans  peine, 
parce  que  le  Pape  &c  les  Généraux  des  ordres 
avoient   promis  au  Roi  de  lui  donner  toute 
liberté  à  cet  égard ,  fans  l'obliger  même  à 
nommer  les  Religieux,  ni  la  caufe  pour  la- 
quelle il  voudroit  les  éloigner.   Le  Père  Hi- 
laire parla  enfuite  avec  beaucoup  de  vivaci- 
té,  &  même  de   colère ,  fur  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire   que  l'intention    de  S.  S.  étoit 
de  donner  le   Chapeau    au  Père  Monopoli, 
Procureur-Général  des  Capucins  j  que  ce  fe- 
roit    ruiner  cet  Ordre  ,  que  d'accorder  une 
celle  faveur  à  un  fujet  qui  en  étoit  (i  peu 
digne  ;  qu*il  n'avoit  appris  cette  nouvelle  que 
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depuis  qu'il  ctoît  parti  de  France  ,  &  que 
s'il  Ta  voit  fue  plutôt,  il  eût  engage  le  Roi  à 
s'y  oppofer  ;  mais  que  fi  Clément  VIII  ne 
changeoit  pas  de  réfolution ,  //  feroit  parler  le 

Roi  Ji  haut  ^  Ji  haut  ^  que il  répéta  cette 

phrafe  tant  de  fois ,  que  le  Cardinal  d'Oflat 
manda  à  M.  de  Villeroy ,  qu'on  auroit  cru 
qu'il  vouloit  donner  à  entendre ,  que  le  Roi 
déclarcroit  la  guerre  au  Pape ,  s'il  ofbit  fai- 
re Cardinal  le  Père  Monopoli.  Le  Pcrc  Hi- 
laire  dit  au  Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  ne  comp- 
toit  point  cependant  parler  au  Pape  de  cette 
affaire ,  avec  la  même  franchife  qu'il  vcnoit 
de  lui  témoigner  ;  mais  qu'il  efpéroit  que  les 
chofes  dont  il  l'inftruiroit  relativement  à  l'Or- 
dre des  Capucins ,  le  détourneroicnt  de  fon 
projet.  11  ne  fit  point  part  d'ailleurs  au  Car- 
dinal d'Oflat,  de  l'objet  de  fa  Miflîon  au- 
près du  Pape  &•  du  Sacré  Collège ,  &  ne 
parut  s'ctre  adrefle  à  lui ,  que  pour  qu'il  lui 
obtînt  une  audience  du  Pape  ,  &  s'autorifer 
de  fon  nom ,  pour  traiter  avec  lui  de^  négo- 
ciations dont  il  fe  di(oit  chargé.  Le  Cardi- 
nal d'Oflat,  cacha  avec  foin  au  Pcre  Hilaire, 
le  mépris  qu'il  lui  infpiroit.  11  lui  promit  me- 
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me  Tes  bons  Offices  >  &  lui  parla  un  peu  en 

Moine  contre  fon  naturel ,  comme  il  le  manda 

à  M.  de  Villcroy. 

Peu  de  jours  après  M.  de  Beauvau ,  envoyé 
du  Duc  de  Lorraine  pour  Tafiaire  de  la  dif- 
pcnfc  du  Mariage  du  Duc  de  Bar ,  vint  prier 
le  Cardinal  d'Oflat  de  demander  au  Pape, 
une  audience  pour  le  Père  Hilaire.  Cet  em- 
preffcment  de  M.  de  Beauvau  ,  fit  juger  à  ce 
Cardinal ,  que  le  Père  Hilaire  ctoit  chargé 
de  qnelque  négociation  relative  à  la  Lorrai- 
ne ,  &  particulièrement  à  la  Difpenfe  de  M. 
de  Bar  :  il  s'acquitta  cependant  de  la  com- 
mtflîon  de  M.  de  Beauvau  y  mais  le  Pape 
ayant  remis  à  huit  jours  laudicnce  que  le  Pc* 
re  Hilaire  demandoit ,  ce  Religieux  entra  dans 
la  plus  violente  colère.  11  fe  plaignit  amère- 
ment à  rArchevêquc  d'Urbin ,  &  lui  dit  qu'il 
troiiveroit  le  moyen  d'obtenir  une  audience  de 
Clément  VIII ,  par  d* autres  que  par  le  Cardinal 
dOjfat. 

L'Archevêque  d'Urbin  ayant  rapporté  ces 
paroles  au  Cardinal  d'Oflat ,  ce  dernier  en- 
voya fon  Auditeur  au  Père  Hilaire ,  pour  lui 
témoigner  fon  regret ,  de  n'avoir  pu  lui  fai- 
re avoir  l'audience  du  Pape,  auffi-tôt  qu'il 
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l'auroit  dcfiréc ,  quoiqu'il  y  eût  mis  le  mê- 
me intérêt ,  que  fi  c'eût  été  pour  lui-même. 
Il  recommanda  en  même-temps  à  cet  Audi- 
teur de  ne  point  aigrir  le  Père  Hilaire  par  au- 
cune parole  facheufe ,  quelque  mauvaifc  ré- 
ception qu  il  lui  fit  y  mais  ce  Religieux  abu- 
fant  de  la  retenue  du  Secrétaire  du  Cardinal 
d'Oifat ,  le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur , 
fe  fervit  même  de  termes  injurieux  ,  &c  le 
chargea  de  dire  à  Ton  maître  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  d'inftruire  le  Roi  à  Ton  retour  en 
France ,  de  la  négligence  avec  laquelle  le 
Cardinal  d'OflTat  traitoit  fes  affaires^  &  que 
lorfqu'il  reviendroit  à  Rome  ,  il  feroit  por- 
teur de  lettres  très-importantes;  mais  qu'elles 
ne  feroient  point  adreÛTées  à  un  Miniftrc  auflî 
négligent. 

Malgré  la  douceur  de  Ton  caraâere ,  le 
Cardinal  d'Oflat  fut  trés-choqué  de  Tinfolen- 
ce  du  Père  Hilaire.  Cependant  il  ne  lui  en 
marqua  rien  ,  lorfque  ce  Religieux  vint  le 
voir  le  lendemain.  Ce  dernier  ayant  fans 
doute  fait  réflexion  fur  fon  imprudence  ,  vou- 
lut réparer  fa  faute  par  un  menfonge.  Il  nia 
au  Cardinal  d'Oflat,  non-feulement  les  me- 
naces qu'il  avoit  faites  la  veille  à  fon  Secré- 
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taire  ;  mais  encore  ce  qu'il  avoit  dit  à  TAr- 

chevêque  d'Urbin  «  &  fe  montra  auffi  hum- 
ble qu'il  avoir  paru  vain  la  première  fois  qu'il 
avoir  vu  le  Cardinal  d'Oflat.  Certe  inconfé- 
quence  marquée ,  fit  penfer  à  ce  dernier  que 
malgré  la  lettre  que  le  Roi  lui  avoir  écrite 
pour  faire  obtenir  une  audience  du  Pape  au 
Père  Hilaire ,  il  avoir  peur-êrre  mal  fair  de 
la  demander  >  fans  fçavoir  ce  que  ce  Capu- 
cin avoir  à  traiter  avec  Clément  VIII.  En 
effet,  S.  M.  lui  avoit  marqué  que  le  Pcrc 
Hilaire  Tindruiroit  du  fujet  de  fa  Million ,  &c 
ce  dernier  ne  lui  en  avoit  point  fait  part.  Il 
craignoit  donc  que  ce  Religieux ,  foit  dans 
de  mauvaifes  vues  (  ce  dont  il  ne  pouvoit  pas 
s'affurer  )  foit  par  légèreté  ou  par  ignorance , 
ne  commît  des  indifcrétions ,  &  des  fautes 
très  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi,  En 
conféquence ,  il  prit  le  parti  de  ne  plus  faire 
aucune  démarche  en  faveur  de  ce  Capucin 
auprès  du  Pape  &  des  Cardinaux. 

Lorfquc  le  Père  Hilaire  crut  avoir  appaifé 
le  Cardinal  d'Oflat  par  fcs  fauflcs  proteftations 
&  fon  hvpocrifie ,  il  lui  avoua  qu'il  vouloir 
parler  au  Pape  pour  la  Difpenfe  du  mariage 
de  M.  &  de  Madame  de  Bar  ^  parce  que  pro- 


bablement  M.  de  Beauvau  l'avoit  prévena 
que  le  Cardinal  d'Oflat  fe  doatoit  qu'il  étoic 
chargé  de  cette  afiaire.  Il  lui  dit  enfuite  que 
Clément  VIH  ne  devoit  point  en  vouloir  au 
Duc  de  Bar,  d'avoir  époufé  Madame,  quoi- 
qu'elle tût  Hérétique ,  attendu  que  ce  Prince 
y  avoit  été  forcé ,  6c  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
ce  mariage  que  par  crainte*  Le  Cardinal  d'Of- 
(àt  fut  très  choqué  de  ce  propos ,  &  fit  fentir 
au  Père  Hilaire ,  qu'il  bleflbit  l'honneur  da 
Roi  y  que  c  etoit  d'ailleurs  une  calomnie  , 
qu'il  l'avoit  prouvé  à  Clément  VlU ,  ainG 
que  M.  de  Sillery ,  &  que  le  Pape  en  étoic 
trés-convaincu*  Le  Père  Hilaire  parut  con- 
fus,  &  dit  au  Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  mec- 
troit  par  écrit  ce  qu'il  comptoit  dire  à  S.  S. , 
afin  de  pouvoir  le  lui  montrer  avant  que  d'en 
parler  an  Pape. 

Le  Cardinal  d'Ofiat,  qui  craignoit  que  ce 
Religieux  inconfidéré  ,  au  lieu  de  fervir  M. 
de  Bar ,  ne  nuisît  à  fbn  affaire ,  avertit  M« 
de  Beauvau  de  ne  pas  fe  livrer  avec  trop  de 
confiance  à  un  homme  incapable  de  traiter 
une  négociation  auflî  importante  que  celle  de 
,  fbn  maître  î  qu'il  lui  confeilloit  donc  d'atteo* 
dre  le  retour  du  Cardinal  Aldobrandin ,  pour 
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la  fblliciter  ^  parce  que  le  Roi  avoir  prié  très- 

ioftamment  ce  Cardinal  de  s'y  intcrefTer  au- 
près du  Pape  &  du  Sacré  Collège ,  &  que  ce 
Prélat  lui  avoit  promis  d'y  employer  tout  Ton 
crédit. 

Cependant  le  Père  Hilaîre  s'adrefla  à  dif* 
fërentes  perfonnes  pour  avoir  une  audience 
du  Pape  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Il  vit  aulfi 
plufieurs  Cardinaux  ,  auxquels  il  fe  vanta 
d'avoir  des  lettres  de  créance  du  Roi  auprès 
du  Pape.  Ce  qui  étoit  faux  ,  ainH  que  le 
Cardinal  d'Oflat  le  découvrit.  Il  1  ctoit  de  mê- 
me ,  probablement  qu'Henri  IV  Teût  employé 
dans  toutes  les  affaires  dont  il  prétendoit  qu'il 
avoit  été  chargé ,  telles  que  celles  de  la  paix 
avec  le  Duc  de  Savoye  >  &  pluHeurs  autres 
de  même  importance  en  Tofcane ,  auprès  du 
Grand  Duc.  Il  difoit  auflî  qu'il  avoit  des 
blancs-feings  de  S.  M.  ;  &  comme  il  fe  don- 
noit  pour  un  grand  politique  ,  il  prétendoit 
que  M.  de  Sillcry  &  le  Cardinal  d'Oflat , 
ctoient  incapables  de  traite^  aucune  affaire 
importante.  En  confequence ,  il  dcvoit  dire  au 
Roi  d'envoyer  à  Rome  un  Ambafladeur  ca- 
pable de  fuivre  celles  qu'il  y  auroit  entamées. 
Le  Cardinal  d'Oflat  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût 


raconté  au  Grand  Duc  &  à  la  Grande  Du- 
cheffc,  tout  ce  qu'il  lui  avoit  rapporté  ,  rela- 
tivement au  Roi,  &  à  Mademoifellc  d'En- 
tragues  y  qu'il  ne  leur  eût  niontrc  les  lettres 
qu'il  avoit  de  cette  dernière ,  &  que  mcme 
ce  ne  fôt  à  ce  deiïcin  qu'il  les  eût  apportées 
de  France  ;  mais  ce  qui  affligcoit  beaucoup  le 
Cardinal  d'Offat ,  c'eft  que  le  Perc  Hilaire 
avoit  pris  pour  fon  guide  &c  Ton  confeil  à 
Rome ,  un  Capucin  nomme  Chérubin ,  fu- 
jet  du  Duc  de  Savoye  ,  dont  ce  Prince  &  fes 
Miniftres  s'ctoicnt  fervi  pour  répandre  les  ca- 
lomnies qu'ils  avoicnt  forgées  au  fujet  de  To- 
non  &  de  Genève  ,  par  rapport  à  la  religion. 
Le  Cardinal  d'Oflfat  manda  tous  les  détails 
que  je  viens  de  rapporter ,  à  M.  de  Villcroy. 
11  lui  fit  part  de  (es  juftes  inquiétudes ,  afin 
qu'il  en  inftruisît  Henri  IV ,  &  qu'il  lui  fît 
fentir  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
confier  les  affaires  d'Etat  à  des  personnes  donc 
on  n'étoit  pas  fur ,  &  fur-tout  à  des  Moines. 
M.  de  Villeroy  fut  frappé  comme  il  devoit 
l'être  de  ces  détails.  Il  en  fit  part  au  Roi ,  ôc 
l'on  convint  qu'il  falloit  s'affurcr  de  ce  Rcli* 
gieux.  Le  Cardinal  d'Offat  penfoit  cependant 
quil  feroit  imprudent  de  l'arrêter  à  Rome; 

qu'il 
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qu'il  étoit  racme  à  propos  qu'il  pût  en  partir 
fans  crainte  >  mais  que  lorfqu'il  feroit  de  re- 
tour en  France ,  on  feroit  bien  de  fe  déli- 
vrer de  l'inquiétude  qu'il  pouvoir  caufer ,  en 
lui  ôcant  les  moyens  de  nuire  à  l'avenir  s 
pourvu  néanmoins  qu'on  fe  conduisit  avec 
prudence ,  6c  qu'on  évitât  fur-tout  la  publi- 
cité. 

Malgré  les  obfervations  que  le  Cardinal  i^ox; 
d'Oilac  avoit  faites  à  M.  de  Bcauvau ,  au  fu- 
jet  du  Père  Hilaire ,  ce  Gentilhomme  avoic 
toujours  des  entretiens  fecrets  avec  lui.  Ils 
avoient  même  tenté  tous  deux  d'obtenir  du 
Pape  la  Difpenfe  pour  le  mariage  de  M.  de 
Bar;  mais  ils  n'a  voient  pu  y  réuilîr.  D'ailleurs  > 
le  Père  Hilaire  prétendoit  avoir  des  affaires 
plus  preflTées  à  fuivre ,  que  celles  de  cette  Dif- 
penfe ,  &  que  les  lettres  qu'il  avoit  de  Made- 
moifelle  d'Entragues  »  lui  en  donnoient  de  bien 
plus  difficiles  à  traiter.  M.  ^e  Beauvau  rap- 
porta ces  prqpo»  au  Cardinal  d'Oâat ,  qui  ne 
parut  pas  y  faire  attention  ,  de  crainte  de 
lui  donner  lieu  de  foupçonner  qu'il  fçavoit 
ce  qae  contenoient  ces  lettres  ;  mais  il  man- 
da à  M.  de  Villeroy ,  qu'en  penfant  toujours 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  faire  aucune  vio« 
Tom.  IL  Bb 
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lence  au  Père  Hilairc ,  il  étoic  cependant  né^ 
ceflaire  de  lui  ôter  tout  crédit  à  Rome ,  ca 
mandant  que  ce  Religieux  étoit  un  impos- 
teur ,  qui  fe  vantoit  à  tort  d  ccre  chargé  de 
négociations  importantes ,  pour  lefqueUes  il 
n'avoit  aucune  raiflîon  -y  mais  que  dés  qu'il 
feroit  en  France ,  il  falloit  s'emparer  aulli-tôt, 
de  fcs  lettres  &  de  fes  papiers  ,  où  Ton  trou- 
vcroit  peut -ccre  la  preuve  de  plufîeurs  in- 
trigues trés-intéreflantcs  à  découvrir. 

Les  menfonges  &:  les  calomnies  du  Père 
Hilaire,  jointes  à  £on  ton  préfomptueux  & 
fufEfant ,  le  rendirent  odieux  aux  Religieux 
de  fon  Ordre.  Le  Père  Monopoli  lui  ordon- 
na de  fortir  de  Rome ,  &c  d'aller  dans  un  au- 
tre Monaftere  dlcalie ,  qu'il  lui  indiqua  ;  mais 
ce  Religieux  lui  montra  une  obédience  du 
Cardinal  Sainte-Séverine ,  par  laquelle  il  loi 
étoit  permis  de  retourner  en  France ,  rendre 
compte  au  Roi  des  négociations  dont  il  l'a- 
voit  chargé.  Le  Père  Monopoli  alla  trouver 
le  Cardinal  Saintc-Séverine ,  pour  le  prier  de 
révoquer  cette  obédience  ,  &c  lui  en  expofk 
les  motifs  ;  mais  ce  Cardinal  lui  répondit^ 
qu'il  avoit  promis  au  Cardinal  de  Sourdis ,  de 
permettre  au  Père  Hilaire  d'aller  en  France 
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pour  les  raifons  que  ce  Religieux  lui  avoic 
dites  ,  &  pour  y  obtenir  auifi  la  grâce  de 
plufieurs  pcrfonnes  confidérables  de  la  Cour. 
Le  Père  Monopoli  fe  douta  bien  que  ce  der- 
nier fait  n'étoit  qu'une  fuite  des  fauflctés  & 
des  forfanteries  de  ce  Capucin  ;  mais  il  ne 
put  obtenir  du  Cardinal  Sainte-Séverine ,  qu'il 
changeât  d'avis.  Il  vint  donc  trouver  le  Car- 
dinal d'Odat ,  auquel  il  fit  part  de  ce  que  je 
viens  de  rapporter  ,  &  le  pria  d'employer 
fon  crédit  auprès  du  Cardinal  Sainte -Séve« 
rkie  ,  pour  l'engager  à  changer  lobédience  , 
qull  avoit  donnée  au  Pcre  Hilaire.  Le  Car- 
dinal d'C^at  ne  lui  cacha  point  ce  qu'il  pen- 
fait  de  ce  Religieux ,  &  lui  promit  de  dé- 
ti'omper  le  Cardinal  Sainte-Séverine  ,  fur  l'o- 
pinion qu*il  pouvoir  avoir  du  Père  Hilaire , 
d'après  les  menfonges  qu'il  lui  avoit  faits  > 
mais  qu'il  ne  le  prieroit  point  de  lui  défendre 
de  retourner  en  France ,  parce  qu'il  aimoit 
autant  qu'il  y  fiût ,  qu'en  tout  autre  lieu 
d'Italie ,  pourvu  qu'il  ne  fût  plus  à  Rome,  H 
demanda  enfui  te  au  Père  Monopoli ,  s'A  ne 
leroit  pas  poflîble  de  faire  mettre  la  main  fur 
les  papiers  du  Père  Hilaire  -j  mais  le  Père  Mo- 
nopoli lui  répcHidit ,  qu'il  y  avoit  déjà  penfé^ 
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fans  pouvoir  rexccuter  5  parce  que  ce  Reli- 
gieux les  portoit  toujours  fur  lui,  &  qu'il 
avoit  d'ailleurs  appris  par  le  Compagnon 
qu'on  lui  avoic  donné  ,  qu'il  avoit  vu  un 
jour  le  Père  Hilaire ,  jetter  beaucoup  de  pa- 
piers au  feu. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ne  manqua  pas ,  comme 
il  l'avoit  promis  au  P.  Monopoli ,  d'aller  trou- 
ver le  Cardinal  Sainte-Séverine ,  &de  lui  fai- 
re connoître  quel  étoit  l'homme  auquel  il 
accordoit  fa  proteâion  ;  mais  il  ne  lui  parla 
point  de  l'obédience  qu'il  lui  avoit  donnée, 
parce  qu'il  défiroit  fort  qu'il  allât  en  Fran- 
ce, où  l'on  devoir  s'aflurer  de  fa  per(bnne. 

Le  Père  Hilaire  partit  enfin  de  Rome ,  en- 
viron fix  femaines  après  pour  fe  rendre  à  Pa- 
ris ,  en  vertu  de  l'obédience  du  Cardinal  Sain- 
te-Séverine y  car  fes  Supérieurs  la  lui  avoient 
refufée.  Ils  défîroient  bien  à  la  vérité  ,  qu'il 
fut  hors  de  Rome  >  mais  ils  vouloient  qu'il 
reftât  en  Italie  -y  parce  qu'ils  craignoient  que 
fa  conduite  ne  lui  fit  éprouver  en  France  quel* 
que  punition ,  qui  fît  tort  à  leur  ordre. 

Le  Père  Hilaire  s'étoit  plaint  à  plufieun 
Cardinaux ,  que  le  Cardinal  d'Oflat  avoit  nui 
à  Ces  négociations  par  fa  mal-adreflc  ^  &  le 
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peu  d'intérêt  qu'il  y  avoir  mis,  &  que  fans 
lai  elles  auroient  eu  un  plus  heureux  fuc- 
ces  !  »  J'en  ai  inftruic  le  Roi ,  difoit  ce  Capu- 
cin y  »en  conféquence,  il  n'employé  plus  à 
»  Rome  le  Cardinal  d'Oflat,  que  pour  des  af- 
»  faires  peu  incéreflantes  :  c'eft  moi  qui  ai  tout 
»  le  lecret  de  l'Etat. 

Le  Cardinal  d'Oflat  apprit  deux  mois  après 
par  le  Père  Monopoli,  que  le  Père  Hilaire 
éroit  allé  en  Lorraine ,  qu'il  s'y  étoit  vanté 
d'avoir  le  plus  grand  crédit  à  la  Cour  de 
Rome,  &  fur  l'efprit  du  Pape;  qu'il  avoit 
obtenu  de  ce  dernier  tout  ce  qu'il  défiroit , 
&  qu'il  étoit  même  envoyé  de  fà  part ,  &c 
de  celle  du  Cardinal  Sainte- Séverine  auprès 
du  Roi.  Rien  n'étoit  cependant  fi  faux  ;  car 
il  partit  de  Rome  défefpéré ,  fe  plaignant  de 
n'avoir  pu  réuffir  auprès  de  Clément  VIII  & 
des  Cardinaux  ,  dans  aucune  dès  affaires  qu'il 
avoit  eu  à  négocier.  Il  difoit  même  qu'il  ne 
croyoît  pas  pouvoir  arriver  jufqu'en  France  , 
tant  il  étoit  pénétré  de  douleur. 

Le  P.  Hilaire  étant  enfin  arrivé  à  ^aris ,  y  dé- 
bita autant  de  roenfonges  qu'il  en  avoit  faits  à 
Rome  »  &  en  Lorraine.  L'obédience  même  qu'il 
montra  du  C.  Sainte -Séverine,  n'étoit  point 
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telle  que  ce  Cardinal  la  lui  avoit  donnée  y 
comme  M*  de  Villcroy  Tapprit  par  le  Car- 
dinal d'Ofliit.  On  craignoit  cependant  en  Fran- 
ce qu'il  n'eut  des  parcifans  à  Rome  ,  &c  que 
Clément  VI II  mêmC  ne  le  protégeât.  Car  M, 
de  Villeroy  manda  au  Cardinal  d'Ofiat  de 
prier  le  Pape  de  la  part  de  S.  M.  de  ne  point 
le  favorifer  ,  &  de  trouver  bon  qu'il  ftit  châ- 
tié par  fes  Supérieurs ,  comme  il  méritoft  de 
rêtre. 

Le  Cardinal  d'OiTat  de  fut  pas  peu  furpri^ 
d'être  chargé  d'une  pareille  commiffion  ,  & 
qu'on  pût  croire  en  France  que  S.  S.  s'intérefl3t 
à  un  auffî  mauvais  fu)et  que  le  Père  Hilaire. 
En  effet  ^  la  conduite  de  ce  Religiefux  ,  pen- 
dant fou  fejour  à  Rome  ,  en  avoit  donné 
une  trcs-mauvaife  opinion  à  S.  S.  Le  Cardinal 
d'Ofiat  obéit  cependant ,  &  manda  au  Père 
Monopoli  ,  qui  pour  lors  étoit  à  Freftrati, 
auprès  du  Pape  >  de  le  prier  de  la  part  du 
Roi  de  trouver  bon  qu'on  punit  le  Père  Hi- 
laire. 

Le  Père  Monopoli  exécuta  la  commiflion 
du  Cardinal  d'Oflat  avec  la  plus  grande  exac- 
titude ,  6c  engagea  même  le  Cardinal  Âldo- 
brandin^  d'écrire  au  Nonce  dans  les  niêmef 


vues  qu*il  avoît  écrit  au  Provincial  des  Ca- 
pucins de  Paris. 

Il  eft  furprenant  que  le  Cardinal  d'OlTac , 
qui  connoiflbic  fi  bien  le  Duc  de  Savoye ,  & 
qui  (ça voit  par  fa  propre  expérience  qu'il  ne 
rougiflbit  pas  d'employer  les  moyens  les  plus 
bas  pour  nuire  au  Roi ,  qu'il  haïflbic  perfon- 
nellemenc ,  n'imagina  point  que  le  Peré  Hi- 
laire  pilt  être  un  de  Tes  Agents  ^  connoiflanr 
fur-tout  la  liaifon  de  ce  dernier  avec  le  Frerc 
Chérubin.  Cepeiidant  il  ne  l'apprit  que  par  M. 
de  Villeroy ,  il  lui  avoua  même  que  cette  idée 
ne  lui  étoit  pas  venue  dans  l'efprit ,  &  qu'il 
étoit  honteux  de  fa  ftupidité  y  parce  que  tout 
auroit  dû  le  lui  faire  foupçonner. 

Le  mariage  du  Roi  avoir  mis  en  effet  le 
comble  à  l'animofité  du  Duc  de  Savoye ,  con- 
tre S.  M.  Les  eufans  qui  en  dévoient  naître , 
afluroient  la  tranquilité  du  Royaume  i  &  il 
lui  dcvenoit  plus  difficile  d'en  troubler  défor- 
mais la  paix  ;  mais  comme  fon  cfprit  étoit 
induftrieux  à  lui  fournir  toujours  de  nouveaux 
moyens  de  nuire  au  Roi ,  il  lui  avoir  fuggéré 
de  fc  fervîr  pour  cet  effet  du  Père  Hilaîre.  Ce 
Moine  naturellement  hardi  &c  préfomptueux , 
lui*  avoir  paru  propre  à  fon  deflèin.  Il  Tavoic 
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chargé  de  tâcher  de  s'introduire  auprès  d'Hen- 
ri IV  ,  de  paroître  cmprefle  auprès  de  lui  > 
zélé  pour  Tes  intérêts ,  &c  admirateur  de  fes 
vertus  ;  de  mettre  enfuite  tout  en  ufage  pour 
obtenir  de  ce  Prince  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  fa  main  ,  pour  s'autorifer  de 
cette  créance  &  de  la  confiance  de  S.  M.  Em« 
manuel  lui  avoit  enjoint  auffi  de  s'introduire 
auprès  de  Madcmoifelle  d'Entragues  ,  fous 
prétexte  de  piété,  &c  de  ne  rien  négliger 
pour  l'engager  à  lui  ouvrir  Ton  cœur,  &  à 
lui  faire  part  de  fes  fecrets.  Pour  y  parve- 
nir ,  ce  moine  lui  avoit  fait  entendre  qu'il 
n'étoit  pas  impoffible  qu'elle  pât  tirer  avan- 
tage de  la  promefle  de  Mariage  que  le  Roi 
lui  avoit  faite.  11  s'étoit  même  chargé  de 
lui  faire  des  Partifans ,  tant  en  France  qu'à 
Rome ,  &  en  Savoye.  Le  projet  d'Emma- 
nuel étoît  en  effet  de  perfuader  ,  que  le  ma- 
riage qu'Henri  IV  avoit  contraâé  avec  Ma- 
rie de  Médicis ,  étoit  nul ,  puifqu'avanc  ce 
mariage ,  il  s'étoit  engagé  par  une  promeile 
fignéede  lui ,  à  n'avoir  jamais  d'autre  femme 
que  Mademoifelle  d'Entragues.  Le  but  du  Duc 
de  Savoye  ,  par  cette  bafle  intrigue  »  étoit 
d  echauflfer  les  efprits ,  en  y  jettant  des  foup- 
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çons  fur  la  légitimité  des  enfaos  que  S.  M. 
pourroit  avoir  de  la  Reine ,  &c  préparer  ainii 
des  femences  de  troubles  pour  la  fucceffion 
de  ce  Prince. 

La  lettre  que  le  Perc  Monopoli  écrivit  aux 
Supérieurs  du  Père  Hilaire,  produifit  l'effet 
qu'on  de  voit  en  attendre.  M.  de  Villeroy  en- 
voya au  Cardinal  d'Oflat  les  copies  de  la  dé« 
pofîtion  &  de  l'obédience  de  ce  Religieux. 
Le  C.  d'Oflat  fut  fort  aife  d'apprendre  qu'on 
avoit  trouvé  entre  les  mains  du  Père  Hilaire , 
les  deux  lettres  de  Mademoifelle  d'Entragues  > 
qu'il  lui  avoit  montrées ,  &  qu'on  s'en  étoit 
fàifî.  Il  craignoit  avec  raifon  que  ce  Religieux 
n'en  fit  un  mauvais  ufage.  Il  eft  probable 
que  ce  fut  alors  ,  que  les  Capucins  chafle- 
rent  ce  dernier  de  leur  Ordre  ,  comme  il 
eft  rapporté  dans  le  Mercure  François  ,  quoi- 
que le  Cardinal  d'Oilat  n'en  fafle  pas  men- 
tion. 

Il  eft  furprenant  qu'après  toutes  les  con- 
noiflances  qu'on  avoit  acquifes  fur  le  carac- 
tère de  ce  Religieux ,  on  l'ait  laifle  libre ,  & 
par  conféquent  en  état  de  fe  livrer  au  goût 
qu'il  avoit  pour  Tintrigue.  Cet  homme  étoit 
d'autant  plus  dangereux ,  que  le  Duc  de  Sa« 
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voyc  n'étoit  occupé  qu'à  chercher  des  fcélc- 

lUts  capables  d'exécuter  les  projets  criminels 
qu*il  formoit  fans  cède  contre  la  France  >  & 
fur-tout  contre  la  vie  du  Roi.  Pour  mieux 
couvrir  Tes  defTeins ,  il  donnoit  même  quel* 
quefois  des  avis  à  S.  M. ,  fur  ceux  qui  vou- 
loient  attenter  à  Tes  jours ,  afin  d*écarter  les 
ibupçons  qu'on  pouvoit  avoir  contre  lui.  Mais 
le  Cardinal  d'Offat  le  connoiflbit  trop  bien 
pour  être  fa  dupe  fur  cet  objets  non  plus  que 
far  tout  autre.  Il  penfoit  au  contraire  que 
cette  prétendue  marque  d'atfedion  du  Duc 
de  Savoye  pour  Henry  IV,  étoit  une  nou- 
velle raifon  de  le  craindre.  Auflî  mandoit  il 
k  M.  de  Villeroy ,  que  loin  de  lui  en  Iça- 
voir  gré  ,  le  Roi  dcvoit  moins  redouter  les 
menaces  de  ce  Prince  ,  que  fcs  témoignages 
d*attachement  ;  parce  qu'ils  n'avoicnt  pour  bat 
que  de  voiler  fcs  trahifons. 

Le  Roi  avoit  marqué  au  Cardinal  d'Offat , 
qu'il  avoit  prefle  vivement  le  Cardinal  Al- 
dobrandin ,  pendant  qu'il  étoit  auprès  de  lui , 
d'obtenir  du  Pape  la  Difpenfc  pour  le  maria- 
ge de  fa  fœur ,  qu'il  la  déOroit  d'autant  plus 
que  fa  confciencc ,  le  falut  &  la  vie  même 
de  Madame ,  y  étoient  également  intéreflls. 
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En  effet  la  Duchefle  avoir  été  fi  affcftéc  du 
refus  de  Clément  VIII ,  que  fa  fanté  en  avoit 
foufiert  au  point  de  faire  craindre  pour  fe» 
jours. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ayant  cependant 
fait  fcntir  à  S.  M.  qu'il  feroit  prefqtt'impoC- 
fiblc  de  lui  accorder  ce  qu'elle  fouhaittoit , 
que  Madame  n'eût  fait  préalablement  abju-^ 
ration ,  Henry  IV  s'étoit  reftraint  à  lui  dc- 
maftder  que  cette  Difpenfe  lui  fôt  envoyée , 
&  qu'il  s'ëngageroit  auprès  de  S.  S.  à  ne  la 
remettre  à  fa  fœur ,  que  lorfqu'elle  auroit 
renoncé  ati  Proteftantifme  >  mais  que  connoif* 
fant  cette  Princeflc  altiere ,  &  difficile  à  per- 
fuader  )  îl  étoit  conVaincti  qu'elle  ne  fe  dé- 
termineroit  jamais  à  ce  qu  on  défiroit  d'elle, 
qu'elle  ne  fôt  fûre  auparavant ,  d'avoir  ob- 
tenu ce  qu'elle  dëmandoit  ;  que  ce  motif 
par  conféquent  dévoit  engager  le  Pape  à  fe 
prêter  à  la  foibteâe  de  cette  Princeflc ,  puif- 
que  c'étoit  le  plus  fur  moyen  de  l'amener  à 
abjurer  fes  erreurs  (a). 
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(a)  Voyez. la  lettre  da  Roi  au  Cardinal  d'OfTat, con- 
tenant la  négociation  du  Cardinal  Aldobrandin  ,  envoyé 
Légit  ed  fiance  au  fujct  de  la  guerre  de  Savoye  > 
dans  les  lettres  du  Cardinal  d'Offat^  tonitVypag.  37)4 


Le  Cardinal  d'Oflat  voulant  être  informe 
des  dirpofitions  du  Pape  fur  cette  afiaire, 
avant  que  de  lui  en  parler ,  alla  trouver  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui  demanda  s'il 
en  avoit  conféré  avec  S.  S. ,  ce  dernier  lui 
dit  qu'ils  avoient  déjà  eu  un  entretien  fur  ce 
fujet  y  mais  que  fon  oncle  marquoit  tant  d'é- 
loignement  pour  accorder  ce  qu'on  défîroit 
de  lui ,  qu'il  croyoit  que  ce  ne  feroit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  pourroit  l'y  ame- 
ner. Alors  le  Cardinal  d'Oiïat  lui  prouva  par 
les  raifons  les  plus  fortes  &  les  plus  convaincant 
tes ,  que  non- feulement  le  Pape  pou  voit  ^  mais 
devoit  même  donner  la  difpenfe  qu'on  lui 
demandoit  $  que  s'il  en  faifoit  fcrupule ,  il 
ne  pouvoit  au  moins  refufer  au  Roi  &c  au 
Duc  de  Lorraine ,  qu'on  délibérât  fur  cette 
queftion ,  dans  une  Congrégation  aufli  nonv- 
breufe  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Il  lui  rap* 
porta  enfuice  tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  Clé- 
ment VUI ,  à  cette  occafion.  Le  Cardinal 
d'Oflat  infiftoit  d'autant  plus  fur  cet  objet» 
qu'il  ne  doutoit  pas  d'après  la  difpofition  où 
il  avoit  vu  ceux  qui  compofoient  la  Congré- 
gation dont  il  avoit  été  lui-même  3  qu'on 
n'obtînt  la  Difpenfe  ,  (i  le  Pape  permettait 
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qu'on  en  délibérât.  AujOS  manda-t-il  à  M.  de 

Villeroy ,  d'engager  S.  M,  à  écrire  à  S.  S. 
pour  lui  demander  cette  grâce  »  regardant  ce 
point  comme  le  plus  important  de  tous ,  & 
d'où  dépendoic  tout  le  fuccés  de  la  négocia- 
tion. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  d'Oflat 
alla  à  l'audience  du  Pape ,  &  le  fbllicita  de 
nouveau  d'accorder  la  Difpenfe  que  le  Roi  &c 
le  Duc  de  Bar  lui  avoient  demandée ,  ou  de 
permettre  au  moins  qu'on  en  délibérât  dans 
une  Congrégation  ;  mais  le  Pape  lui   refufa 
con/lamment  l'une  &  l'autre  »  il  fe  plaignit 
même  que  depuis  qu'on  follicitoit  cette  Dif- 
penfe ,  on  n'avoit  point  exigé  de  la  Princeâe 
qu'elle  renvoyât  d'auprès  d'elle ,  les  femmes 
Proteftantes  qui  l'entretenoient  dans  fes  er- 
reurs ^  ni  permis  à  M.  Séraphin  d'aller  tra- 
vailler à  fa  converfion.   Le  Cardinal  d'Oflat 
trouvant  .le  Pape  trop  ferme  dans  fa  réfolu- 
tion ,  pour  ofer  tenter  de  lui  en  faire  chan- 
ger 3  fe  contenta  pour  ce  moment  de  lui  di- 
re »  que  la  mauvaife  fanté  de  Madame ,  cau« 
fbc  par  le  refus  qu'il  avoit  fait  d'accorder  la 
Difpenfe  qu'elle  foubaittoit   avec  tant  d'ar- 
deur ,  n'avoit  pas  permis  qu'on  exigeât  d'elle 
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dt  fe  féparer  des  perfonoçs  qui  lui  étoîent  k 
plus  attachées ,  &  qui  la  fervoient  avec  \c 
plus  de  zèle  >  qu'on  n'a  voit  pas  cru  non  plus 
devoir  la  fatiguer  dans  le  trifte  à^  où  cUc 
étoit  par  des  difputes  de  controverfes ,  &r  que 
c'étoit  Tunique  caufe  du  refus  qu'on  ayoit 
fait ,  de  recevoir  M-  Séri^phin.  Le  Qurdinal 
d'OjQTat  rendit  enfuite  au  Pape ,  en  le  qtii^jtaflt , 
ùo  oi^rooire  fuccint»  cxxitenant  les  raifons 
qf^i  dévoient  déteriminer  S.  S.  i  fe  prêter  aux 
défirs  du  Roi ,  &  de  Coûte  ia  mairon  de  Lor- 
raine. 

Le  Cardinal  dOS^  ne  fe  rebutaor  point 
des  refus  de  Clément  VIII ,  retourna  peu  de 
temps  après  à  (on  audience ,  &  lui  dit  qu'il 
éficût.  chargé  de  la  part  de  Xon  Maitrc  y  de 
lui  rappeller  l'affaire  de  Madanae  de  Bar ,  6c 
de  kii  réixK>igner  combien  il  étoit  touché  de 
U  rcfoluûpn  où  S.  S.  paroiflbit  être ,  de  ne 
p<Wit  accorder  à  fa  fi»ur ,  ia  Difpeoiè  qu'il 
lui  demandoÂt  envain  depuis  fi  long-tea&ps , 
&  moi  y  dita^uffi^tôt  Je  Pape  av^ec  vivacité  ,y« 
ramtntois  an  R^  U  pubUcadon  du  ConciU  y  &  U 
ritaètiffm^nt  J^  Pins  Jéfuites  :  cette  réponie 
fernoa  la  bouche  au  Cardinal  d'OCac ,  àc  oc 
kû  permit  pas  d'infifter  davantage ,  parce  qu'il 
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vit  bien  qu'il  n'obtiendroit  rien  dans  ce  tno« 
ment  »  mais  il  manda  au  Roi  qu'il  craignoit 
fort  que  le  Pape  ne  redât  inflexible ,  tant 
qu'il  ne  le  facisferoit  pas  fur  les  objets  donc 
il  fe  plaignoit.  Il  Texhortoit  en  conféquence^ 
à  contenter  S.  S.  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible. 

Le  Roi  étant  allé  à  Metz  au  commence- 
ment de  cette  année  ,  fa  fœur  vint  Ty  trou- 
ver vers  le  milieu  de  Mars  avec  M.  le  Duc 
de  Bar.  Le  Cardinal  d'Oflat  jugea  cette  cir- 
conftance  favorable  pour  la  converûon  de 
cette  Princefle ,  &  pr^a  beaucoup  M.  de  Vil- 
lerof  d'engager  S.  M. ,  pour  fa  propre  répu- 
tation ,  à  ne  pas  la  laifler  échapper* 

Le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  de  fon  côté  ne 
négligeoit  aucune  des  occafions  propres  à  fai- 
re réuflîr  la  négociation  dont  il  étoit  chargé , 
ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  du  voy^^- 
ge  de  M.  âc  de  Madame  de  Bar ,  &  de  lui 
Élire  fèntir  combien  il  eût  été  agréable  pour 
le  Roi  d'avoir  à  préfenter  à  fa  fœur  la  Dif- 
penfe  pour  fon  mariage  à  fa  première  entre* 
vue  avec  elle  ;  qu  il  ne  doutoit  même  pas  que 
fi  S.  S.  daignoit  la  lui  accorder ,  cette  con- 
dcfccndance  ne  contribuât  beaucoup  à  la  di« 
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terminer  à  Te  faire  Catholique  ,  défit  le  plus 
vif  qui  occupât  alors  S.  M.  Mais  Clément 
VIII  ne  fe  laifla  pas  toucher  par  cette  con- 
fidération  »  &  répondit  au  Cardinal  d'Oflat , 
que  dés  que  Madame  auroit  fait  abjuration  ^ 
il  enverroit  auflitôt  la  Difpenfe  à  Henri  IV  , 
6c  qu'il  exhortoit  fort  S.  M.  à  s'occuper  d'une 
œuvre  aufG  méritoire  devant  Dieu ,  que  de- 
vant les  hommes. 

Le  Roi  s'employa  avec  beaucoup  de  zèle  à 
ce  que  le  Pape  fouhaitoit  de  lui  fur  cet  objet, 
&  fit  choix  de  l'Evcque  d'Evreux  ,  &  du  Perc 
Ange  de  Joyeufe  ,  pour  travailler  à  la  con- 
verfion  de  Madame  :  il  les  regardoit  comme 
les  deux  perfonnes  les  plus  propres  à  cet  em- 
ploi y  mais  quoiqu'ils  ne  parvinflent  pas  à  y 
réuffir  ,  Clément  Vlll  ne  fçut  pas  moins  de 
gré  au  Roi ,  d'avoir  mis  tout  en  ufage  pour 
opérer  cette  converfion. 

Henri  IV  ayant  alors  rappelle  M.  de  Sillcry, 
envoya  M.  de  Béthune  [  1 6]  remplir  fa  place 
auprès  de  S.  S.  Le  Cardinal  d'Oflat  Tindruifit 
du  peu  de  fuccés  qu'avoit  eu  jufqu'alors  fx 
négociation  auprès  du  Pape ,  par  rapport  à  la 
Difpenfe  pour  le  mariage  de  Madame  de  Bar, 
&   ils   convinrent  enfemble  des  nouveaux 

moyens 
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moyens  qu'ils  pourroient  employer  pour  y 

réuflîr. 

U  fc  pafla  plusieurs  mois  fans  que  le  Car^  i6o%. 
dinal  d'Oflat  rcnouvcUât  fes  inftanccs  auprès 
du  Pape  ,  pour  Tafifaire  de  la  Difpenfc  ,  dans 
rcfpérance  que  les  foins  de  MM.  Duperron , 
&  de  Joyeufe  ne  fcroient  pas  infru^ueux  ,  & 
que  la  Duchefle  de  Bar  fe  fcroit  eniîn  Catho- 
lique :  mais  il  apprit  avec  beaucoup  de  dou» 
leur  qu'elle  s*y  étoit  reftifée  opiniâtrement. 
Cependant  le  Duc  de  Lorraine  &:  le  Duc  de 
Bar  fon  fils  ,  dépêchèrent  M.  de  Beauvau  au 
Cardinal  d'Oflat ,  pour  l'engager  à  preflcr  le 
Pape  pour  la  Difpenfe  qu'on  lui  dèmandoit 
depuis  fi  long-temps.  Le  Roi  de  fon  côté  le 
lui  recommanda  expreflTément  :  mais  le  Car- 
dinal d'Offat  ,  en  fe  conformant  aux  ordres 
de  fon  Maître  ,  fut  très  -  fâché  d'être  obligé 
de  foUiciter  de  nouveau  cette  Difpenfe ,  dans 
le  moment  où  Clément  VUl  venoit  d'être 
inftruit  de  la  déclaration  ,  que  Madame  avoit 
faite  de  ne  jamais  abjurer  fes  erreurs.    Son 
embarras  même  fut  d'autant  plus  grand ,  qu'il 
ctoit  chargé  de  plufieurs  autres  négociations 
importantes.  Il  craignoit  avec  raifon  qu'elles 
ne  fc  nuififfent  les  unes  aux  autres. 

Tom.IL  Ce 
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le  Pape  vaîûcii  par  les  prières  réitérées  éa 
\  Cardinal  d'Oflat ,  confentit  enfin  à  permettre 

que  raflFairc  de  la  Difpenfe  pour  le  mariage 
de  M.  &  de  Madame  de  Bar  fôc  mife  en 
Congrégation.  Cétoit  tout  ce  que  xe  fidèle 
Miniftre  demandoit ,  parce  qu'il  fentoit  bien 
que  S.  S.  ne  fe  réfoudroit  jamais  d'eUe-mcme 
à  accorder  cette  Difpenfe ,  &  qu'étant  de  plus 
bien  perfuadé  que  Ta  vis  de  la  Congrégation 
feroit ,  comme  je  Taî  dit  plus  haut ,  que  le 
Pape  pouvoit  la  donner  fans  fcrupule ,  c'ctoit 
le  feul  moyen  de  robtenir.  D'ailleurs  ,  il 
croyoit  avoir  aflfe^  de  raifons  à  alléguer  aux 
Cardinaux  ,  pour  les  déterminer ,  en  cas  qu'ils 
fulTent  encore  indécis. 

Cependant ,  quoique  le  Pape  eût  promis  de 
mettre  l'aflFaîrc  de  la  Difpenfe  en  Congréga- 
tion ,  il  diflféroit  toujours  de  nommer  les  Car- 
dinaux qui  devbierit  la  compofer  ^  parce  qu'il 
prévoyoit  fans  doute  qu'on  y  décideroit  qu'il 
pouvoit  la  donner ,  *&  qu*il  feritoit  une  efpe- 
ce  de  honte  à  fe  trouver,  pour  àinfi  dire, 
obligé  d'accorder  une  grâce ,  qu'il  avoir  af- 
furè  plufieurs  fois  qu'il  n'accorderoit  jamais. 
Xc  Cardinal  d'Oflat  qui  avoit  pénétré  ce  mo- 
tif, ménageoit  cette  fbiblefle  du  Souverain 


Pontife ,  autant  par  refpea  &  par  attache- 
ment pour  lui ,  que  par  politique.  Il  ne  le 
prcflbit  donc  point ,  de  crainte  de  l'aigrir  en 
le  mortifiant ,  d'autant  plus  que  dans  l'état 
où  étoit  cette  aflFaire  ,  un  léger  retard  ne  pou-* 
voit  être  d'aucune  importance.  Pendant  cet 
intervalle ,  il  ne  négligoit  aucune  occafion 
de  faire  fcntir  à  M.  de  ficauvau  ,  que  fi  fon» 
maître  obcenoit  de  Clément  Vlll  ,  ce  qu'il 
défiroit ,  ce  ne  feroit  qu'à  la  confîdération 
du  Roi.  Auffi  M.  de  Béthune  étoic  il  très- 
déterminé  ,  lorfqu'il  auroit  la  Difpenfe ,  dd 
l'envoyer  au  Roi ,  afin  que  les  Princes  Lor-. 
rains  la  rccuflent  de  lui,  &c  qu'ils  fuflcnt 
convaincus  que  c  ctoit  aux  fbUicitations  de  Sj 
M.  qu'ils  la  dévoient.  * 

Le  Pape  $'étant  enfin  détermine  à  nommer 
ceux  qui  dévoient  compofer  la  Congrégatioa 
pour  délibérer  (iir  la  Difpenfe ,  envoya  cher- 
cher les  Cardinaux  &  les  Théologiens  qu'il 
avoir  choifis  (a)  pour  donner  leur  avis  fur  cet 


«R 


(a)  Us  écoicDC  aa  nombre  de  oeize,  dont  neuf  Car* 
dinaux  ;  rçavoir»  Afcoli ,  Matcco  9  BorghçCe  ,  Baronio  , 
Bianchccco  ,  Mantica  ,  Ariegonç ,  San-Marccllo  &  d*Of*. 
Cat,  de  quatre  Théologiens  pourfcryirde  Confeil^qui 

Cci; 
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objet ,  &:  lui  confeiller  ce  qu*il  devoit  faire 

en  pareille  circonftancc.  Il  leur  rappella  tout 
ce  qui  s'ctoic  pafie  jufqu'à  ce  moment ,  rela- 
tivemeut  à  cette  affaire ,  eu  leur  recomman- 
dant de  l'examiner  avec  foin ,  &  en  leur  re- 
préfencant  de  quelle  importance  elle  étoic 
pour  toute  la  Chrétienté.  Enfuite  il  leur  fpé- 
cifia  quatre  points ,  fur  lefquels  il  vouloit  qu'on 
délibérât. 

Le  premier ,  fi  le  Souverain  Pontife  pou- 
voit  donner  une  Difpenfe  de  mariage,  dans 
le  cas  où  Tun  de  deux  conjoints ,  étoit  Héré- 
tique. 

Le  fécond ,  fi  dans  cette  pofition ,  il  pou- 
voie  y  avoir  des  caufes  juftes  ^  raifbnnables 
pour  l'accorder. 

Le  troiOeme  »  fi  dans  le  cas  où  Ton  pour- 
roit  alléguer  des  caufes  de  ce  genre ,  il  étoic 
avantageux  d'accorder  cette  Difpenfe. 

Le  quatrième  enfin  »  fi  dans  le  cas  où  ces 
trois  points  n'éprouveroient  pas  de  difficul* 

Soient  le  Pcre  Beoedecto-Giaftiniano,  Jérnite,  IcPcre 

Monopoli  »  Capucin ,  le  Perc  CommifTaire  de  llnqaifi- 
ilion^  Jacobin,  Se  le  Père  Grégoire  Portugais ,  Aa« 
guftîji. 
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tés»  on  pourroit  trouver  des  exemples  où  les 
Papes  Tes  prédécefleurs  euflent  donné  une  tel- 
le Dirpenfe»  dans  une  circonftance  touc-à- 
fait  femblable. 

Clément  VIII  infifta  particulièrement  fur 
ce  dernier  article  ,  &c  déclara  qu'il  ne  vouloit 
point  être  le  premier  à  enfraindre  les  loix  de 
TEglife  »  &  pour  fixer  davantage  le  vérira- 
ble  fens  dans  lequel  il  encendoit  ce  dernier 
point:  il  dit  qu'il  fçavoit  bien ,  qu'il  y  avoit 
eu  des  Papes  qui  avoient  donné  des  Difpen' 
fes  à  des  parens  au  degré  prohibé ,  dont  l'un 
des  deux  étoit  Hérétique  >  mais  que  les  par- 
ties ayant  furpris  la  religion  de  ces  Pontifes, 
en  leur  cachant  ce  dernier  empêchement ,  ces 
Dirpenfes  ne  pouvoient  fervir  d'exemple  dans 
la  circonftance  préfente  -,  qu'ainfi  il  en  de- 
mandoit  un  où  les  Papes  inftruits  que  l'une 
des  parties  étoit  Caivinifte ,  &  qu'elle  perflf- 
toit  dans  Ton  Héréfîe ,  leur  avoient  »  malgré 
cette  certitude ,  accordé  des  Dirpenfes  pour  fe 
marier,  ou  pour  valider  leur  mariage  après 
l'avoir  contraâé. 

Le  Cardinal  Âfcoli  ,  répondit  au  nom  de 
la  Congrégation ,  qu'il  fentoit  la  difficulté 
de  fe  décider  fur  une  matière  auffi  impor- 

Ce  iij 
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les  loix  &  la  jufticc  qui  dcvoicnt  lui  (mir 
de   re^lc,  parce   que  l'équité   &  la  raifoa 
avoient  feules  droit  de  déterminer  tout  hom' 
me  fenfc. 

Les  Cardinaux  firent  plufieurs  obfcâioos 
au  Cardinal  d'Oflat.  Us  lui  repréfenterent 
que  M.  de  Bar  s'étoit  marié  contre  la  défen- 
fe  exprefle  du  Saint  Siège  ;  que  fa  religioa 
étoit  en  danger ,  en  vivant  avec  une  femme 
Hérétique ,  &  que  la  Difpenfe  qu'il  deman- 
doit,  pourroit  être  d'un  dangereux  exemple 
pour  l'avenir. 

Le  Cardinal  d'Oflat  convint  que  le  Duc  de 
Bar  étoit  coupable  -y  mais  que  Ton  repentir  & 
fa  conftance  y  à  foUiciter  fon  pardon  y  mëri*- 
toient  de  l'indulgence  de  la  part  du  Souve- 
rain Pontitè  ;  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre 
d'ailleurs  que  Madame  l'entraînât  dans  fès 
erreurs^  &  que  les  témoignages  de  foumif- 
(ion  qu'il  venoit  récemment  de  donner  au 
Saint  Siège ,  étoient  une  preuve  évidente  de 
fon  attachement  inviolable  à  la  religion  Ca- 
tholique y  qu'enfin  la  grâce  que  le  Pape  accor- 
deroit  à  M.  de  Bar^  ne  pouvoir  avoir  des 
fuites  dangereufes,  parce  que  le  rang  &  la 


qualité  des  parties  rendoient  ces  exemples 
trop  rares  ,  pour  qu'on  pût  craindre  de  les 
voir  fe  renouveller. 

Lorfque  le  Cardinal  d'Oflfat  fut  de  retour 
chez  lui ,  il  compofa  un  Mémoire  fur  tous 
les  objets  qui  avoient  été  agités  dans  la  Con- 
fërencq  qu'il  vcnoit  d'avoir  avec  le  Pape  & 
les  Cardinaux.  Il  le  remit  à  Clément  VIII, 
&  en  fit  faire  des  copies  pour  tous  ceux  qui 
dévoient  compofer  la  Congrégation  (a). 

Les  Cardinaux  furent  un  mois  fans  s'af- 
fembler  ^  &  M.  de  Béthune  ne  les  en  preflfà  pas 
non  plus  que  le  Cardinal  d'Oflat ,  parce  qu'ils 
penferent  qu'il  étoit  à  propos  de  ne  rien  pré* 


(d)  Voyez  l'extrait  en  Latin ,  du  Mémoire  préfcnté 
an  Pape  &  aux  Cardinaux  y  par  le  Cardinal  d'OfTat , 
dans  (es  lettres,  tom.  v  ^  pag.  i;4.  On  y  trouve  dans 
le  plus  grand  détail ,  les  principes  fur  lefquels  il  (e 
fondoit ,  pour  afTurer  que  le  Pape  devoir  accorder  la 
diipenfe  qu'on  lui  demandoic.  J'en  ai  donné  le  précis  dans 
mon  texte. 

£n  envoyant  ce  Mémoire  à  M»  de  Villeroy,  il  le 
prie  d'excufer  les  expreifions  un  peu  trop  fortes.  Se  qui 
pourroient  peut-être  déplaire  au  Roi  &  à  Madame; 
mats  qu'il  avoir  été  obligé  de  les  employer  pour  (ê 
conformer  aux  Canons  &  à  fufage  de  la  Cour  de  Rome» 
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cipiter ,  pour  donner  aax  membres  de  cette 
Congrégation  le  temps  de  s'inftruire  du  Fait 
&  du  Droit ,  &  accoutumer  d'ailleurs  le  Pa- 
pe à  entendre  parler  de  la  poiGbilité  de  don* 
ner  la  Difpenfe  qu'on  foUicitoit  ;  afin  qu'il 
fe  décidât  plus  aifément  dans  la  fuite  à  l'ac- 
corder. 

Le  ji  Août  i6ot  y  on  tint  enfin  la  pre- 
mière Congrégation ,  fur  la  Difpenfe  du  ma«- 
riage  de  Madame  avec  le  Duc  de  fiar.  Il 
n'y  fut  queftion  que  du  premier  point  que  le 
Pape  avoit  propofé  ;  &  Ton  y  convint  una- 
nimement que  S#  S.  pouvoit  accorder^  fans 
fcrupule  9  la  Difpenfe  qu'on  lui  demandoit. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  fix  femaines  que 
la  féconde  Congrégation  s'aflembla.  On  y 
débattit  avec  beaucoup  de  chaleur  la  quef- 
tion de  fcavoir ,  fi  le  Pape  devoir  donner  ou 
refufer  la  Difpenfe.  Des  quatre  Théologiens, 
les  deux  premiers  furent  d'avis  que  le  Pape 
pouvoit  l'accorder.  Le  troifiéme  ,  après  avoir 
fait  tous  fes  eflForts  pour  prouver  qu'il  de- 
voir la  refufer  /s'en  remit  au  jugement  des 
Cardinaux  j  &  le  quatrième  opina  formelle- 
ment  pour  la  négative  ;  prétendant  que  les 
raifons  qu'on  alléguoit  ,   pour  foutenir  qite 


le  Souverain  Pontife  ctoit  en  droit  d'accorder 
cette  Difpenfe  ,  n'étoicnt  pas  fuffifantes.  En- 
fin ,  de  neuf  Cardinaux  qui  compofoient  la 
Congrégation  »  cinq  furent  de  cet  avis  ;  & 
trois  ,  dont  étoit  le  Cardinal  d'Oflat  ,  con« 
durent  que  le  Pape  pouvoit  donner  la  Dif- 
penfe demandée.  Il  n'y  en  eut  qu'un  ,  qui 
réferva  à  dire  Con  opinion  à  la  Congré- 
gation prochaine*.  Elle  devoir  avoir  pour 
objet  de  décider  ,  s'il  étoit  plus  avanta- 
geux d'accorder  la  Di(pen(e ,  que  de  la  re- 
fufer  ,  au  cas  qu'on  fut  convenu  dans  celle 
qu'on  tenoit  alors ,  que  le  Pape  en  avoir  le 
droit. 

Les  avis  étant  ainfi  partagés  9  le  plus  an- 
cien des  Cardinaux  demanda  aux  autres  fur 
quoi  Ton  délibéreroit  dans  la  prochaine  Con- 
grégation. L'un  d'eux  répondit ,  que  n'ayant 
point  été  d'accord  fur  les  raifons  qui  dévoient 
déterminer  le  Pape  à  accorder  la  Difpenfe, 
on  ne  pouvoit  pas  délibérer  s'il  étoit  plus 
avantageux  de  la  donner  ou  de  la  refufer , 
que  le  premier  point  n'eût  été  décidé  j  qu'on 
fcavoit  d'ailleurs  ,  par  le  Pape  lui-même  , 
que  fi  on  concluoit  à  la  négative ,  fur  les 
quatre  points  qu'il  avoit  propofés  ,   il  étoit 


déterminé  à  ne  point  accorder  la  Difpenfe 
purement  &  fimpUmtnt  ;  que  par  conféqucnt  » 
fans  s'arrêter  à  contefter  inutilement  fur  ces 
points  ,  il  penfoic  que  le  meilleur  parti  qu*oQ 
pût  prendre ,  écoit  de  propofer  à  Clément  Vlll 
de  commettre  un  Prélat  de  Lorraine ,  pour 
expédier  la  Difpenfe  en  fon  nom ,  à  condition 
que  Madame  fe  feroit  Catholique  ;  que  par 
ce  moyen  ,  il  ne  dépendrôit  que  d'elle  ^  de 
légitimer  fon  mariage  ,  quand  elle  le  juge* 
roit  à  propos.  Tous  les  Cardinaux  approuvè- 
rent cet  expédient  ,  &  le  Cardinal  d'Oflac 
lui-même  n  ofa  s  y  oppofer  \  (entant  bien  que 
feul  contre  huit ,  il  n'auroit  pas  le  crédit  de 
leur  faire  changer  de  réfolution. 

Avant  que  de  tenir  cette  Congrégation  « 
on  étoit  convenu  que  tout  ce  qu'on  y  arrcte- 
roit  ,  feroit  tenu  fccret  ;  mais  le  Cardinal 
d'Oifat  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  d'en  /aire 
part  à  M.  de  Villeroi  ,  fentant  bien  que  fon 
premier  devoir  étoit  d'inftruire  fon  Maître  de 
tout  ce  qui  pouvoir  l'intérefller.  Il  avoit  dit 
d'ailleurs  pluOeurs  fois  au  Pape  &  aux  Car* 
dinaux ,  que  le  Roi  étoit  toujours  excepté  » 
lorfqu'il  promcttoit  de  n'inftruire  perfonne 
des  chofes  importantes  qui  lui  étoient  con« 
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fiées.  Il  chercha  cependant  à  excufer  Clément 

VIII  ,  au  cas  qu'il  ne  remplit  pas  les  déGrs 

de  S.  M. ,  en  ,aflurant  M.  de  Villeroy  qu'il 

n'y  avoit  que  la  religion  feule  qui  pût  rem* 

pêcher  de. fatisfaire  Henri  IV,  pour  lequel  il 

avoit  autant  d'eftime  que  d'attachement. 

Le  Cardinal  d'Afcoli  rendit  compte  le  len- 
demain à  S.  S. ,  au  Confiftoire ,  de  ce  qui  s'étOit 
pafle  dans  la  Congrégation  de  la  veille.  Le 
Pape  lui  dit  qu'il  confentoit  à  accorder  la 
Difpenfe ,  dans  la  forme  dont  on  étoit  con« 
venu  )  &:  chargea  ce  Cardinal  de  le  faire  fça* 
voir  à  l'Ambafladeur  de  France  &  au  Car* 
dinal  d'Oflat. 

Ce  dernier  ayant  conféré  avec  M.  de  fi^ 
thune  9  fur  la  réfolution  que  le  Pape  avoit 
prife  9  ils  convinrent  de  ne  point  accepter 
la  grâce  prétendue  qu'il  leur  propofoit,  & 
M.  de  Béthune  fe  chargea  ainfi  que  M.  de 
Beauvau  de  le  dire  à  S.  S.  Ce  n'étoit  point 
efieâivement  une  grâce  y  puifqu'il  n'étoit 
point  douteux ,  que  dés  que  Madame  auroit 
abjuré  fes  erreurs ,  Clément  VIII  ne  lui  refa- 
feroit  plus  la  Difpenfe  qu'elle  demandoitj 
mais  ils  croyoient  qu'il  valoit  encore  mieux 
ne  point  obtenir  cette  Difpenfe  ,  que  de 
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ravoir  dans  la  forme  ou  le  Pape  vouloitla 
donner.  En  effet  ^  en  l'acceptant  aux  condi- 
tions que  S.  S.  exigeoit ,  oi\  rendait  d'une 
part  l'opiniâtreté  de  Madame  plus  odieufe, 
fi  elle  perfiftoit .  dans  Ton  Héré(ie  ,  &:  d'un 
autre  côté ,  on  tavorifoit  le  Prince  de  Lor- 
raine ,  s'il  fe  déterminoit  au  divorce ,  parce 
que  cette  Difpenfe  conditionnelle  fembleroit 
l'y  autorifer.  Auffi  le  Cardinal  d'Ofiat  avoit- 
il  remarqué  que  les  Cardinaux ,  qui  a  voient 
opiné  dans  la  Congrégation  contre  la  Difpen- 
fe ^  lui  avoient  répondu  (  lorfqu'il  leur  avoir 
fait  envifager  les  malheurs  que  ce  refus  pour- 
roit  produire  ) ,  que  le  Roi  étoic  trop  jufte 
pour  vouloir  punir  M.  de  Bar ,  d'avoir  répu- 
dié fa  (œur ,  [6r\  falut  exigeant  qu'il  s'en  fé- 
parât  9  fur -tout  après  avoir  vainement  mis 
tout  en  ufage ,  pendant  quatre  ans ,  pour  l'en- 
gager à  fe  convertir.  Cette  Difpenfe  y  dans  la 
forme  propofée  ^  étoit  donc  contraire  aux 
intérêts  de  Madame  ,  fi  elle  ne  fe  convcrtif- 
foit  pas ,  &  le  devenoic  même  au  cas  qu'el- 
le fe  convertît ,  parce  qu'elle  lui  en  ôtoit  tout 
le  mérite* 

Il  fe  paffa  prés  d'un  mois  fans  que  la  Car- 
dinal d'Oflat  pût  renouveller  au  Pape  fes  iaC- 
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tances  jpcmr  la  Difpenfe  du  mariage  de  Ma-« 

dame  de  Bar  y  parce  que  ce  dernier  tpmbA 
noalade.  Il  commençoit  même  à  défefpérer 
de  Tobcenir  ^  fentanc  bien  que  S.  S.  ne  Tac^ 
corderoic  jamais  contre  l'avis  des  Cardinaux 
qui  compofbieDC  la  Congrégation»  dont  le 
plus  grand  nombre  penfoit  qu'il  ne  devoit 
pas  l'accorder.:  Mais  on  ne  Içauroit  trop  ad- 
mirer à  cette  occafion ,  la  bonne  foi  Se  la 
candeur  du  Cardinal  d'Ofiat.  Il  avoua  ingé* 
nument  à  M.  de  Villeroy  ^  qu'il  s'étoit  trom- 
pé ,  en  penfant  comme  il  le  lui  avoir  mandé 
plufîeurs  fois ,  que  fi  Clément  VIII  confeiV' 
toit  à  mettre  TalTaire  de  la  .Difpenfe  en  Con* 
grégation  >  il  ne  doutoit  pas  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  la  compoferoient  »  ne 
concluaflent  que  le  Pape  poavoit  la  donner , 
&  que  ce  dernier  ne  défërât>à  kur  opinion. 
Mais  il  ejl  ad^tnu ,  dic-îl ,  coniri  mon  espérance  y 
Jk  quoi  je  ferai  ^  &  ai  dif£sfaie  mon  profit ,  pour 
ne  plus  m*uffurer  dt  rien  j  ijtà  dépende  de  P arbi- 
tre 4p autrui ,  quelque  }ujU  &  raîfonnable  qu^tme 
•choje  foie. 

\jt  Roi  approuva  fort  le  parti  qu'avoienc 
pris  (on  Ambaffadeur  &  le  Cardinal  d'Oflàc; 
mais  pouf  en  tirer  au  moins^  quelque  avaii- 


tâgc ,  &  ne  pas  abandonner  la  pourfuite  de 
cette  affaire ,  ce  dernier  engagea  M.  de  Bc- 
thune  à  fupplier  le  Souverain  Pontife  de  lui 
faire  donner  par  écrit ,  les  raifons  fur  Icf- 
quclles  il  s'appuyoit ,  pour  prétendre  qu'il  ne 
pouvoit  pas  accorder  la  Difpenle.  M.  de  Bé- 
thune  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  cette 
grâce  de  Clément  VIII ,  mais  enfin  S.  S.  cé- 
da à  fes  inftances  réitérées. 

Dés  que  le  Cardinal  d'Oflat  eut  par  écrit 
ies  motifs  du  refus,  du  Pape  ,  il  travailla  à 
lever  les  difficultés  qu'il  lui  oppofoic ,  &  il 
y  feroit  probablement  parvenu  ,  ayant  des 
autorités  (uffifantes  s  s'il  n*eât  eu  à  combat^ 
tre  que  les  empêchemens  que  Clément  VIII 
avouoit  ;  mais  la  fagacité  du  Cardinal  d'Of* 
iat  lui  en  faifoit  découvrir  d'autres ,  d'autaDC 
fkas  infurmontables ,  qu'ils  venoient  de  ceut 
même*  qui  follicitoient  la  Dirpenfe.  Enefièc, 
il  apprit  quelque  temps  après.,  que  le  Pape 
ayant  mandé  au  Cardinal  Bellarmin ,  kquel 
^toit  alors  abient ,  de  lui  envoyer  Ton  avis, 
ce  Cardinal  lui  marqua  entre  autres  chofes, 
que, M.  defiar,  lorfqu'il  étoit  à  Rome,  loi 
;avoic  afluré  plufieùrs  fois  qu'il  fe  contente- 
roit  d'une  Difpenfe  conditionnelle ,  fi  Clé- 
ment 
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œent  VIII  daignoic  la  lui  accorder.  Ce  fait 

fîic  encore  confirmé  au  Cardinal  d'Oâat  par 
un  nommé  Baretti  ^  envoyé  depuis  peu  par 
le  Duc  de  Lorraine  &  le  Cardinal  Ton  fils , 
lequel  lui  avoit  dit  qu'ayant  repréfenté  à  Ton 
Maître  qu'il  feroit  très-difficile  d'obtenir  du 
Pape  la  Difpenfe  pour  le  mariage  de  fon  fils , 
que  Madame  n'eût  fait  auparavant  abjura* 
tion  'y  ce  Prince  lui  avoit  répondu  qu'il  fe  con- 
tenteroit  de  l'avoir  à  cette  condition.  En  con- 
féquence  ^  Baretti  étoit  d'avis  qu'on  acceptât 
la  Difpenfe  dans  la  forme  où  la  Congréga- 
tion avoit  décidé  qu'on  pouvoit  la  donner» 
Il  y  avoit  donc  peu  d'efpérance  que  le  Pape 
étant  inftruit  des  fentimens  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  fe  relâchât  des   conditions  qu'il 
vouloit  mettre  à  la  Difpeofe ,  ces  conditions 
étant  d'ailleurs  juftes  en  elles-mêmes»  &  plus 
conformes  aux  loix  de  l'Eglife.   Ce  nouvel 
obftacle  affligeoit  d'autant  plus  le  Cardinal 
d'Oflat ,   qu'il  tournoit  au    défavantage  da 
Roi.    En  effet ,  en  refufanc  la  ^  Difpenfe  con- 
ditionnelle ,  dont  la  maifon  de  Lorraine  vou* 
loit  bien   fe  contenter ,   on  accrcditoit    les 
aiuuvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  le  peu 
Tom.  IL  D  d 
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cl*intcrêt  que  S.  M.  avoit  mis  à  la  converGoa 

de  Madame  ,  laquelle  difoit  -  on  >  eût  déjà 
abjuré  Tes  erreurs,  fi  Ton  frère  Tcûc  déliré 
(incéremcnt,  &  quoique  le  Pape  parût  per- 
fuadé  du  contraire  ,  &c  qu'il  en  eût  même 
afluré  tous  les  membres  de  la  Congrégation  , 
les  ennemis  du  Roi  pouvoient  n*en  être  pas 
convaincus. 

Cependant  le  Cardinal  d'Oflat  ne  voulant 
pas  renoncer  à  la  négociation  dont  il  s  etoit 
chargé  ,  malgré  le  peu  de  fuccés  qu'ji  s'en 
promettoit ,  exigea  de  Baretti ,  qu'au  cas  que 
le. Pape  lui  fît  des  queftions  fur  les  difpoli- 
tions  de  Madame  ,  il  ne  lui  ôtat  point  Tef- 
pérance  qu  on  cherchoit  à  lui  donner  de  fa 
converOon ,  s'il  vouloir  bien  accorder  la  Dif» 
penfe  pure  &  (impie ,  telle  qu'on  la  lui  de« 
mandoit.  Ce  Gentilhomme  s'acquitta  G  bien 
de  la  commifQon  du  Cardinal  d'Oflat ,  que 
le  Pape  lui  ordonna  de  mettre  par  écrit ,  ce 
qu'il  lui  avoit  dit ,  ce  qui  donna  lieu  de  croi- 
re au  Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  ne  feroit  peut- 
être  pas  impoifîble  de  faire  changer  d'avis 
aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  »  fi  l'on 
pouvoit  obtenir  de  Madame  de  Bar  ,   qu'el- 
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le  parût  au  moins  difpoféc  à  fc  convertir. 

Cette  Princeflc  preffoit  toujours  vivement  i^o;. 
pour  qu'on  lui  obtint  la  Difpenfe  qu'elle  dé* 
(iroit  *,  mais  le  Cardinal  d'Oflat  ne  penfoit  pas 
que  dans  Técat  où  étoit  cette  affaire ,  onf  duc 
la  follicitcr  avec  autant  d'ardeur  qu'on  l'eût 
fouhaité.  Il  travailloit  cependant  avec  beau- 
coup d'adivitc  à  la  rcponfe  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  &  cherchoit  de  nouveaux  moyens 
pour  ramener  les  Cardinaux  à  Ton  fentiment  ; 
car  il  fentoit  bien  qu'ils  ne  changeroient 
point  d'avis  qu'on  ne  leur  préfcntât  de  nou- 
velles rai(bns. 

L'cfpérance  de  la  converfion  de  Madame , 
^toit  fans  doute  une  des  meilleures  qu'il  pût 
donner.  AuflOl  ne  négligeoit-il  pas  d'y  appuyer 
dans  Tes  reprcfentations.  Mais  il  craignoit  que 
ce  motif  ne  les  perfuadât  pas  ;  parce  qu'il  les 
voyoit  convaincus  de  l'opiniâtreté  de  Madà-- 
me  à  refter  dans  Tes  erreurs.  Il  manda  donc 
à  M.  de  Villeroy  ,  d'engager  S.  M.  à  renou- 
vcller  les  inftances  auprès  de  fa  fœur  ,  pour 
l'engager  à  le  délivrer  par  fon  abjuration  , 
du  chagrin  &  des  inquiémdes  qu'elle  lui  eau- 
foit }  ainfi  qu'à  toute  la  maifon  de  Lorraine 
&  à  elle-même  j  qu'elle  devoir  fentir  que  fi 
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elle  avoit  de  la  peine  à  fe  déterminer  à  pretf* 
dre  un  tel  parti ,  le  Pape  devoit  en  avoir  en- 
core davantage ,  à  favorifer  fon  obftinatioo  » 
en  employant  fon  autorité  contre  l'avis  de  la 
plus  grande  partie  du  Sacré  Collège ,  &  con- 
tre ce  que  lui  diâoit  fa  propre  confcience; 
que  d'ailleurs  la  qualité  de  Souverain  Pon- 
tife ,  devoit  le  rendre  encore  plus  circonf- 
pcâ ,  tous  les  peuples  de  la  Chrétienté  ayant 
les  yeux  fur  lui  »  &  regardant  fes  décrets 
comme  loracle  de  leur  conduite. 

Six  mois  fe  paflerent  fans  que  le  Cardinal 
d'Oflat  ofât  prcflcr  le  Pape  fur  la  Difpenfe  de 
Madame  ,  parce  qu'il  paroiflbit  plus  détermi- 
né que  jamais  à  ne  point  l'accorder ,  telle 
qu'on  la  lui  demandoit.  Ce  Pontife  con(ervoit 
cependant  toujours  le  mêmedéfîr  de  (atisfài- 
re  le  Roi ,  &  il  en  cherchoit  fincérement  les 
moyens  »  pourvu  qu'ils  ne  compromirent 
point  fon  honneur ,  &  ne  fuflent  point  con- 
traires aux  intérêts  de  la  religion.  Ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  fâcheux  dans  cette  affaire ,  & 
qui  faifoit  craindre  au  Cardinal  d'Oflat  de 
ne  pas  réuflir  ;  c'efl:  que  la  Ducheile  de  Bar 
ne  fe  prêtoit  à  rien  de  tout  ce  qu*on  défi- 
roit  d'elle  »   &  que  le  Pape  ne  pouvoit  pas 


.  j 


douter  que  ce  ne  Rit  par  entêtement ,  &:  non 
par  attachement  au  Proteftantifme.  En  effet , 
le  Cardinal  d'Oflat ,  ayant  voulu  donner  cet- 
te dernière  raifon  à  Clément  VIII ,  pour  ex- 
cufer  Madame  ,  S.  S.  lui  dit  qu'il  avoir  des 
preuves  du  contraire ,  puifque  dans  le  temps 
qu'on  traitoit  de  Ton  mariage  ,  elle  lui  fit  di- 
re que  s*il  pouvoit  engager  le  Roi  à  lui  per- 
mettre d'époufer  le  Comte  de  Soiflbns ,  elle 
confèntiroit  à  fe  faire  Catholique;  que  par 
conféquent  on  ne  pouvoit  pas  croire  que  ce 
fôt  par  conviâion  qu'elle  refufoit  de  renon- 
cer à  (es  erreurs. 

Cette  raifon  étoit  plus  que  fuflSfante  pour 
détourner  le  Pape  de  fc  prêter  à  ce  qu  on 
déliroit  de  lui.  Il  craignoit  d'ailleurs  qu'en 
accordant  la  Difpenfe  ,  fans  y  mettre  pour 
condition  la  converGon  de  Madame  ,  non- 
feulement  elle  ne  fe  convertît  pas;  mais  qu'el- 
le n'élevât  fes  enfans ,  au  cas  qu'elle  en  eût , 
dans  la  religion  prétendue  Réformée ,  &  que 
fi  c'ctoit  des  garçons ,  la  Lorraine  ne  fût  un 
jour  gouvernée  par  un  Prince  Hérétique.  Mais 
le  Cardinal  d'Oflat ,  lui  repréftnta  qu'il  pou- 
voit obvier  à  cet  inconvénient,  en  mettant 
pour  condition  de  la  Difpenfe ,  que  les  en- 
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fans  qui  naîtroient  du  mariage  de  M.  &  de 

Madame  de  Bar  ,  feroienc  élevés  dans  la  re- 
ligion Catholique  ,  &  que  le  Roi ,  ainfi  que 
le  Duc  de  Lorraine  &:  Tes  trois  ûls,  s'y  obli- 
gcroient  par  écrit  envers  S.  S»  Le  Cardinal 
d'Oflat  ajouta  de  plus  à  Clément  VIII ,  qu'il 
n'éviteroit  pas  par  Ton  refus  le  malheur  qu'il 
craignoit ,  qu'il  aigriroit  au  contraire  les  ef- 
prits,  &  que  de  quelque  Seâe  que  fut  le  fils 
aîné  de  M.  de  Bar  »  il  ne  fuccéderoit  pas 
moins  au  Duché  de  Lorraine ,  Se  feroic  fou- 
tenu  dans  fes  droits  par  les  François,  les  Al« 
lemans  &  les  SuiflTcs  ;  mais  que  le  mariage 
de  fon  père  &  de  fa  mère ,  n'ayant  point  été'' 
légitimé  par  un  décret  du  Saint  Siège  ,  il  en  ré« 
fulteroit  néceflairement  les  troubles  &  les  fé* 
ditions  dont  il  lui  avoit  déjà  fait  fentir  les 
dangereufes  conféquences  pour  la  religion. 

S.  S.  touchée  de  ces  raifons,  &c  défîrant 
d'ailleurs  de  procurer  la  tranquillité  de  la 
maifon  de  Lorraine  »  &  fur  -  tout  du  Roi , 
promit  au  Cardinal  d'Oilat  d'aûembler  de 
nouveau  la  Congrégation  ,  d'y  afCfter ,  &: 
d'y  faire  éclaircir  certains  points ,  dont  elle 
ne  fit  point  part  à  ce  Cardinal. 

Le  Pape  tint  cette  Congrégation  ^  le  5  Juillet 
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clc  cette  année.  De  qnatre  Confulteurs  Théo- 
logiens ,  les  deux  premiers  furent  contre  la 
Difpenfe ,  &  les  deux  derniers  pour  raccor- 
der 'y  &  des  neuf  Cardinaux ,  il  y  en  eut  fix 
pour  la  négative ,  &  trois  pour  la  Difpen- 
fe  9  du  nombre  defquels  étoit  le  Cardinal 
d'Oflat. 

Malgré  la  pluralité  des  voix  contre  la  Dif- 
penfe, le  Pape  ne  voulant  point  encore  fe 
décider ,  dit  aux  Cardinaux  qu'il  vouloir  qu'on 
examinât  féparément  chacun  des  points  fur 
lefquels  on  difieroit  d'opinion  ,  &c  qu'il  les 
leur  donneroit  par  écrit.  Quoique  cette  ma- 
nière de  procéder  tirât  l'affaire  en  longueur , 
en  multipliant  les  Congrégations,  cependant 
le  Cardinal  d'Oflat  n'en  fiit  pas  fâché ,  parce 
qu'il  penfa  qu'en  examinant  à  part  chaque 
propofitioQ ,  on  (èroic  plus  aftraint  à  fuivre 
littéralement  les  termes  de  la  loi ,  dans  lef- 
quels on  devoit  trouver  une  décifion  favora- 
ble fur  la  Difpenfe  ;  mais  comme  il  croyoit 
en  même-temps  que  les  Cardinaux  qui  avoienc 
été  d'un  avis  contraire  ,  n'en  changeroient  ja- 
mais ,  de  quelque  manière  que  l'affaire  leur 
fut  propofée  ,  il  défefpcroit  de  pouvoir  ja- 
mais obtenir  cette  Difpenfe  ,  fans  l'abjura- 
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tioû  de  Madame.  Cependant  il  ne  négligeoît 

rien  non  plus  que  M.  de  Béchune ,  pour  dé- 
couvrir des  exemples  qui  puflent  ramener  le 
Pape  &  les  Cardinaux  à  fon  avis.  Heureu(è« 
ment  on  lui  en  indiqua  deux  du  temps  du 
Pape  Grégoire  XIII ,  qui  lui  parurent  tout- 
à- fait  conformes  à  la  caufe  qu'il  défendoit» 
Ils  étoient  d'autant  plus  favorables,  que  c'étoit 
le  fameux  Cardinal  Borromée  ,  qui  avoit  ju- 
gé les  Difpenfes  aulli  julles  que  ncceflaires. 

Cet  Archevêque  en  vifitant  fon  Dioccfè  , 
trouva  à  Gafpano ,  dans  le  Pays  des  Grifons , 
deux  fœurs  Catholiques  ,  qui  avoient  cpoufë 
deux  frères,  non-feulement  Hérétiques  ;  mais 
leurs  parens  au  même  degré  que  Tétoient  en- 
tr'eux  M.  &  Madame  de  Bar.  Ce  Prélat  plein 
de  zélé  pour  la  religion ,  voulant  remédier 
au  fcandale  dépareilles  unions,  &  légitimer 
leurs  enfans,  écrivit  à  Grégoire  XIII,  pour 
le  fupplier  d'accorder  des  Difpenfes  à  ces 
deux  malheureufes  femmes  ,  afin  qu'elles  puG 
fent  vivre  à  Tavenir  avec  leurs  maris  ,  fans 
remords  &  fans  fcrupule  ,  &  donner  une 
cxiftance  légale  à  leurs  enfans.  Le  Pape  ayant 
fait  confulter  cette  aflFaire  par  des  Théolo- 
giens ,  ces  derniers  décidèrent  que  le  Souve- 
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raîn  Pontife  pouvoit  accorder  les  Difpènfes 

que  le  Cardinal  fiorromée  lui  demandoic» 
En  conféquence ,  S.  S.  chargea  ce  même  Car* 
dînai  de  les  donner  en  fon  nom. 

Le  Cardinal  d'Oflat  trouva  la  copie  de  ces 
Difpènfes  dans  les  papiers  du  Cardinal  Con- 
tarel ,  qui  pour  lors  ctoic  dataire  du  Saint 
Siège  y  mais  ayant  cherché  vainement  l'enre* 
giftrement  des  Brefs  expédiés  pour  cet  cflEèt 
au  Cardinal  Borromée^  il  prit  le  parti  d'en^ 
voyer  un  des  plus  habiles  Praticiens  de  Ro- 
me ,  &  Lorrain  de  Nation ,  appelle  Nicolas 
Pirotis ,  pour  aller  s'informer.fur  les  lieux  de 
la  vérité  des  faits ,  parce  qu'on  lui  avoir  affuré 
qu'un  des  hommes  &  une  des  femmes ,  à  qui 
on  avoit  accordé  ces  Difpènfes  ,  vivoient  en- 
core. Il  ordonna  aufti  à  Pirotis  y  d'aller  à 
Como ,  confulter  le  rcgtftre  de  TEvêquc  ,  de 
même  que  celui  de  l'Archevêque  de  Milan  « 
parent  &  fucceffcur  du  Cardinal  Borromée. 
Le  Cardinal  d'Oflat  fcntit  bien  qu'on  pou- 
voit tirer  d'autant  plus  d'avantages  de  ces 
exemples ,  qu'ils  portoient  fur  deux  perfonnes 
d'un  état  privé  »  &  que  par  conféqucnt  il  ne 
pouvoit  pas  réfulter  les  mêmes  inconvéniens 
de  l'illégitimité  de  leur  union  »  que  de  celle 
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Dans  cette  incertitude,  le  Cardinal  d'OC- 
fat  (e  détermina  à  étudier  les  onze  quef* 
tions  en  attendant  le  retour  de  Pirotis , 
afin  d*êcre  prêt  à  tout  événement.  Il  en  en- 
voya la  copie  à  M.  de  Villeroy ,  en  le  priant 
de  la  faire  examiner  par  les  plus  (iiuneux 
Théologiens  de  France. 

Pirotis  étant  enfin  de  retour ,  dit  au  Cardi- 
nal d  OlFat ,  qu*il  n'avoit  trouvé  aucune  des 
pièces  concernant  la  Difpenfe  des  deux  fem- 
mes de  Gafpano  ,  ni  dans  ce  lieu  ni  dans 
Cômo ,  ni  même  àwilan  ;  mais  qu'il  a  voie 
découvert  qu'une  de  ces  femmes ,  comme  il 
le  lui  avoit  annoncé  ,  ctoit  encore  vivante  ; 
que  cette  femme  avoit  certifié  devant  lui  cbc£ 
un  Notaire  ,  que  le  Curé  du  lieu  lui  avoit  re- 
fufc  pendant  long-temps  la  communion,  pour 
s'être  mariée  à  un  Hérétique  qui  étoit  Ton  pa- 
rent au  degré  prohibé,  &c  que  plufieurs  témoins 
avoient  dcpofc  le  même  fait  ;  que  dans  la 
fuite  ,   à  la  vérité,  ce  Curé  ayant  reçu  de 

Rome  ,  ce  qui  lui  ctoit  niccjfairc  ,  il  l'avoic  ab- 

foute  &  reçue  à  la  Communion.  Pirotis  re- 
mit en  même  -  temps  au  Cardinal  d'Oflat , 
l'adle  dont  je  viens  de  parler ,  ainfî  qu'une 
autre  dépoûtion  d'un  vieux  Doéteur  Catholi- 


que  de  Gafpano,  qui  acceftoit  la  même  cho« 
fe.  II  lui  donna  auffi  un  Certificat  de  deux 
autres  femmes  Catholiques  ,  habitantes  de 
Sandrio  ,  Bourg  dépendant  du  Pays  des  Gri- 
fons,  mariées  à  des  Hérétiques,  qui  étoienc 
leurs  parens  au  degré  de  confanguinité  dé- 
fendu par  TEglife  ^  lefquelles  par  ordre  du 
Cardinal  Borromée ,  avoient  été  abfoutes  de 
leur  crime,  &  admifes  à  la  Communion, 

Quoique  ces  faits  fuppofaflent ,  la  Difpenfc 
dont  le  Cardinal  d'Oflat  avoit  trouvé  des 
preuves,  dans  les  papiers  du  Cardinal  Con- 
tarel  ,  il  craignoit  fprt  que  le  Pape  &  les 
Cardinaux  ne  s'en  contentaflTent  pas. 

Comme  Pirotis  venoit  de  le  quitter,  M. 
Camaiano  vint  lui  dire  qu'il  étoit  chargé  par 
le  Pcre  Monopoli ,  l'un  des  quatre  Théolo- 
giens de  la  Congrégation  ,  &  auquel  Clé- 
ment VIII  avoit  beaucoup.de  confiance  ,  de 
lui  dire  de  fa  part ,  ainfi  qu'à  M.  de  Béthu- 
ne  ,  que  fi  Madame  de  Bar  vouloit  renvoyer 
le  Miniftre  qui  étoit  auprès  d'elle  ,  il  étoit 
perfuadé  que  le  Pape  lui  accordçroit  la  Dif- 
penfe  qu'elle  demandoit  ,  fans  exiger  d'elle 
qu'elle  fe  convertit  auparavant  y  mais  que , 
fans  cette  çlaufe^  il  étoit  coovaincu  qu'il  nç 
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la  dônneroit  jamais.  Cette  nouvelle  fit  d'au- 
tant plus  de  plaifir  au  Cardinal  d'Oflat ,  que 
M.  de  Camaiano  lui  dit  que  le  Père  MonopoU 
s'étoit  oflFert  de  venir  l'en  aOurcr  lui-même , 
s'il  le  vouloit  ^  ce  qui  perfuada  au  Cardinal 
d'Oflat  que  le  Pape  y  confentoit.  Ce  confen- 
tement  ne  le  convainquoit  pourtant  pas  que  S. 
S.  (àt  dans  la  réfolutionde  donner  la  Difpenfe, 
fi  Madame  fe  féparoit  de  Ton  Minidre  j  mais 
il  penfoic  que  ,  (1  ^Ue  n'avoit  pas  cette  com- 
plaifance  ,  elle  juftifieroit  de  plus  en  plus  le 
refus  que  le  Souverain  Pontife  lui  failoit.  En 
conféquence  il  manda  à  M.  de  VillercH  qu'il 
feroit  néceflaire  que  le  Roi  écrivît  à  fa  (beur  , 
pour  rengager  à  fe  prêter  à  ce  que  le  Pape 
défiroit  d'elle. 

Outre  toutes  les  raifons  que  les  Cardinaux 
alléguoient  ,  ainQ  que  le  Pape  ,  pour  pré- 
tendre que  ce  dernier  ne  dévoie  point  ac- 
corder de  Difpenfe  à  Madame  y  il  y  entroic 
fans  doute  aullî  la  crainte  de  paroître  fe  prê- 
ter aux  caprices  d  une  femme  auifî  volontaire 
qu'opiniâtre. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ne  manqua  pas  à  la 
première  audience  que  le  Pape  lui  donnât 
de  lui  montrer  les  pièces  que  lui  avoit  remis 
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Piroris.  Clément  VIII  en  parnt  ébranlé.  Il  lui 
promit  même  d'en  donner  une  copie  à  chacun 
des  Cardinaux  de  la  Congrégation.  Ce  qui  fie 
concevoir  .quelque  lueur  d'efpérance  au  Car- 
dinal d'OiTat  ,  d'aucanjp  plus  qu'il  penfbic 
que  les  exemples  qu'elles  contenoient  9  étoienc 
très  propres  à  les  déterminer  en  faveur  de  la 
DifpenTe. 

Le  Pape  voulant  témoigner  au  Roi  &  à  la  i^o}< 
Maifbn  de  Lorraine  ,  le  défir  qu'il  avoif  de 
pouvoir  les  fatisfaire ,  &:  que  ce  n'étoit  point 
par  mauvaife  volonté  qu'il  leur  avoit  refu£é 
Jufqu'alors  la  Difpenfe  ,  qu'ils  demandoient 
depuis  (i  long-  temps  ,  promit  au  Cardinal 
d'Oflat  de  faire  aiTembler  la  Congrégation  y 
pour  examiner  les  faits  dont  Pirotis  lui  avoit 
rapporté  des  preuves. 

Le  Cardinal  d'Oflat  charmé  de  voir  les 
favorables  difpoiitions  où  étoit  le  Pape  y  ne 
manqua  pas  de  faifir  cette  occafîon  ,  de  Êiire 
un  Mémoire  (fur  les  pièces  que  lui  avoit  re^- 
mifes  Pirotis.  11  en  donna  une  copie  au  Pa- 
pe ,  &  à  chacun  des  Cardinaux  de  la  Con*- 
grégation. 

Le  Pape  tint  enfin ,  le  5  Décembre  de  cette 
année  ,  la  Congrégation  à  laquelle  il  s'6- 
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toît  engagé  avec  le  Cardinal  d'Oflat.  11  ou- 
vrit la  féance ,  en  difant  aux  Cardinaux  qu'é- 
tant vivement  prefle  par  le*Roi  d'accorder 
à  fa  (beur  &  à  Ton  beau -frère  la  Difpenfe 
pour  leur  mariage  >  il   dcfîroit  ardemment 
pouvoir  terminer  cette  affaire  ,   pourvu  ce- 
pendant qu'on  ne  contrevînt  point  aux  Loîx 
de  TEglife  ;  qu'on  avoit  décidé  dans  la  pre- 
miece  Congrégation ,  qui  avoit  été  tenue  fans 
lui  y   qu'il  y  avoit  des   caufes   fuffifantes  , 
pour  qu'il  put  donner  cette  Difpenfe  ^  qu'on 
avoit  découvert  depuis  des  exemples  qui  l'y 
autorifoient ,  &c  fans  lefquels  on  fçavoit  qu'il 
avoit  déclaré  qu'il  ne  s  y  détermineroit  ja- 
mais »  que  les  pièces  où  ces  exemples  étoieat 
confignés ,  ayant  été  remifes  à  tous  les  mem- 
bres de  la  Congrégation  y  il  les  prioit  de  lui 
donner  leurs  avis  fur  cet  objet. 

On  mit  donc  Tafiaire  en  délibération.  Des 
quatre  Théologiens ,  le  premier  opina  contre 
la  Difpenfe ,  &:  les  trois  autres  déclarereoc 
qu'on  pouvoit  laccordcr.  Des  neuf  Cardi- 
-oaux  y  Afcoli  &  Borghefe  furent  de  l'avis 
du  premier  Théologien  ,  &:  les  fcpt  autres 
-de  celui  des  trois  derniers.  Le  defir  que  le 
-Pape  avoit  témoigné  de  fatisfaire  le  Roi  &c 

la 


MaifûQ  de  Lorraine  y  contribua  beaucoup, 
fans  douce  ,  à  éclairer  cette  augufle  Ailem^ 
blée  ,  &  à  lui  faire  trouver  des  motifs  con- 
cluans  en  faveur  de  fa  Difpenfe  ,  qu'elle  n'a- 
voit  point  encore  apperçus  ,  quoiqu'elle  fe 
flic  occupée  de  cette  affaire  depuis  plus  de 
quatre  ans.  Il  paroît  même  que  le  Cardinal 
d'Oflac  le  fbupçonnoic  Quoiqu'il  en  foie , 
ce  dernier  reflcncic  une  grande  joie  de  voir 
enfin  cerminer  heureufemencune  négociacion» 
qui  lui  avoir  donné  autant  de  peine ,  &  qu'il 
défefpéroic  même  de  voir  jamais  réuflir.  Il 
ne  lui  reftoic  plus  que  l'inquiétude  de  fça- 
voir  quelles  feroienc  les  conditions  de  cette 
Difpenfe.  Clément  VIll  à  la  fin  de  la  Con- 
grégation ,  ordonna  aux  Cardinaux  de  s'af- 
{embler  entr'eux  pour  en  délibérer  -y  mais  le 
Cardinal  d'Oflat  craignoit  qu'après  avoir  fait 
attendre  cette  Difpenfe  auflî  long  -  temps  > 
on  ne  l'accordât  pas  dans  la  forme  ordinaire. 
Il  fe  prépara  donc  à  mettre  tout  en  ufage 
pour  obtenir  cette  dernière  grâce. 

En  conféquence  des  ordres   du   Souverain 

Pontife  ,   les   Cardinaux  s'aflemblerent  y  & 

après  une   longue  difcuffion  ,    il  fut  décide 

unanimement  que  Clément  VIII  dcvoit  expé- 

Tom.  IL  E  e 
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dicr  la  Difpcnfc  par  un  Bref  de  fa  main  » 

ou  par  une  lettre  du  Cardinal  Âldobrandin, 
écrite  au  nom  de  S.  S.  par  laquelle  il  com- 
mettroit  l'Evêquc  de  Verdun  (a)  pour  déli- 
vrer cette  Difpenfe  ,  de  fa  part ,  à  M-  &  à 
Madame  de  Bar.  Le  Pape  par  ce  Bref  devoit 
lui  donner  un  pouvoir  exprés  d'admettre  U 
Prince  de  Lorraine  à  la  participation  des  Sacre* 
mens  ,   de  le  difpenfer  aprïs   C avoir  abfous  de 
t excommunication  \  &  autres  cenfures  &  peints 
EccUfiafliques  y  qu*il  avoit  encourues  pour  Cinccfie 
quil  avoit  commis  ^  &  de  Fincejle  mime  ;  afai 
qiiil  pût  contrarier  de  nouveau   légitimement  fort 
mariage  avec  Madame  ,  fctur  du  Roi  ^  &  de  lui 
enjoindre  enfuite  les  pénitences  dufage. 

Clément  VIII ,  d'ailleurs  ,  devoit  déclarer 
légitimes ,  par  ce  Bref ,  les  en  fans  nés  oa 
à  naître  de  ce  mariage ,  à  condition  cepen- 
dant que  le  Roi  ,  le  Duc  de  Lorraine  &c  le 
Duc  de  Bar  ,  fon  fils ,  promettroient  &  s*o- 
bligeroient  ^  chacun  féparément ,  par  des  Let- 

(â)  Eric  de  Lorraine  «  fils  de  Nicolas  »  Comte  de 
Vaudemont ,  frère  de  la  Reine  Douairière.  Ce  Prélat 
avoir  follicicé  Clément  VIII  Tannée  précédeace, 
l'engager  à  acccorder  cette  Difpenfe* 
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très  -  Patentes ,  de  procurer  ,  le  plutôt  qu'il 

feroic  poflible  ,  Tinflruâion  de  Madame  de 
Bar  ,  dans  la  Religion  Catholique  ,  ainfi 
qu'elle  avoit  promis  d'y  confëntir  ,  dès  qu'elle 
auroic  reçu  la  Difpenfe  qu'elle  demandoit* 
Cette  promefle  étoit  confignée  dans  les  Let- 
tres qu'elle  avoic  écrites  au  Pape ,  à  M.  de 
Bcthune  &  au  Cardinal  d'Oflat,  Elle  s'étoit 
d'ailleurs  engagée  à  taire  élever  Tes  enfans 
dans  la  Religion  Catholique. 

A  l'égard  de  la  manière  de  contraâer  un 
nouveau  mariage  entre  M.  &c  Madame  de 
Bar  ,  il  fxit  décidé  que  ,  fi  le  Concile  de 
Trente  étoit  dcja  publié  en  Lorraine ,  il  fal- 
loir que  la  cérémonie  fut  taire  en  préfencc 
du  Curé  de  la  Paroifle  &  de  deux  témoins , 
&  que  s'il  ne  l'étoit  pas  encore  ,  il  fuffiroit 
que  L.  A.  confentiiTent  de  nouveau  à  leur 
union. 

Quoiqu'il  en  dût  réfulter  le  même  efFet 
pour  la  Difpenfe  ,  foit  que  la  commiflion 
fut  donnée  à  l'Evêque  de  Verdun  ,  par  un 
Bref  du  Pape  ,  ou  par  uneLertre  du  Cardinal 
Aldobrandin  ;  cependant  le  Cardinal  d'Offat 
prcfcroit  le  Bref  de  S.  S. ,  &  fur  -  tout  qu'il 
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fût  envoyé  au  Roi  y  pour  que  la  maifon  de 
Lorraine  le  tînt  de  S.  M. 

On  rapporta  le  lendemain  au  Pape  la  déci- 
fion  des  neuf  Cardinaux»  à  laquelle  il  ac- 
quiefça  ,  &  chargea  le  Cardinal  San  -  Mar- 
cello de  drefler  la  minute  de  la  Lettre  qu'il 
devoit  envoyer  à  TEvêque  de  Verdun  ,  & 
d'en  faire  part  à  tous  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation  ,  afin  qu'ils  jugeaflenc  s'il  n'y 
avoit  rien  à  y  changer  y  &  qu'on  la  lui  remît 
enfuite  ,  pour  qu'il  y  ajoutât  ou  retranchât 
ce  qu*il  jugeroit  à  propos- 
Quelques   foUicitations  que  pût   (aire   le 
Cardinal  d'Oflat  ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
que  la  Commiffion  de  l'Evèque  de  Verdun 
lui  fût  donnée  par  un  Bref  de  S.  S.  ôc  comme 
ce  Cardinal  fentit  bien  que  cette  forme  n'é- 
toit  pas  eflentielle  à  la  validité  de  la  Difr 
penfe  ,  il  n'infifta  pas  davantage.  Il  fut  donc 
décidé  que  cette  Commiflion  feroit  confignée 
dans  une  Lettre  écrite  par  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  s  mais  au  nom  &   par  le  comman- 
dement exprès  de  S.  S.  &c  qu'elle  feroit  fignée 
non  par  ce  Cardinal ,  mais  par  les  neuf  Car- 
dinaux de  la  Congrégation.   Clément   VIII 
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préféra  cette  forme ,  pour  prouver  qu'il  n'a- 
voir point  accordé  légèrement  la  Difpcnfc 
pour  le  mariage  de  M.  &  Madame  de  Bar, 
ni  de  fon  propre  mouvement ,  mais  par  l'avis 
du  Sacré  Collège,  Ce  qui  non  -  feulement 
donnoit  plus  d'authenticité  à  cette  Difpenfe  , 
mais  prévenoit  les  fuites  que  pourroit  avoir 
une  telle  grâce ,  par  la  difficulté  d'en  obtenir 
une  femblablc  à  l'avenir. 

On  fit  partir  enfin  cette  Difpenfe  ,  fi  long-  ,^^. 
temps  défirée  &  follicitée  -y  mais  elle  ne  par- 
vint en  Lorraine  qu'après  la  mort  de  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Bar.  Cette  Princefle 
mourut  à  Nancy  ,  le  ij  Février  1^04.  Le 
Cardinal  d'Oifat  en  fut  d'autant  plus  affligé  , 
qu'il  vit  évanouir  non-feulement  le  fruit  de 
fon  travail  &  de  Ces  foins  ;  mais  l'efpérance 

dont  il  fe  flattoit  que  Madame  touchée  de 
la  bonté  du  Pape  ,  &  du  défir  qu'il  témoi- 

gnoit  pour  (a  converfion  ,  abjureroit  fes  er- 
reurs y  Se  mou  r roi  c  enfin  dans  le  fein  de  TE- 
glifc  Catholique. 

La  Difpenfe  pour  le  mariage  de  M.  &  de 
Madame  de  Bar  n'étoit  pas  la  feule  affaire 
relative  à  la  Lorraine  ,  dont  le  Cardinal 
d'Oifat  filt  occupé.  L'union  de  la  fœur  d'Hcn- 
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ri  IV  ,  avec  un  Prince  de  cette  Maifon  ,  n  Sa- 
voie point  fait  oublier  au  Roi ,  que  les  pré- 
tentions imaginaires  des  Lorrains  y   fondées 
fur  leur  ambition  dcmefurée  ,  avoit  mis  la 
France  à  deux  doigts  de  fa  perte  fous  le  règne 
d'Henri  IIL  II  avoir  Tœil  attentif  fur  leurs 
démarches  ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  cherchaf- 
fent  toujours   les  occasions  d'ufurper  fur  fes 
1^99*  droits.  Les  follicitations  que  le  Duc  de  Lor- 
raine fit  faire  au  Pape ,  pour  ériger  à  Nancy 
un  (iége  Epifcopal  en  faveur  du  Cardinal  de 
Lorraine  fon  fils ,  alors  Evcque  de  Metz  ,  lui 
prouvèrent  que  fes  craintes  n  etoienc  pas  fans 
fondement.   En  conféquence  il  chargea  fpc- 
cialement  le  Cardinal  d'Oflat  de  s*y  oppofcr , 
en  repréfentant  à  S.  S.   que  cette  éreâioa 
ctoit  contraire  aux  intérêts  de  S.  M. 

Henri  IV  avoit  d'autant  plus  lieu  de  fe 
plaindre  de  cette  follicitation  ,  &  dcii 
craindre  les  fuites  au  cas,  qu'elle  rcufsît,  que 
le  Duc  de  Lorraine  ni  aucun  de  ks  enfans 
ne  lui  avoient  jamais  fait  part  de  leur  projet, 
dans  la  crainte  fans  doute  qu'il  ne  s'y  oppo* 
sât  ;  &  ce  qui  mettoit  le  comble  à  ce  mau- 
vais procédé  ,  c'eft  qu'ils  avoient  écrit  aa 
Cardinal  d'Oflat ,  pour  le  prier  de  favorifcr 
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leurs   defleins  auprès  de  S.  S.    Mais  c'étoic 

avoir  de  ce  Cardinal  une  idée  bien  peu  con- 
forme à  celle  qu'il  méritoic  ,  que  de  croire 
qu'il  fe  chargeroic  d'une  pareille  négociation, 
fans  la  participation  de  Ton  Maître ,  &:  fans 
examiner ,  s'il  n'en  pouvoit  rien  réfulter  de 
défavantageux  pour  lui.  Au(C  le  Roi  lui  man- 
dant-il  dans  une  de  Tes  Lettres  ,  s'ils  vous 
tujfint  bien  connu  ,  ils  en  eurent  ufe  autrement* 
En  efièt ,  S.  M.  n'avoit  pas  befoin  de  lui  dé- 
fendre de  fe  prêter  aux  déiirs  du  Duc  de 
Lorraine  fur  cet  objet  ;  il  étoit  trop  bon 
politique  ,  &  trop  inftruit  des  intérêts  des 
difierentes PuiiTances de  l'Europe,  &  fur  tout 
de  ceux  de  la  France  ,  pour  ne  pas  fentir 
que  ceux  de  la  Lorraine  étoient  d'étendre 
fa  domination  fur  les  Pays  qui  l'environ- 
noient  ^  que  le  but  du  Duc  de  Lorraine  en 
demandant  Féreâion  de  Nancy  en  Evêché , 
ctoic  de  diminuer  la  jurifdiâion  &  l'étendue 
de  ceux  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  qui 
étoient  fous  la  protedion  du  Roi  ,  &  de  dif- 
pofer  même  de  tous  les  Bénéfices  dépendans 
de  CCS  Evêchés.  Ce  Prince  fe  flattoit  de  trou- 
ver d'autant  plus  de  facilité  dans  fon  projet, 
que  les  Prédécefleurs  d'Henri  IV ,  faute  de 
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prévoyance  ,  avoient  fouflfert  que  ces  Evc- 

chés  fuâenc  donnés  à  des  Lorrains  ,  ce  qui 
n'avoic  pas  peu  contribué  à  augmenter  le 
pouvoir  de  cette  niaifon  fous  le  règne  d'Hen- 
ri III  9  6c  contribué  à  rendre  la  Ligue  plus 
redoutable.  En  elFet  ,  ces  Evêques  étant  dc- 
pendans  de  S.  Â.  n'avoient  de  volonté  que 
les  fiennes  ,  &  travailloient  fans  cefle  à  ac' 
quérir  des  partifans  à  MM.  de  Guife.  La 
qualité  de  Légat  qu'avoit  obtenu  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  lui  avoir  déjà  donné  dans 
les  Etats  de  Ton  père ,  &  dans  tous  les  Pays 
circonvoifins ,  un  degré  de  puiflance  égal  à 
celui  du  Pape  ,  qu'il  repréfcntoit.  Il  étoit 
même  probable  qu'il  n'avoit  demandé  cette 
légation  à  S.  S. ,  que  pour  fe  rendre  maître 
abfolu ,  non  •  feulement  des  Bénéfices  conGdé- 
rables  ;  mais  encore  des  moindres  Cures  & 
Prieurés  de  tous  les  Pays  limitrophes  qui 
étoient  fous  la  proteâion  du  Roi.  11  avoit 
aulE  trouvé  le  moyen  d'y  lever  des  impôts 
fous  le  titre  de  Décimes  ,  &:  de  les  rendre 
par  confcquent  tributaires  de  fon  père ,  fans 
compter  les  démcmbremens  qu'il  devoir  faire 
de  tous  les  Bénéfices  pour  en  former  l'Eve- 
cbé  dont  il  demandoit  Téreâion. 
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Le  Cardinal  4'Oflac  inquiet  des  fuites  fâ^ 
cheufesque  pouvoit  avoir  une  PuiflTance  aufli 
étendue  ,  fupplia  le  Pape  de  vouloir  bien  lui 
communiquer  les  facultés  de  la  légation  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  &  le  Pape  le  lui  ayant 
accordé ,  il  en  envoya  une  copie  au  Roi.  Il 
trouva  ces  facultés  encore  plus  conlidérables 
qu'il  ne  le  croyoit.  Il  eft  vrai  qu'elles  avoient 
été  concédées  par  le  Pape  Grégoire  XIV  en 
1591 ,  dans  le  temps  où  la  guerre  étoit  la 
plus  animée  contre  Henri  IV,  &oùce  Pon- 
tife avoir  envoyé  en  France  les  deux  Bulles  > 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  volume  ; 
Tune  contre  le  Clergé  ,  &  l'autre  contre  la 
noblefle ,  qui  étoient  dans  le  parti  d'Henri  IV. 

Cette  Légation  ne  s'étendoit  pas  feulement 
far  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  les 
Villes  de  Metz  ,  de  Toul  &  de  Verdun  ,  qui 
étoient  fous  la  protedion  du  Roi ,  s'y  trou- 
voient  comprifes  ;  mais  fi  Grégoire  XIV  avoit 
cru  avoir  le  droit  de  donner  à  fon  Légat 
une  telle  puiffance  fur  ces  Villes,  fans  le  con- 
fcntement  de  S.  M. ,  lorfqu'il  étoit  encore 
Proteftant ,  Clément  VIll  ne  pouvoit  pas  avoir 
la  même  prétention  depuis  l'abjuration  de 
ce  Prince ,  ni  le  Légat  exercer  fon  pouvoir 
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dans  les  tfois  Evèchés ,  que  Tes  facultés  n'exS- 

fent  été  enregiftrées  au  Parlement.    Il   étoic 
d'ailleurs  très-important  pour  le  Roi ,  de  les 
modifier  par  les  raifons  que  j'ai  dites  plus 
haut.    En  effet,  par  ces  facultés,   le  Légat 
avoir  pouvoir  de  corriger  &  de  réformer  les 
Eglifes  Cathédrales ,  les  Collégiales ,  les  Mo- 
nafteres  d'hommes  &  de  femmes ,  les  Univer- 
fités ,  les  Collèges ,  &  les  perfonnes  tant  Sé- 
culières que  Régulières ,  &c.  de  connoître  & 
de  juger   toutes   les  caufes    Eccléfîaftiques , 
même  Matrimoniales ,  Bénéficiales  &  Sécu- 
lières, Civiles,  Criminelles  &  Mixtes,  tant 
en  première  inftance  que  par  appel ,  de  con- 
férer des  Bénéfices  dans  les  trois  Evêchés  ,  de 
légitimer  toutes  fortes  de  bâtards ,  de  les  ren- 
dre habiles  à  fuccéder  à  tous  les  biens,  & 
detre  admis   à  tous  les  honneurs,  dignités 
&  Offices,  puiflance  que  le  Pape  même  n'a 
point  en  France  par  rapport  aux  efièts  Civils. 
L'éreAion  de  TEvcché  de  Nanci  augmen- 
toit  encore  les  /uftes  craintes  que  donnoit  aa 
Cardinal  d'Oflat ,  l'étendue  des  facultés  du 
Cardinal  de  Lorraine  ;    en  conféquence,  il 
fupplia  le  Pape  de  fufpendre  au  moins  l'crcc- 
tion  qu'on  lui  demandoit.  Pour  l'y  engager , 
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il  lui  dit  que  le  Roi  devoit  lui  envoyer  ia« 

ceflammenc  des  mémoires  ,  qui  prouveroient 

à  S.  S.  combien  il  étôic  intéreflanc  pour  lui 

qu'il  n'accordât  point  cette  grâce  au  Duc  de 

Lorraine ,  &  Clément  Vllt  y  confentit. 

Un  nouvel  incident  avoit  encore  contri- 
bué à  réveiller  l'attention  du  Cardinal  d'Of- 
fat ,  fur  l'ambition  de  la  maifon  de  Lor- 
raine. 

Le  Collège  des  Catdînaux  avoit  deux  Se- 
crétaires ,  dont  l'un  étoit  Italien ,  &  confer- 
voit  cette  charge  toute  fa  vie ,  tandis  que  le 
fécond  changeoit  tous  les  ans.  Ce  dernier  de- 
voit être  fucccffivement  pris  parmi  les  Fran- 
çois,  les  Âllemahs  Se  les  Efpagnols.  Il  y 
avoit  déjà  trois  ans  que  le  Duc  de  Lorraine 
par  fes  brigues,  étôit  parvenu  à  faire  nom^ 
mer  un  Lorrain  à  la  place  d'un  François. 
Cette  année ,  où  c'étoit  à  la  nation  Françoi- 
fe  à  préfenter  un  fujct ,  S.  A.  avoit  renouvel- 
le fcs  intrigues  pour  y  faire  nommer  un  Lor- 
rain. Le  Cardinal  d'Oflat  en  ayant  été  aver- 
ti, alla  trouver  les  Cardinaux  avant  l'Élec- 
tion ,  pour  leur  repréfenter  l'infulte  qu'ils  fai- 
fbient  au  Roi ,  en  privant  les  François  d'un 
droit  qui  leur  étoit  dû  ,  pour  en  favorifer  un 
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fujet  da  Duc  de  Lorraine.  Il  ne  s'en  tint  pas 

même  aux  repréfentations*  11  compofa  un  mé* 
moire  qu'il  addrefla  à  tout  le  Sacré  Collège  » 
pour  lui   prouver  Tinjudice  d'accorder  pour 
la  féconde  fois  à  un  Lorrain  ,   au  préjudice 
d'un  François  »  une  prérogative  qui  apparte- 
noit  tous  les  trois  ans  à  la  nation  Françoife. 
Il  porta  ce  mémoire  au  Cardinal  de  Cômo , 
&  le  pria  de  le  lire  à  l'aflemblée  des  Cardi* 
naux  avant    Téleâion  y  mais    les   Lorrains 
avûient  fans  doute  tant  de  partifaos  dans  le 
Sacré  Collège  ,  que ,  nîalgré  la  juftice  de  la 
caufe  que  le  Cardinal  d'Oflat  défendoit ,  tous 
les  Cardinaux ,  à  l'exception  de  trois ,  don- 
nerent  leur  voix  à  un  Lorrain.   Ce  qui  mor- 
tifia d'autant  plus  le  Cardinal  d'Oflat ,  que 
cette  faveur ,  quoique  fur  un  très-petit  objet, 
prouvoit  également  l'ambition  des  Lorrains  , 
&  le  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour  de  Ro- 
me (a). 

(a)  Le  Cardinal  d*Oflat ,  fie  auffi  beaucoup  d'cffbns 
aaprès  da  Pape  poar  l'engager  à  faire  exécater  le  décret 
qai  avoir  ité  autrefois  donné  par  le  Saint  Siège ,  pour 
que  les  Généraux  d*Ordre  fulTenc  tirés  alternativement 
des  Efpagnols ,  des  Italiens  &  des  François  ;  non-icole- 
ment  parce  que  c*étoit  un  droit  de   la  Couronne  de 
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Le$  entreprifes  de  la  maifoa  de  Lorraine , 

s*ctcndoient  fur  tout ,  &  ils  ne  perdoient  au- 
cune occaGon  d'augmenter  leur  puiflance.  Le 
prétendu  fecours  que  le  Duc  Charles  avoit 
accordé  à  la  Ville  de  Marfal  ,  dans  les  der-- 
niers  troubles  y  lui  en  fournit  une  qu'il  ne 
laifla  pas  échapper.  Sous  prétexte  de  fouftrai* 
re  cette  Ville  au  pouvoir  des  Hérétiques  ,  il 
s'en  étoit  emparé.  Marfal  dépendoit  de  TEvê- 
ché  de  Metz  -,  mais  le  Cardinal  de  Lorraine , 
qui  en  étoit  Evêque ,  prétendoit ,  ain(î  que  fon 
père ,  qu'il  étoit  évidemment  utile  à  TEglife 
de  Metz ,  que  la  Ville  de  Marfal  (ùt  remife 
au  Duc  de  Lorraine.  Ce  dernier  propofoit 
en  conféquence  d'autres  biens  en  échange  à 


France  ,  qu*il  youloit  conferver  à  fbn  maître;  mais 
parce  que  la  difcîpline  des  maifons  religieufes  y  étoic 
ÎDtérefKe  ,  attendu  que  les  Généraux  étrangers  ne  yifî- 
toîent  jamais  les  Couvents  de  France,  &  que  la  li- 
cence caufée  pat  les  guerres  civiles  y  avoit  introduit 
beaucoup  de  défordres  ;  mais  quoique  lui  &  M.  de 
Silleri  en  fuppliaflent  le  Pape  de  la  parc  du  Roi ,  & 
que  Clément  VIII  lui-même  trouvât  cette  demande  juf* 
te»  ils  ne  purent  cependant  Tobtenir. 

Voyez  les  iij  &  185  lettres  du  Cardinal  d'Oflat,  k 
M-  de  Yîllcroy,  &  la  114  au  Roi. 
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ion  fils»  à  coodicion  c^ndant  qu'il  lui  tien- 
droit  compte  des  dépenfes  qu'il  avoit  été  for- 
cé de  faire  pour  le  Siège  &c  la  conrervation 
de  celte  Ville ,  &  ce  Prélat  y  coofentoit. 

Le  Duc  de  Lorraine  préfenta  donc  uae  Re- 
quête à  Clément  -VIII  à  ce  fujet,  &  en 
obtint  une  cooimiflion  adreflee  à  TÂrchevc- 
que  de  Bezançon ,  pour  que  ce  Prélat  exa- 
minât fi  la  ceffion  que  demandoit  S.  Â.  > 
étoit  en  effet  avantageufe  à  TEglife  de  Metz. 

Cette  commiflion  caufa  une  nouvelle  in- 
quiétude au  Cardinal  d'Oflat  y  parce  qu'il  vit 
avec  chagrin ,  que  le  Duc  de  Lorraine  alloit 
pofleder  une  place  trèsfbrte  dans  un  Pays 
qui  étoit  fous  la  proteâion  du  Roi ,  &  qu'el- 
le lui  feroit  d'autant  plus  avantageufe  ,  qu'il 
ne  lui  en  couteroit  rien  pour  l'acquérir  ;  par- 
ce qu'il  préléveroit  fur  les  biens  qu'il  devoit 
donner  en  échange ,  les  dépenfes  qu'il  avoit 
faites  ,  pour  la  confcrver  à  fon  fils ,  &  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  les  faire  monter  auifi 
haut  que  la  valeur  de  l'échange. 

Xe  Cardinal  d'Oflat  craignoit  même  que 
le  Duc  de  Lorraine  ne  s'en  tint  pas  à  la 
Ville  de  Marfal ,  &  qu'il  ne  profitât  de  la 
bonne  volonté  de  Clément  VllI ,  pour  lui 
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demander  d'autres  ceffions  du  même  genre. 
En  conféqucncc  ,  il  fupplia  le  Pape  de  ne 
point  accorder  à  l'avenir  de  femblables  grâ- 
ces dans  des  Pays  qui  feroient  fous  la  pro- 
teâion  du  Roi ,  fans  en  prévenir  S.  M.  &c 
Tes  Miniftres ,  afin  que  contre  Ton  intention , 
S.  S.  ne  préjudiciât  pas  aux  intérêts  d'un  Prin- 
ce qui  lui  avoir  donné  tant  de  marques  d'at- 
tachement ,  &  qu'elle  ne  replongeât  pas  la 
France  dans  de  nouveaux  troubles  (a). 

L'Archevêque  de  Bezançon,  ayant  rendu 
à  Clément  VIII  les  témoignages  que  défiroit 
le  Duc  de  Lorraine  ,  relativement  à  la  Ville 
de  Marfal ,  comme  le  Cardinal  d'Oflat  s'y  étoit 
attendu  >  le  Pape  confcntit  à  la  ceffîon  de  cette 


{à)  La  preuve  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  cherchoic 
qu'à  empiéter  fur  les  Pays  qui  étoient  fous  la  protec- 
tion du  Roi ,  c  eft  que  quelques  années  auparavant  >  il 
avoit  enlevé  à  l'Evêché  de  Metz  plufieurs  biens  qui 
appartenoient  à  cette  Eglife  y  &  entre  autres ,  des  fa« 
lines  dont  il  avoit  traité  avec  fon  fils ,  pour  une  fom- 
me  très-médiocre,  fous  prétexte  que  cet  échange  étoit 
tiÂs-atile  à  l'Evéché^  &  cet  accord  avoit  été  approuvé 
par  TArchevêque  de  Bezançon. 

Voyez  la  lyj  lettre  du  Cardinal  d'OfTat»  à  M.  de 
Villcioy. 
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Ville  (a) ,  au  grand  déplaifir   du    Cardinal 

d'Oflat.  S.  S.  même  fe  repcntoit  de  s'être 
prâcé  aux  défirs  du  Duc  de  Lorraine  fur  cet 
objet,  parce  qu'il  étoit  mécontent  de  cette 
maifon  depuis  le  mariage  du  Duc  de  fiar; 
&  robftination  de  Madame  à  perfifter  dans 
tes  erreurs  »  avoit  encore  augmenté  ce  mé- 
contentement. Il  avoit  même  refufé  en  con- 
féquence  à  un  Agent  du  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  envoyé  à  Rome  de  fa  part ,  &  de  cel- 
le du  Cardinal  fon  fils ,  plufieurs  grâces  qu'ils 
lui  avoient  demandées ,  &c  même  Texpéditioa 
de  quelques  autres  qu'il  leur  avoit  accordées 
auparavant ,  ce  qui  donnoit  lieu  d'efpércr  au 
Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  dif- 
ficile d'engager  S.  S.  à  refufer  au  Cardinal 
de  Lorraine ,  l'éreâion  de  l'Evêché  qu'il  fol- 
licitoit  vivement, 
i^oi.     La  réfiftance  que  la  maifon  de   Lorraiue 


(a)  La  Ville  de  Marfal  a  ^té  depuis  réunie  avec  toa« 
tes  fes  appartenances  au  Domaine  de  TEglife  de  Mccr9 
par  un  Arrêt  de  la  Chambre  Royale  de  Metz  y  daté  da 
25  Mai  idSo. 

Voyez  le  recueil  des  traités  de  paix  ,  par  Fideric 
Léonard. 

trouva 
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trouva  auprès  du  Pape  pour  1  crcftion  de  cet 

fvcché  ,  lui  fit  fufpendre  toute  négociation 
fiir  cet  objet  pendant  prés  de  deux  ans  & 
demi.     La  Difpenfe   d'ailleurs  que  dcman- 
doient  M.  &  Madame  de  Bar ,  étoit  une  af- 
faire d'un  genre  qui  ne  permettoit  pas  qu'on 
la  négligeât  pour  traiter  d*aucune  autre  ,  & 
Von  n'ofoit  demander  à  Clément  VIII  deux 
grâces  auffi    confidérables  en  même- temps. 
Cependant  l'affaire  de  la  Difpenfe  ne  fe  ter- 
minant point  ,  &  le  Duc  de  Lorraine  déli- 
rant ardemment ,  ainfi  que  le  Cardinal  fon 
fiJs  ,   rércâion  de   TEvêché  de    Nancy ,  ils 
chargèrent  Baretti  leur  Agent  à  Rome  de  re- 
nouveller  fes  follicitations  auprès  de  Clément 
VIII  ,   pour  qu'on  traitât  de  cette  éredion 
dans  la  Congrégation  Confiftoriale.    Le  Car- 
dinal d'Oflat  ayant  été  inftruit  de  ce  deflein , 
dit  à  Baretti  ,  que  s'il  faifoit  une  pareille 
démarche  ,  il  s'y  oppoferoit  formellement  au 
nom  du  Roi  ,*    parce  qu'il    ne  doutoit  pas 
que  la  pourfuite  de  cette  affaire  ne  nuisît  à« 
celle   de  la   Difpenfe  ,   qui   étoit  bien  plus 
importante  ,    que  celle  de  l'éredion  de  TE- 
^vcchc  de  Nancy.   Baretri  ,  foit  par  crainte , 
fait  par  politique  ,  ne  parut  point  réfifter  au. 
Tom.  IL  Ff 


[  450  1 
Cardinal  d'Oflat  ,  &  lui  promit  de  ne  point 

parler  au  Pape  de  l'Evêché  de  Nancy ,  juf- 

qu'à  ce  que  S.  S  eût  accordé  à  M.  &  à  Ma* 

dame  de  Bar  la  Difpeafe  qu'ils  demandoient 

depuis  fî  long-temps. 

Malgré  ces  feintes  promefles ,  le  Cardinal 
d'Offat  apprit  peu  de  temps  après  que  Baretti 
travailloit  fous  main  à  obtenir  cette  éreâion , 
ce  qui  le  détermina  à  en  parler  au  Pape.  11 
lui  repréfenca  le  préjudice  qu'elle  cauferoit 
à  Henri  IV  ,  &  lui  demanda  en  même  temps 
la  communication  de  toutes  les  pièces  con- 
cernant cette  éreâion ,  afin  d'en  faire  parc  au 
Roi ,  qui  lui  avoit  expreiïcment  recommande 
de  veiller  à  cette  affaire.  S.  S.  y  conientit , 
&  ajouta  qu'étant  déterminée  à  ne  rien  pré- 
cipiter ,  les  Minières  de  S.  M.  auroient  tout 
le  temps  ncceflaire  pour  examiner  le  projet , 
&:  quel  étoit  Vintérct  que  ce  Prince  pouvoit 
y  prendre.  11  lui  apprit  auffi  que  1* Archevêque 
de  IVeves  s'y  oppoloit  ,  ce  qui  fbrmoit  une 
difficulté  de  plus. 

Le  Cardinal  de  Como  ,  chef  de  la  Con- 
grégation des  matières  Confiftoriales  ,  remit 
peu  de  jours  aprcs  au  Cardinal  d'Offat ,  par 
Tordre  de  Clément  VIII ,  la  procédure  tou* 
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chant  réreâion  de  TËvccbé  de  Nancy.  Elle 

avoir  été  commencée  à  Rome  par  Jean  Poi-* 

rot  dés  Tannée  15^8  ,  pendant  que  le  Papç 

étoit  à  Férare  ,  où  MM.  de  Luxembourg  &: 

d'Oflat  Tavoient  fuivi  \  cependant  le  Roi  avoif 

écé  alors  informé  de  cette  affaire. 

Le  Cardinal  d'Oflat  vit  dans  .cette  procé-^ 
dure  la  lifte  de  tous  les  Bénéfices  ,  qqi  dé- 
voient çofrpofer  le  nouvel  Evcché  ^  &  la*- 
bandon  que  ceux  qui  les  poflTédoient  confen* 
toient  à  en  faire ,  pour  fe  ptêter  au  dcfir  cin 
Duc  de  Lorraine. 

De  toutes  ces  pièces  ,  le  Cardinal  d'Oflat 
en  çhoifit  quatre  des  plus  importantes  pour 
le  Roi ,  &:  lui  en  envoya  la  copie ,  avec  les 
obfervations  qui  dévoient  engager  S.  M.  k 
fupptier  le  Pape  de  rehifer  au  Duc  de  Lor- 
raine une  grâce  contraire  à  Tes  intérêts ,  8c 
à  ceux  des  trois  Svèchés  ,  Metz  ^  Toul  &c 
Verdun. 

Le  Ekjc  de  Lorraine  ,  en  folUcitant  l'érec- 
tion de  l'Evéché  de  Nancy  y  demandoit  le 
droit  de  patronage  &  de  repréfentation  pour 
lui  &  pour  fa  poftérité  fur  TEvéché  même  « 
&c  fur  tous  les  Bénéfices  qui  en  dépendroient. 
Pour  former  cet  Evêcbc ,  il  vouloir  démem^ 
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bfcr  les  Eglifcs  Cathédrales  de  Metz  &  de 

Toul ,  lefquelles  n'étant  point  dans  [es  Etats , 

mais  fous  la  proteâion  du  Roi ,  ne  pouvoienc 

pafler  fous  fa  domination  fans  le  confente- 

ment  de  S.  M. 

Il  demandoit  aullî  que  dés  que  cet  Evêché 
feroit  érigé  ,  le  Pape  en  pourvût  le  Cardinal 
fon  fils.  Ce  dernier  croyoit  colorer  ion  ufur- 
pation  fur  les  autres  Evèchés  ,  en  confentant 
à  démembrer  le  fien  ,  pour  former  celui  de 
Nancy  :  mais  il  étoit  abfurde  d*imagioer 
qu'on  ne  fentiroit  pas  qu'en  enlevant  à  la 
Cathédrale  de  Toul  une  partie  de  fes  Béné- 
fices'^  la  perte  étoit  réelle  pour  l'Eglife,  aa 
lieu  que  l'abandon  que  l'Evêque  de  Metz 
propofoit  de  faire  d'une  partie  de  ceux  qui 
dépendoient  de  cette  Eglifç  ,  dévoient  fcrvir 
à  étendre  les  limites  de  l'Evêché  dont  il  de- 
mandoit l'éreâiion  en  fa  faveur.  D'ailleurs , 
les  Bénéfices  dont  il  vouloit  dépouiller  TE- 
i^ché  de  Toul  étoient  en  grand  nombre , 
tandis  qu'il  en  ôtoit  peu  à  l'Evêché  de  Metz. 

A  l'égard  du  confentement  de  l'Evêque  de 
"Tdtil  ,  il  devoit  être  regardé  comme  nul , 
parce  que  ce  Prélat  étoit  non-feulement  fujet 
xïii  Duc  de  Lorraine  ,  mais  qu'il  avoic  éc4 
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Précepteur  de  TEvcquc  de  Verdun  fon  fils , 

&  qu'il  leur  devoit  fon  Evcché.  La  pcnfion 
même  qu'il  s'étoit  réfervécpour  lui  &  fesftic- 
ceflcurs,  fur  le  futur  Evêché  de  Nancy,  n'éjtant 
hypothéquée  fur  aucun  bien  dcfîgné ,  ne  de- 
voit être  confîdérée  que  comme  une  indem* 
nité  illufbire  faite  pour  colorer  une  ufurpa- 
tion  réelle  ,  fans  compter  que  cette  penlîon 
ne  pouvoit  être  une  compenfation  de  la 
jurifdiâion  &  de  l'autorité  que  perdroit  TE^ 
glife  de  Toul  ,  pour  en  revêtir  l'Evêque  de 
Nancy.  D'ailleurs ,  le  Chapitre  avoit  donné 
foa  confentement  fans  délibération  ,  &:  fans 
que  les  Doyens  enflent  eu  connoiflance  du 
nombre  &  de  la  qualité  des  Bénéfices  dont 
on  prîvoit  leur  Eglife. 

Le  confentement  de  l'Evêque  de  Metz  au 
démembrement  de  fon  Eglife  ,  devoit  encore 
avoir  moins  de  .poids  que  celui  de  l'Evêque 
de  Toul  y  puifqu'il  n'avoit  pour  objet  que 
d'augmenter  celui  de  Nancy  :  mais  ,  ni  lui , 
ni  l'Evêque  de  Toul  ,  n'étoient  en  droit  de 
détériorer  leur  Eglife,  L'Evêque  de  Metz  fur- 
tout  étant  fils  de  celui  qui  demandoit  l'érec- 
tion de  l'Evêché  de  Nancy  ,  frère  &  oncle 
de  ceux  qui  dévoient  fuccéder  au  Duché  de 
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Lorraine  ,  &  au  droit  de  Patronage  que  S. 
A.  deriiandoit  fur  ce  nouvel  Evêché.  Il  étoit 
donc  évident  que  TEvêque  de  Metz  n'avoit 
eu  en' vue  que  la  puiflance  de  fa  Mai/on^ 
au  préjudice  des  Eglifes  de  Metz  6c  de  Toul  > 
&  de  ceux  qui  en  feroient  Evêques  à  ravcnir. 
n  ne  Favoit  déjaque  trop  prouve  ,  en  trai- 
tant dé  la  ville  de  Marfal  avec  fon  père ,  & 
des  Sàlliries  ,  qui  faifoient  un  des  principaux 
revends  de  TEvêché  de  Metz ,  ioûs  un  faux 
^prétexte  de  piété  ,  dont  aucun  politique  n'a- 
voit été  la  dupe.  Ceft  ainfi  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  auffi  détnembfc  de  rEvcché 
&  du  Comté  de  Verdun  ,  les  Baillages  de 
Cler mont  &  de  Hattonchaftel  (  a  ).  UEvcqnc 
de  Toul  même ,  lequel  au  commencement 
de  fon  ade  de  ceffion  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Toul  &c  de  Prii^ce  du  St-Empirc , 
étoit  réduit  au  point  de  n'avoir  pas  un  pouce 
de  terre  au-delà  des  murs  de  Toul ,  ni  aucun 
revenu  pour  foutenir  fa  dignité.    Les  Âgens 


(a)  Ce  dernier  Bit  réuni  avec  toutes  Tes  appartenaii- 
ces  &  dépendances ,  au  Domaine  de  l*£vcché  de  Metz  , 
par  un  Arrêt  de  la  chambre  Royale  de  Metz  ,  daté 
da  X9  Mai  léSo. 
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<îa  Duc  de  Lorraine  s'en  prévaloient  même 

pour  fbutenir  au  Cardinal  d'Oflat ,  qu'Henri 
IV  ne  pouvoir  avoir  aucun  intérêt  à  Tércc- 
tion  de  Nancy  ,  par  rapport  à  Toul ,  puifque 
{a  proteâion  ne   s'ctendoit  pas  au-delà  des 
murs  de  cette  ville  ,  tous  les  pays  qui  Ten- 
vironnoient  apparcenans  au  Duc  de  Lorraine. 
On  devoir  avoir  encore  moins  d'égard  au 
confentement   du  Chapitre  de  Metz  ,   qu  à 
celui  de  Toul  5  parce  qu'on  n'en  avoir  d'au- 
tres preuves  que  le  témoignage  de  l'Evéque 
de  Metz ,  lequel  alTuroit  qu'il  avoit  délibéré 
de  cette  affaire  avec  les  Archidiacres.  Cepen- 
dant il  ne  produifoit  aucun  aâe  figné  de  ces 
derniers  ,  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire  que 
ce  prétendu  confentement  n'cxiftoit  pas  ;  mais 
que  la  crainte  empcchoit  le  Chapitre  de  ré- 
clamer contre  les  ufurpations  qu'on  fe  pro- 
pcfoit  de  leur  faire.  Il  étoit  donc  de  la  gloire 
&  de  la  bonté  du  Roi  de  prendre  la  défenfe 
de  ces  Evêchés  qui    étoient  fous  fa  protec- 
tion ,  fans  compter  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  ne  pas  fouffrir  qu'on  démembrât  leur  ter- 
ritoire &   leur   jurifdiâion  ,  parce   que  la 
puiflance  de  S.  M.  diminueroit  auffi  dans  la 
même  proportion  ,  tandis  qu'elle  augmente- 
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roit  celle  de  la  maifon  de  Lorraine.  Ces  mo- 
tifs écoicnt  plus  que  fuffifans  pour  s'oppofer 
à  réredion  de  TEvêché  de  Nancy  ,  &  pour 
prouver  aux  Âgens  du  Duc  de  Lorraine  qull 
n'étoit  pas  vrai  que  le  Roi  n'eût  aucun  in- 
térêt à  demander  à  S.  S.  qu'elle  n'admît  point 
la  requête  de  S.  A. 

Il  n'ctoit  plus  queftion  que  de  fçavoir  s'il 
ctoit  à  propos  d'engager  les  Chapitres  de 
Metz  &  de  Toul  à  former  une  oppofition  à 
réredion  d'un  Evcché  à  Nancy ,  &  à  révo- 
quer la  procuration  qu'ils  avoient  donnée  le 
6  Mars  i55>8.  Cette  oppofîtion  devoit  être 
d'autant  plus  facile  à  obtenir  d  eux ,  qu'ils 
n'avoient  point  été  inftruits  de  l'engagement 
qu'ils  prenoient  en  donnant  leur  procuration , 
&  qu'il  y  avoir  lieu  de  prcfumer  qu'ils  fai- 
fîroient  avec  emprcflement  l'occadon  de  (c- 
couer  le  joug  du  Duc  de  Lorraine  ,  dés  qu'ils 
fc  verroient  foutenus  par  Henri  IV. 

Le  Cardinal  d'OlTat  n'efpcroit  pas  trouver 
les  mêmes  facilités  dans  l'Archevêque  de  Trê- 
ves î  parce  qu'en  dépouillant  les  Evêchés  de 
Toul  &c  de  Metz  qui  étoient  Tes  fuflrai^ans , 
pour  augmenter  cc^lui  de  Nancy  ,  le  Duc  de 
Lorraine  pouvoir,  dans  la  vue  de  fe  le  rendre 
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plus  favorable  ,  lui  promettre  de  lui  fcamet- 

rrc  le  nouvel  Evêché  i  &  pcut-ctrc  même  l'Ar- 
chevêque de  Trêves  ne  paroifToit  il  s'oppofcr  à 
1  erc<ïHon  de  rEvêchc  de  Nancy  ,  que  pour 
forcer  le  Duc  de  Lorraine  à  lui  procurer  cet 
avantage. 

Le  Cardinal  d'Oflat  fit  part  de  cette  crainte 
au  Pape  y  mais  S.  S.  lui  fit  entendre  que 
Tintention  du  Duc  de  Lorraine  n'étoit  point 
de  fou  mettre  l'Evêché  de  Nancy  à  la  jurif- 
diâion  de  rArchevéquc  de  Trêves ,  &  qu'il 
vouloir  qu'il  relevât  immédiatement  du  St- 
Siège.  Le  Cardinal  d'Oflat  fut  trés-aife  d'ap- 
prendre cette  nouvelle ,  parce  qu'il  fe  flatta 
que  la  rcGftance  de  l'Archevêque  de  Trêves 
en  feroit  plus  ferme  ,  fi  le  Duc  de  Lorraine 
perliftoit  à  ne  pas  vouloir  que  TEvêque  de 
Nancy  devint  fon  Tuffragant. 

Le  Cardinal  d'OfTat  attervioit  avec  impa- 
tience le  parti  que  le  Roi  prendroit  d'après 
toutes  ces  obfervations.  Cependant  il  entre- 
tenoit  toujours  le  Pape  dans  la  difpofition  de 
rcFufcr  au  Duc  de  Lorraine  la  grâce  qu'il  lui 
demandoit ,  parce  qu'il  la  voyoit  contraire 
aux  intérêts  de  fon  maître. 

Clément  Vlll  ayant  été  convaincu  >  tant 
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par  les  mémoires  que  le  Roi  lui   envoya, 

que  par  les  repréfentations  du  Cardinal  d'Of- 
fat ,  que  réreâion  de  rEvêché  de  Nancy 
bleffoic  les  droits  de  S.  M. ,  &  ceux  même 
des  Evêchés  de  Metz  &  de  Toul ,  refiifà  cette 
éreâion  au  Duc  de  Lorraine;  mais  voulant 
cependant  adoucir  ce  refus  par  quelque  gra* 
ce ,  qui  pût  indemnifer  le  Duc  de  Lorraine 
de  TEvcché  de  Nancy ,  il  lui  promit  d  éri- 
ger une  Eglife  Collégiale  dans  cette  mcme 
Ville. 

M.  de  Béchune  eut  d'abord  deflein  de  s'y 
oppo{er  ;  mais  Baretti ,  qui  la  follicitoir  9  lui 
reprcfenta  que  le  Roi  n'avoit  aucun  intérêt 
d*y  mettre  obftacle.  En  effet ,  le  Cardinal 
d'Offat ,  après  avoir  lu  la  Requête  du  Duc 
de  Lorraine,  vit  que  les  grands  privilèges 
que  ce  Prince  demandoit  à  S.  S.  pour  FEgli- 
ic  de  Nancy ,  ne  portoient  aucun  préjudice 
aux  Eg-ifes  de  Metz  &  de  Toul  ,  parce  qu'on 
n'en  dcmembroit  aucun  Bénéfice ,  &  que 
tous  ceux  donc  on  formoit  ta  Collégiale 
de  Nancy  ,  n'étant  point  à  la  nomination 
d'Henry  IV  ,  ce  Prince  ne  perdoît  non  pins 
aucun  de  fes  droits.  En  conféqucnce  ,  il  ne 
s'oppofa  point  au  défir  qu'avoit  le  Pape  de 
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fatisfaire  le  Duc  de  Lorraine  ,    &  Fut  même 

le  premier  à  engager  Clément  VIU  à  ne  pas 
différer  cette  grâce  î  cependant  elle  ne  fut 
accordée  à  S.  Â» ,  qu'au  bout  de  deux  ans. 

Apres  avoir  mis  (i  heureufement  les  trots 
Evêchés  à  l'abri  des  ufurpations  que  le  Duc 
de  Lorraine  vouloir  y  faire ,  pour  en  former 
rEvêchc  de  Nancy  ,  il  ne  reftoit  plus  au  Car- 
dinal d'Oifat ,  qu'à  obtenir  du  Pape  un  In- 
duit pour  le  Pays  Mcffin ,  &  pour  ceux  que 
le  Duc  de  Savoye  avoit  cédés  au  Roi  en 
échange  du  Marquîfat  de  Saluées.  Il  efpé- 
roit  que  Clément  Vltl ,  accorderoit  cette  grâ- 
ce au  Roi ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te ,  dont  S.  M.  le  flattoit  depuis  long-temps. 
Dans  cette  circonftance  ,  !c  Pape  écrivit  un 
Bref  à  H^nri  IV ,  en  faveur  de  M.  Perrin  , 
Soufdataite  du  Saint  Siège ,  pour  qull  agréât 
les  provifions  qu'il  lui  avoit  accordées  de 
l'Abbaye  de  Saint  Léon  de  Toul ,  qui  étoit 
d'un  revenu  très  -  médiocre.  Le  Roi  refiifa 
pendant  long-cemps  cet  agrément  à  Clément 
VIII ,  parce  qii^il  avoit  nommé  un  Bénédic- 
tin à  tottc  Abbaye  -,  mais  le  Cardinal  d*Of- 
lat  repréfenta  à  M.  de  Villcroy ,  qu'il  n'ctort 
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pas  jufte  de  refufer  au  Pape  une  grâce  aafli 
légère  dans  le  moment  qu'on  lui  en  demao- 
doit  une  crés-grande  »  celle  que  la  nomina- 
tion à  cous  les  Evêchés  ,  &  à  cous  les  Béné- 
fices Eleâifs  des  Pays  qui  écoient  fous  la  pro- 
teâion  de  S.  M. 

Le  Roi  croyanc  obtenir  plus  facilement  Vin- 
dulc  du  Pays  Meflin  ,  en  y  engageant  la  Cari- 
dinal  Aldobrandin ,  chargea  le  Cardinal  d'Of- 
fat  de  prier  ce  Prélac  d'en  parler  de  fa  part  à 
S.  S.  Le  Cardinal  d'Oflac  ,  remic  en  confè- 
quence  à  ce  Cardinal  >  un  mémoire  inftrac- 
tif  fur  cette  affaire.  11  lui  die  que  S.  M.  dé- 
(iroic  qu'il  le  préfentât  lui-même  à  Clément 
VIII ,  Se  que  ce  fôt  à  lui  qu'il  eue  obligacioa 
de  cecte  faveur.  Le  Cardinal  Aldobrandin  pa- 
rue trés'flaccé  de  cecte  marque  d'amitié  de  la 
parc  d'Henri  IV ,  &  promic  au  Cardinal  d'Of- 
fac  d'employer  couc  fbn  crédic  auprès  de  ion 
oncle,  pour  le  porter  à  accorder  au  Roi  ce 
qu'il  déOroic. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  s'acquicta  de  la 
commiffion ,  dont  le  Cardinal  d'Oflac  Tavoit 
chargé  ;  mais  il  crouya  le  Pape  peu  difpofé  à 
fatisfaire  S.  M.  fur  cet  objet ,  parce  que  les 
trois  Evêchés  n'étant  que  fous  la  proteâioa 


d'Henri  IV ,  6c  non  fous  fa  domination ,  il 
craignoic  de  préjudicier  aux  droits  de  l'Em- 
pire. Le  Cardinal  Aldobrandin  fit  part  de  ces 
motifs  de  refus  au  Cardinal    d'Oflat  ;  mais 
ce  dernier  lui  dit  que  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIII ,  il  avoit  été  décidé ,  par  l'avis 
de  plufieurs   Cardinaux ,  que  les  trois  Evê- 
chés  n'étoient  point   compris  dans   les  Con- 
cordats d'Allemagne  ,  que  les  Chanoines  de 
leurs  Cathédrales ,   n'avoient  point  le  droit 
d'élire ,  &c  que  les  éleâions  qui  avoient  été 
faites  plufieurs  fois  par  le  Chapitre  de  Ver- 
dun y   avoient  toujours  été  déclarées  nulles 
par  les  Papes  ;  que  ces  Pontifes  même  avoient 
nommé   aux.  Canonicats  ,  d'autres  perfbnnes 
que  celles  qui  avoient  été  élues  par  ce  Cha- 
pitre ;  que  par  conféquent  Clément  VIII ,  ne 
fèroit  aucun  tort  à  l'Empire ,  en  accordant 
au  Roi  rindult  qu'il  demandoit  :  que  (i  S.  S. 
craignoit  cependant  que  les  droits  de  l'Em' 
pire  puflent  en  être  léfcs ,  elle  pourroit  ajou-^ 
ter  dans  la  Claufe  de  l'Induit ,  que  telles  con^ 
teffions  s'entendaient  fans  préjudice  y  &  pour  au-^ 
tant   de  temps  que  la  proteBion  du  Roi  dureroit  , 
parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  S.  M.  ne  con- 
(bntît  à  cette  claufe.   Le  Cardinal  Aldobraur 


dio  n'ayant  rien  à  répliquer  à  ces  raifoos  > 
mais  ne  voulant  pas  fans  doute  fuivre  cette 
négociation  ,  dit  au  Cardinal  d'O0àt ,  qu'il 
lui  confeiUoit  d'en  parler  lui-màoc  à  Clé- 
ment VUL 

Le  Cardinal  d*Offat  alla  donc  trouver  le  Pa« 
pe  y  &  lui  répéta  ce  qu'il  a^voit  dqa  d»  au 
Cardinal  Aldobrandio»  p^  rapport  au  Pays 
Meflîn  j  mais  il  ajouta  qu'à  l'égard  des  Pays 
que  le  Duc  de  Savoy e  avoit  cédé  à  S.  M. ,  il 
fe  flattoic  que  S.  S.  fèroit  à  fon  maître  la 
même  grâce  qu'à  Emmanuel ,  lequel  avoit 
flndult  de  ces  Pays  quand  il  les  pofledoit. 
Clément  VIII  répondit  que  les  Papes  fes  pré- 
déceffeurs  y  auroient  mieux  fait  de  ne  point 
accorder  cet  Induit  aux  Princes  ieeuliers  > 
que  Tautorité  du  Saint  Siège  en  avoit  perdu 
de  fes  droits  ,  que  les  Princes  en  avoient 
abufé ,  &c  que  la  religion  en  avoit  fouSkn  , 
particulièrement  en  France  i  que  toutes  ces 
confîdcrations  ne  lui  permettoîeat  pas  de  fe 
prêter  au  defir  du  Roi ,  fans  y  avoir  mûre- 
ment  réfléchi.  Il  ne  parJa  point  d'ailleurs  au 
Cardinal  d'Ofiat ,  du  préjudice  que  pourroit 
Ibuffrir  l'Empire  par  Tlndult  du  Pays  Meflîn» 
quoique  le  Cardinal  Aldobrandin  lui  eût  die 


que  c'étoic  le  principal  motif  du  refus  dii 
Pape. 

Le  Cardinal  d'OiTat  convint  avec  Clément 
VIII  y  qu'il  eût  peut-être  été  plus  avantageux 
pour  la  religion  y  qu'on  n'eût  point  accordé 
aux   Princes   le    droit    de    nomination   aux 
dignités  Eccléiiaftiques  j  mais  qu'il  le  prioic 
de  le  rappcUer  que  ce  n'étoit  point  les  Rois 
de  France  qui  Tavoient  demandé  >  qu'on  le 
leur  avoit  oâFert ,  afin  qu'ils  fe  départiSent 
de  la  proteâion  de  la  Pragmatique  fanâion  > 
que  cependant,  malgré  cette  renonciation  ,  les 
Papes  s'étoient  réfervé  dans  la  fuite  les  pro- 
vif  ions  des  Eglifes  Cathédrales ,  des  Abbayes 
&  d  autres  dignités  éleébives  >  qu'au  refte ,  fans 
vouloir  examiner  ces  différents  traités ,  il  pou* 
voit   alTurer  S.  S.  que  depuis   que   les  no- 
minations du  Roi  écoient  reçues  à  Rome ,  S. 
M.  n'avoit  donné   les  Evêchés  &  les  autres 
Bénéfices ,  qu'à  des  perfonnes  qui  en  étoient 
dignes ,  &  dont  S.  S.  avoit  lieu  d'être  fatis- 
faite.  Il  lui  parla  enfuite  de  lobjcâion  que 
le  Cardinal  Âldobrandin  lui  avoit  faite ,  re- 
lativement aux  droits  de  l'Empire  fur  le  Pays 
Meflin  -,  mais  Clément  VIII  ne  voulut  entrer 
dans  aucune  dilcuifion  fur  cette  matière ,  & 
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lui  die  feulement  qu'il  n'écoic  pas  quelHon  des 
Claufes  qu'on  appoferoit  à  Tlndulc ,  puiiqu  il 
n'écoit  pas  encore  décidé  à  Taccordcr.  Le 
Cardinal  d'Oflat  ne  le  trouvant  pas  difpofc  à 
fc»  prêter  au  défir  de  fon  maître  ,  nofa  pas 
iniifter  davantage  $  mais  il  manda  au  Roi 
qu'il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  d'obte- 
nir les  Induits  qu'il  demandoic ,  ctoit  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente  ,  que  le  Pa- 
pe fouhaittoit  avec  beaucoup  d'ardeur. 

Cependant  l'aflFaire  de  M.  Perrin  ne  k  ter- 
minoit  point.    Ce  dernier  montra  mcme  au 
Cardinal  d'Oflat ,   des  Lettres  -  Patentes ,  ou 
Ton  faifoit  parler  le  Roi ,  comme  le  chef  de 
TEglife  :  il  y  avoit  à  la  vérité  lieu  de  croire 
que  ces  lettres  avoient  été  fabriquées  par  cer- 
taines perfonnes ,    auxquelles  le  Bénédidin 
prctoit  fon  nom  pour  ravir  à  M.  Perrin  l'Ab- 
baye dont  le  Pape  l'avoit  pourvu  -,  ce  qui  /cm- 
bloit  le  prouver  ,  c'eft  que  M.  Perrin  fit  voir 
en  même-temps  au  Cardinal  d'Oflat,  une  Or- 
donnance du  Confeil  privé ,  qui  enjoignoic 
â  f  Impétrant ,   fous  peine  de  prifon  ,  de  rap- 
porter l'original  de  ces  lettres.    Le  Cardinal 
d'Oflat ,  qui  éioit  ami  de  M.  Perrin  ,  &  qui 
Craignoit  d'ailleurs  que  cette  afiàire  ne  nuisît 

aux 
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négociations  j  dont  il  étoit  cliargc  aaprès  du 

Pape ,  prefià  vivement  M.  de  Villeroy ,  d'en* 

gager  S.  M.  adonner  un  Arrêt  de  pleine  main' 

tenue  à  M.  Perrin ,  ou  dés  Lettres  -  Patentes 

qui  puflent  ie  faire  jouir  paiGbIement  de  fou 

Abbaye,  &c  impofer  pour  jamais  (ilcnce  au 

-fiénédiâia ,  &c  à  tous  ceux  qui  voudroient 

l'inquiéter. 

Le  Roi  à  la  prière  du  Cardinal  d*Oflat  » 
toivit  au  Gouverneur  de  Toul  en  faveur  de 
M.  Perrin  ;  mais  malgré  cette  recommanda- 
tion ,  on  difputoit  toujours  à  ce  dernier  ]& 
"po^ffion  de  fon  Abbaye.  Le  Pape  en  étant 
trés-afefté  ,  envoya  à  Henri  IV  un  fécond  Bref 
idc  fa  main  pour  k  prier  d'accorder  fa  pro- 
teâion  à  M.  Perrin ,  &c  chargea  fon  Nonce 
^n  France  de  remettre  cette  lettre  à  S.  M. 
Le  Cardinal  d'OSat  penfoit  que  le  luccés  de 
cette  affaire  ,  quelque  peu  importante  qu'elle 
parût ,  rendroit  Clément  VIIl  plus  favorable 
î  la  conceifion  de  l'Induit ,  que  le  Roi  lui 
'demandoit.  fin  conféqucoce  ,  il  preflade  pltts 
jen  plus  M. 4e  Villeroy  »  de  ne  pas  la  laifle;: 
.languir  plus  long-temps,. 

Le  Roi  cependant  attendoit  avec  impatien- 
ce ,  que  M.  de  Béthune  Se  le  Cardinal  d'Of- 
Tom.  IL  G  g 


fat ,  lui  obtioflent  Tlndult  dtt  Pays  Meffio  ; 
mais  ce  dernier  manda  à  S.  M. ,  qu'il  crai« 
gnoit  fort  que  cette  grâce  ne  dépendit  de  cel- 
le que  le  Pape  lui  demandoit  depuis  loogr 
temps  pour  M.  Pcrrin,  &  que  la  propoii- 
tion  (a)  même  qu'il  étoit  chargé  de  faire  à 
Clément  VIII  fur  cette  affaire ,  ne  l'indifpo- 
fât  encore  davantage.  Il  fit  même  obferver 
du  Roi  à  cette  occafion  ,  que  la  partie  ad- 
^erfc  de  M.  Perrin  ,  ne  penfoit  qu'à  fes  inté*- 
rèts  ,  fans  fonger  qu'elle  nuifoit  à  celai  de  Sl 
M. ,  en  l'engageant  dans  fa  querelle» 

Après  avoir  réBéchi  mûrement  fur  cette 
proportion  ,  le  Cardinal  d'Oflat  |ugea  qu'il 
falloit  la  fupprimer ,  &  en  marqua  les  rai- 
fons  à  S.  M.  ;  elles  étoient  fondées  fur  ce 
qu'il  fentoit  qu'elle  devoit  offenfer  le  Pape , 
parce  qu'elle  attaquoit  fbn  autorité  qui  lui 
<toit  encore  plus  chère  que  la  fortune  de  M. 
Perrin.  Henri  IV ,  par  conféquent ,  étoit  trés- 
intéreifc  »  ayant  fur-tout  des  grâces  à  obtenir 
de  S.  S.  9  à  ne  pas  lui  difputcr  le  droit ,  donc 
■         '        .1        II  «    —1——^—^— 

(a)  Elle  confîftoic  à  obtenir  de  S,  S.  qu'elle  rérabHr^ 
les  Elcâions  dans  le  Chapitre  de   Ton?,    comme  cUet 
étoient  avant  Léon  X. 
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il  écoic  ea  poiTeffion,  de  nommer  aux  Ab-« 
bayes  (îtuées  dans  les  trois  Evêchés. 

Cette  di£Sculté  ctoit  d'autant  plus  dépla- 
cée ,  qu'elle  n'avoit  d'autre  objet  que  de  gra- 
tifier un  particulier  d'un   Bénéfice,  auquel 
il  précendoit ,   fans  aucun  fondement.  Il  en 
réfultoit  donc>  que  pour  faire  avoir  douze 
cens  livres  de  rente  à  ce  particulier ,  Henri 
lY  facrifioit  Tes  intérêts  les  plus .  importans  ^ 
eo  ie  brouillant  avec  le  Saint  Siège  :  quaad 
même  celui  ^  auquel  le  Roi  vouloir  conférer 
TAbbaye  de  Saint*Léon  de  Toul ,  eût  eu  des 
titres  fuffifans   pour    l'obtenir  ,  ils  n'eûffent 
pas  dû  contrebalancer  les  avantages  du  Rqî 
&c    de  fon  Royaume  ;  mais  la  cau(è  de  ce 
religieux  étoit  mauvaife  en  elle-même ,-  Sc 
les  voies  qu'il  avoit  mifes  en  ufage  poux?  la 
fbutenir  >  en  y  employant  la  faufleté  &c.  U 
violence ,  la  rendait  encore  plus  odieufe. 

On  avoit  voulu  pcrfuader  à  Henri  IV,  que 
le  Pape  précendoit  s'arroger  un  droit ,  qui 
n'appartcnoit  qu'à  S.  M. ,  &  on  avoit  cru  la 
flatter  en  lut  difant  qu'elle  avoit  celui  de  no- 
jniaation  dans  les  trois  Evcchcs ,  en  vertu  de 
la  proteârion  quelle  leur  accordoit.  On  lui 
^VDÎc  rappelle  à  cette  occalton ,  ics  EleéUons 


Cârtontiîiues ,  &  les  conftitutîons  de  l'Empire  j 
mais  le  Cardinal  d'Oflat  faifoit  trop  de  cas 
de  fon  maître ,  &  ki  ctoit  trop  attaché  pour 
ne  lui  pas  parler  avec  la  Franchife  qu'il  mé- 
ricoit  y  en  lui  difant  qu*il  n'y   avoir  jsimais 
eu  eii  France  de  prétention  plus  injufte ,  que 
celle  qu'on  vouloit  lui  faire  foutenir ,  ni  qui 
pûc  nuire  davantage  à  Tes   intérêts   &   à  fk 
réputation  ;  qu'il  avouoit  même  qu'il  étoithon* 
tcux  d'avoir  à   défendre  une  caufe  auflî  dé- 
nuée de  moyens.  En  effet ,  la  preuve  que  le 
Roi  n'avoic  pas  le  droir  de  nomination  ;  c*eft 
que  le  Cardinal  d'Offat  étoit  chargé  de  foU 
licitef  pour  lui  l'Induit  du  Pays  Meffin  ,    Se 
qu'il  avoir  môme  été  !e  premier  à  engager 
S^  M:  à  le  demandeh  au  Pape. 

'  Le  droit  de  nontination  avoir  été  concédé , 
à^la  vérité  ,  anix  Rois  de  France  en  ijfi^  , 
par  le  Concordat  paflé  entre  François  I  8t 
Léon  X  î  mais  le  pays  Meflin  n^ayant  été 
fournis  aux  François  qu^en  1551 ,  il  ne  pour- 
voit être  compris  dans  ce  Concordat  ,  tioa 
plus  que  la  Bretagne  &  la  Provence  ;  ainfi 
que  les  Rois  de  France  en  éroient  convcrnus 
par  des  Lettres-Patentes ,  qui  étoient  confer* 
vées  dans  les  Archiva  du  Vatican.  En  coft« 
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fçquence  »  ces  Princes  s'étoient  contentes  de 
demander  Tlnditlt  en  montant  fur  le  Trône  ; 
]?arce  que  les  Papes  ne.  Taccordoienc  que 
pour  la  vie  de  chaque  Roi.  Henri  IV  n'c- 
toit  donc  pas  en  droit  de  reRvfer  à  celui  que 
Qément  VIII  avoit  nommé  à  l'Abbaye  de 
^nt-Léon  de  Toul ,  la  pofleflîon  de  ce  Bé- 
néfice y  il  n*eût  pu  en  avoir  que  dans  le  cas 
où  la  perfonac  lui  eût  été  fufpeâe ,  &  qu'il 
eut  eu.  fujet  de  craindre  Tes  intelligences 
avec  des  Princes  étrangers ,  cette  Abbaye  fe 
trouvant  dans  un  pays  qui  étoit  fous  la  pro- 
tcâion  de .  S*  M.  6c  fur  les  frontières  de 
?rançc.5  mais  n'ayant  point  ce.  ipotif  à  allé- 
guer contre  M.  Perrin  ,  le  Roi  n'avoit  au-i 
cune  raifon  pour  s'oppûfer  au  bienfait  que 
kPape  vouloit  lul£a.ire.. 

A  regard  des. élevions,  le  Cardiiial  d'OP- 
ût  convenoit  qu'on  avoit  fait  tort  à  la  Re- 
%ion  en  dépouillant  les  Eglifes  de  ce  droit 
primitif.  11  fe.  rappelloit  même  avec  regret 
que  le  premier  qui  fit  cette  innovation  étoit 
un  François  (  Jcaa  XXII  ).  Ce  Pape  s'adjugea, 
les  Eleâions  9  fans  compter  les  Taxes  &c  les/ 
Annates ,  dont  il  chargea  les  Bénéfices.  Ses. 
^QçelTcurs.^  loin  d!y  faire  aucun. changement» 
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comme  ils  raurotent  dû  >  fans  doute  »  en  pro* 
£cerent  d'abord  dans  leurs  Etats  »  enfuite  dans 
ritalie  &c  dans  les  autres  Pays  qui  n'eurent 
pas  la  force  de  s'y  oppofer.  L'Eglife  Gallicane  y 
réfifta  ,  tant  que  les  Rois  de  France  lui  accor- 
derent  leur  protedion  9  mais  Léon  X  ayant 
trouvé  moyen  d'intéreiTcr  François  I  dans 
cette  ufurpation  ,  en  lui  ofirant  ta  nomina- 
tion des  Evêcbés  ,  des  Abbayes  &  des  Prieu- 
rés éleâilhs.  Ce  Prince  abandonna  la  caufe 
des  Eglifes  ,  &:  le  Clergé  fubit  le  jong  non 
du  Pape  auquel  il  n'auroit  jamais  cédé  ,  fi 
le  Roi  l'eût  foutenu  >  mais  de  François  Ij 
qui  le  facrifia  pour  jouir  du  bienfait  de 
Léon  X. 

Les  Succeflfeurs  de  François  I  ayant  pro-^ 
fité  ,  de  même  que  ceux  de  Léon  X  ,  de 
l'avantage  du  Concordat  ,  il  n'étoit  ni  con« 
venable  ni  avantageux  à  Henri  IV ,  de  pro* 
pofer  à  Clément  VIII  >  de  rendre  au  Cha- 
pitre de  Toul  le  droit  d'Eleâion  ,  pour  avoir 
celui  de  favorifer  un  Moine  ,  qui  par  Tes 
menées  avoit  trouvé  le  moyen  d'intéreflèr 
pour  lui  des  perfonnes  puiflantes  à  la  Cour  : 
quand  le  Pape  eût  n>cme  excédé  fon  pou- 
voir en  faveur  de  M;  Perrin  :fc  (  ce  qui  n*é- 
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toit  pas  )  le  Roi  n'avoit  point  de  titre  pour 

s'y  oppofer  »  dans  un  pays  qui  ne  lui  appar«» 
tcnoit  pas  ,  fur- tout  ne  voulant  point  con^ 
fcntir  qu*il  y  eût  d'élcdion  en  France.  Clé- 
ment  VIII  eût  donc  été  juftement    indigné 
que  S.  M.   voulût  faire  fubir  une  loi  ,   à 
laquelle  il  refîifoit  lui  -  même  de   fe   fou* 
mettre.  Ainfi  loin  de  difputer  à  Clément  VIII 
fes  prérogatives ,  Henri  IV  devoit  fe  trouver 
trés-heureux  qu'il  fe  tût  fur  les  contraven^» 
tiens  que  S.  M.  faifoit  fbuvent  au  Concor« 
dat  y  &c   qu'il   lui   épargnât  des  reproches 
trés-humilians  qu'il  étoit  en  droit  de  lui  faire 
D'ailleurs ,  fi  Ton  eût  rétabli  les  éleâions  y  les 
Rois  y  euflent  perdu  davantage  que  les  Papes.. 
Il  étoit  encore  plus  déplacé  à  un  Roi  de 
France  &  à  Ces  Minières  »  d'alléguer  au  Sou- 
verain Pontife  les  Conftitutions  de  l'Empire» 
&  de  lui  dire  en  face  qu'il  n'avoit  ni  dû  > 
ni  pu  y  déroger  ^  parce  qu'il  étoit  en  droit 
de  répondre  qu'il  n'étoit  point  fujet  aux  loix 
Impériales  »  &  que  c'étoit  le  Droit  Canon  y 
8c  non  les  Conftitutions  de  l'Emptre  ,  qui 
devoit  régler  les  matières  Bénéfîciales  ;  qu'il 
étoit  d'ailleurs  très  extraordinaire  que  le  Roi 
de  France  fe  montrât  défenfeur  auflî  zélé  de 
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prétendues  loix  qui  n'avoient  jamais  exifté; 
tandis  qu'il  enfreignott  ks  véritables  »  en  tG> 
nant  fous  fa  protràion  les  trois  Evêchcs. 

n  écoit  probable  ,  (  &  le  Cardinal  d'OlTae 
le  penfoic  )  que  ceux  qui  alléguoteat  les  conA 
ticuxions  de  FEmpire  ne  sencendoient  pas  eux* 
mêmes ,  &:  vouloient  parler  du  Concordai 
d'Allemagne  (a).  Les  Eglifes  du  Pays  Meffin  » 
croyoient  avoir  été  comprifes  dans  ce  Concor- 
dat ,  &c  prctendôient  conferver  le  droit  d'Elec* 
tion.  Mais  le  Chapitre  de  TEglife  Cathédrale  de 
Verdun  ,  ayant  voulu  faire  ufage  de  ce  droit  ^ 
ia  Cour  de  Rome  s'y  oppofa ,  &  la  Rote  jugea 
que  le  Pays  Meffin ,  ne  fai{oit  point  partie  de 
l'Allemagne ,  comme  on  pouvott  le  Yoir  dans 
toutes  les  Cartes  de  Géograj^ie. 

Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne ,  qui  avoient  fenti  que  cette  déciGoa 
fcroit  favorable  à  la  France  >  avoient  mis  root 
en  ufage  pour  Tempccher ,  fans  pouvoir  y  réuP 
fir ;  &  la  France ,  à  loccafîon  de  Taffaire  de 
M.  Perrin ,  pour  Tintérêt  d'un  particulier  avide» 

^  III  l^l^.^.—  II.,  M 

(a)  Le  Concordat  d'AÎIemagae  eft  an  traita  qui  fat 
fait  en  !447>  entre  Nicolas  V  &  rEtnpercnr  Frédéric  IIÏ, 
comnie  celui  de  irance,  fusfiiic  cm  151^  >  entre  Uoa 
X  &  François  L 
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▼ouloic  reftituer  à  FEmpire  des  Pays  dont  le 
Pape  Se  la  Rote  Tavoicnt  privé. 

En  conféquence  de  ces  Concordats ,  le  St^ 
Siège  n'avoir  jamais ,  depuis  cent  cinquante* 
quatre  ans ,  confirme ,  comme  je  Tai  die  plus 
haut ,  aucune  des  éleâions  faites  par  le  Cha- 
pitre de  Verdun  ,  &c  avoir  toujours  nommé 
aux  Evêchés  6c  aux  autres  Dignités  Eccléfiafti- 
ques ,  fans  aucune  oppofition.  Ainfi  ceux  qui 
vouloient  perfuader  au  Roi  que  ces  préten- 
dues Conftitutions  Impériales  n'avoient  ja- 
mais été  violées  dans  les  trois  Evêchés ,  étoient 
mal  inftruits  ,  ou  vouloient  induire  S.  M. 
en  erreur.  Le  Cardinal  d'Oflat  avoir  même 
eu  depuis  peu  des  preuves  du  droit  de  Clé- 
inent  VIII ,  à  cet  égard ,  au  fujet  d'une  Ab- 
baye à  laquelle  S;  S.  avoit  nommé.  Il  fen- 
toic  bien  ,  qu'en  mandant  au  Roi  tous  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter  ,  il  pourroic 
rindifpolèr  contre  lui  ,  en  lui  faifant  voir 
qu'on  l'avoir  trompé  y  lorfqu'on  lui  avoir 
dit  qu'il  étoit  en  droit  dedifputer  à  S.  S.  une 
nomination  ,  dont  fes  Précédefleurs  étoient 
en  poiTeflion  depuis  long-temps  ->  mais  b  pro* 
bité  dont  il  avoit  toujours  fait  proFeffion , 
&  fon  attachement  pour  le  fervice  de  foa 
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Makre  »  remportèrent  far  cette  confîdén-i 

tion  ,  .&  il  aima  mieux  rifquer  de  lui  dé« 
plaire  ,  que  de  lui  déguifë^  la  vérité  &c  de 
trahir  fcs  intérêts  ,  auxquels  fon  injufte  pré* 
tention  devoit  nuire  infailliblement. 
1^01.  Le  Roi  &  fon  Confeil  ayant  été  perfuadé 
par  les  remontrances  du  Cardinal  d'Oflat, 
S.  M.  accorda  enfin  à  M.  Perrin  Texpéditioa 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  jouir  paifible* 
ment  de  fon  Abbaye. 

Uafiaire  de  M.  Perrin  étant  enfin  terminée 
à  la  fatisfaâioa  du  Pape ,  le  Cardinal  d'Of- 
fat  penfa  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  d'en  ob- 
tenir les  Induits  que  le  Roi  demandoit  \  Se 
pour  que  S.  S.  n'eût  point  d'objeâions  à  lui 
faire  auxquelles  il  ne  fut  en  ctat  de  répon- 
dre y  particulièrement  pour  l'Induit  de  Bref- 
fe  ,  il  fit  toutes  les  recherches  néceflatres  à 
cet  eflèt.  M.  de  Béthune  trouva  heureofe- 
ment  une  copie  de  la  confirmation  de  l'In- 
duit que  Clément  VIII  avoit  accordé  à  Em^ 
manuel,  le  19  Juin  1595.  Cette  pièce  prou- 
voit  que  la  première  conceflîon  de  l'induk 
pour  les  pays  qui  appartenoient  à  ce  Prince 
avoit  été  faite  par  Nicolas  V  ,  à  Louis  Duc 
de  Savoye  ,  &  qu'elle  avoit  été  confirmer 
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par  le  plus  grand  nombre  de  fes  Succtflcurs* 

Le  Cardinal  d'Oflat  y  vit  de  plus ,  que  les 
Ducs  de  Savoye  n'avoîent  pas  proprement 
par  cet  Induit  ,  le  pouvoir  de  nommer  aux 
Dignités  Eccléfiaftiques  de  la  Breffe ,  &  des 
pays  qui  en  dépendoient  :  mais  leurs  droits 
rempliflbient  à-peu* prés  le  même  objet ,  car 
le  Pape  en  nommant  purement  8c  fimple^ 
ment  aux  Bénéfices  Confiftoriaux  de  ce  pays; 
ne  pouvoit  cependant  en  pourvoir  aucun  Eo- 
cléfiaftique  ,  fans  qu'il  lui  eût  été  défigné  & 
préfcnté  par  Emmanuel,  A  Tégard  des  autres 
Bénéfices   dont  la  nomination  étoit  réfervée 
au  St  -  Siège  ,  S.  S.  n'étott  en  droit  d*en  diP 
pofcr  qu'en  faveur  d'un  fujet  du  Duc  de  Sa- 
voye ,  à  moins  que  ce  Prince  ne  confentîc 
qu'on  en  pourvût  un  étranger ,  fans  quoi  les 
Provifions    Apoftoliques   eufient    été   nulles. 
Le  Cardinal   d'Oflat   trouva  auffi  dans   fes 
propres  papiers  qu'Henri  II ,  après  s'être  em- 
paré de  la    Savoye  &  du  Piémont  ,  avoit 
obtenu  de  'Jules  III ,  pour  lui  &  fes  Succef- 
feurs  ,  la  confirmation  des  Induits  accordés* 
aux  Ducs  de  Savoye.  Henri  II ,  pour  recon- 
noicre  ce-J^ienfart  »  expédia  ,  le    x8  Avril 
155  j,  des  Lettres- Patentes  en  faveur  du  St-^ 


Siège  relativement  au  Duché  de  Bretagne;. 
Il  ea  avoit  déjà  fait  expédier  de  femblables 
pour  la  Savoye  &c  le  Piémont  en  1550. 
.  Les  mêmes  papiers  apprirent  au  Cardinal 
d'Oilàt  que  Jules  UI  n'avoit  accordé  cette 
confirmation  à  Henri  II  ,  qu'après  que  ce 
Prince  lui  eut  prouvé  que  ce  privilège  avoic 
été  concédé  au  Duc  de  Savoye.  Tout  ce 
que  craiguoit  le  Cardinal  d'Oflat  »  c'eft 
qu'on  ne  trouvât ,  ni  à  Rome ,  ni  en  Fran<> 
ce  3  l'expédition  de  ce  titre  de  conceflîon  i 
mais  il  penfoit  que.  dans  le  cas  mcme 
où  il  n'auroit  jamais  exifté  ,  la  dernière 
confirmation  que  Clément  VIII  avoit  don- 
née à  Emmanel  ^  fuffiroit  pour  engager 
le  Pape  à  ne  pas  refufer  au  Roi ,  une  grâce 
qu'il  avoit  accordée  à  un  Duc  de  Savoye. 
Il  fe  flattoit  qu'il  obtiendroit  auflî  fans  peine 
rindult  pour  les  trois  Evêchés  ,  dés  qae  S. 
M.  auroit  fait  publier  le  Concile  de  Trente.. 
Il  auroit  feulement  dé&ré  obtenir  cet.  Induit  » 
fans  qu'Henri  IV  fut  obligé  de  donner  à 
Clément  VIII  de  nouvelles  Lettres- Patentes»' 
femblables  à  celles  qu'Henri  II ,  avoit  doa-* 
néées  à  Jules  III  ,  pour  la  Bret]|gne  &:  le 
Piémont*,  Ses  SuccejBTeurs  en  avoieat  fait  dft* 
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ffième  pour  la  Bretagne  &  la  Provence»* 
jufqu'en  i$i6:  mais  il  efpéra  qu'il  pourroit 
trouver  un  moyen  de  les  éluder  ,  comme 
avoir  fait  le  Cardinal  d'Eft ,  fous  le  Ponti- 
ficat de  Sixte  V,  du  temps  d'Henri  IIl  i  & 
comme  il  avoir  déjà  fait  lui  -  même  pour  la 
Bretagne  peu  d'années  auparavant. 

Clément  VIII  n'étoit  plus  fi  éloigné  d'ac- 
corder au  Roi  rindult  pour  les  trois  Eve- 
chés,  &  pour  la  Brefle ,  qu'il  avoit  paru  d'a^ 
bord  ;  tnais  il  exigeoit  pour  condition  ,  que 
Henri  IV  s'engageroit ,  pour  lui  &  fts  Suc^ 
cefleurs ,  à  ne  nommer  aux  Bénéfices  de  ces 
trois  Evcchés ,  que  des  pcrfonnes  qui  auroicnt 
toutes  les  qualités  requifes  par  les  faints  Dé- 
crets. Cette  demande  étoit  fufte  en  elle- mê- 
me ,  &  le  Cardinal  d'Offat  Tentoit  d'ailleurs 
combien  il  étoit  intéreflàrit  pour  le  Roi  d^ob** 
teftir  les  Induits  qu'il  dcfmahdoît.  En  confé- 
quence,'  il  manda  à  M.  éc  Villeroy ,  qu'il 
étoit  d'&vjs  que  S.  M.  ne  fk  aucune  diffi- 
culté fur  cet  objet ,  &  ofirît  au  Pape ,  atnfi 
qu'au  Cardinal  Âldobrandih  -,  d'accepter  toutes 
les  conditions  qu'ils^  exîgcfroient.  -        ! 

Le  Roi  ayaflt  confbnti  àïootcs  les  propo^ 
fitions  ésk  1^  ^  S.  S. ^lui- accorda  les  Induits 


\ 


U78] 

du  pays  Meffia  &  de  la  BreflTe ,  pour  lui  6c 
Ces  SuccdTeurs. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ibilicitoic  en  incme« 
temps  un  nouveau  titre  de  conceffion  pour 
le  Patronage  des  deux  Chapellenies  de  Sainte- 
Pctronille  ,  dans  de  TEglife  de  Saint-Pierre.  U 
appartenoit  aux  Rois  de  France  >  &  il  l'obtint 
ians  peine  de  Cljément  VIII.  Ce  fut  la  mort 
d'un  des  Titulaires  de  ces  Chapellenies  qui 
apprit  au  Cardinal  d'Oflat  que  S.  M.  avoit 
droit  d'y  nommer.  Les  Chanoines  de  St-Picrre 
vinrent  trouver  le  Cardinal  d'Oflat  ;  pour  le 
fupplier ,  en  Tabiènce  de  TAmbafladeur  de 
France  ,  de  confentir  aux  Provifions  que 
Clément  VIII  vouloit  bien  donner  de  cette 
Chapellenie  à  un  ^ràtro  nommé  Jokph  Do« 
minique  ,  qui  (irryoît  depuis  loog^^temps  dans 
leur  JEgUfe.  Le.  Cardinal  d'Ofl^kt  accorda  vo- 
lontiersce  que  luid^andoit  le  Chapitre»  non* 
feulement  pourle%tisfaire ,  mais  pour  confer* 
yer  à  Ion  Maître  un  des  droits  de  fa  Couronne. 

Le  Çardiiuii  d'01{at\apprit  quelque^  jours 
^ptès  ,,que  le  Cardinal  de  Cofende  ,  Archi* 
prêtre  de  Saint-Pierre  j  avoit  conféré  pc  Bé- 
Dcfice-à  un  autre  .Eçclçfiaftiquc^  Ce  Cardinal 
grétendoit  que.S..>l,  m'y  »vo».ai|ctto  4roit  j 
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&  que  dans  le  cas  même  où  il  Tauroit  eu  i 

le  Cardinal  d'Oflat  avoit  befoio  d'une  Pro- 
curation fpéciale  d'Henri  IV ,  pour  le  repr6* 
fenter.  Ce  Minillre  manda  auflî  tôt  à  M.  de 
Villeroy  de  chercher  dans  les  Archives  de  la 
Couronne  le  titre  de  Patronage  du  Roi ,  de 
loi  en  envoyer  une  copie ,  &:  fur-  tout  la  ra- 
jtification  du  confcntement  qu'il  avoit  donné 
à  Dominique,  en  qualité  de  Vice  - Proteâeor 
des  affaires  de  France  à  Rome. 

Le  Cardinal  d'Oâat ,  de  Ton  côté  ,  chercha 
ce  titre  vainement  dans  les  Archives  du  Vati** 
can  :  il  trouva  feulement  des  aâes  qui  protu 
voient  Texiftence  de  ce  titre.  Mais  afin  qu'oa 
ne  conteftât  plus  à  l'avenir  le  droit  de  Pa- 
tronage aux  Rois  de  France  ,  il  étoit  nécef* 
£dre  que  le  Pape  en  renouvellit  le  titre. 

Cependaoi;  la  partie  adverfe  de  Domi- 
nique lui  intenta  un  Procès  en  vertu  de 
la  collation  que  lui  avoit  faite  le  Cardinal 
de  Cofeocç  ,  quoique  Iç  Cardinal  d'Oâat  lui 
eût  fait  remettre  la  ratification ,  que  S.  M. 
lui  avoit  envoyée  ,  du  confcntement  qu'il 
avoit  accordé  aux  provisions  de  Dominique. 
Mais  le  Pape  mit. fin  à  cette  çonteftation-, 
en  confirn^aot   le  droit  cip  Patronage  dot 
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deux  Chapellcnies  de  Sainte  -  Petronilk  à  la 
Couronne  de  France.  Il  expédia  en  confe* 
quence  des  Bulles ,  dans  lefquelles  il  inféra 
une  claufe  ,  par  laquelle  il  écoit  défendu  à 
)a  partie  adverfcde  Dominique  ,  de  fuivre 
le  procès  qu'elle  avoic  intente  contre  lui. 

Je  n'ai  rapporté  ce  fait  fi  peu  important 
en  apparence  (  puifqu*il  n'étoit  queftion  que 
d'un  Bénéfice  de  trente  écus  )  que  pour  prou* 
ver  combien  le  Cardinal  d'OflTat  étoit  atten^- 
tif  à  conferver  à  fon  maître  les  droits  les 
moins  importans.  Ceft  donc  avec  raifon  qu'on 
peut  reprocher  à  M.  de  Sully  d'avoir  formé 
des  accufations  injuftes  contre  le  Cardinal 
d'Oflat  ,  dans  pludeurs  endroits  de  fes  mé« 
moires,  &  de  lui  avoir  reproché  que  fon  at* 
tachement  pour  la  Cour  de  Rome  lui  avoit 
fait  facrifier  plus  d'une  fois  les  iatérèts  d'Hen- 
ri IV ,  à  ceux  du  Saint  Siège. 
tS97.  ^^  Cardinal  d'Oflat ,  foUicitoit  depuis  le 
commencement  de  l'année  i$97>  auprès  da 
Pape  6c  du  Cardinal  Aldobrandin  >  l'expédi- 
tion gratuite  de  l'Archevêché  de  Sens,  pour 
l'Archevêque  de  Bourges ,  fans  avoir  pu  l'ob- 
tenir. Ce  fut  même  une  des^  négociations 
^qui  lui  donna  le  plus  de  peine  »  fie  qui  inc 

des 


i 


des  plus  difficiles  à  traiter.  En  effet ,  il  avoit 
à  combattre  le  refleotiment  des  Cardinaux  » 
&  fur-tout  celui  de  Clément  VllI  ,  qui  ne 
pouvoit  pardonner  à  ce  Prélat  d'avoir  reça 
Tabjuration  d'Henri  IV  à  Saint  -  Denis  ,  &: 
d'avoir,  par  rabfolution  qu'il  lui  avoit  don«- 
née,  perfuadé  à  ce  Prince  &  à  un  grand 
nombre  de  Ces  fujets ,  qu'il  pouvoit  fe  pafler 
de  celle  du  Pape.  Il  eft  même  plus  que  pro- 
bable que  ce  fut  cette  abfolution  qui  força 
pour  ainfi  dire  Clément  VIII ,  d'accorder  la 
fienne  au  Roi ,  dans  la  crainte  que  S.  M.  n'y 
renonçât,  qu'en  confcquence  la  France  ne  k 
fëparât  du  Saint  Siège ,  &  que  ce  dernier  ne 
perdit  fes  droits  fur  elle.  Clément  VIII  étoic 
d'ailleurs  perfuadé  que  l'Archevêque  de  Bour- 
ges avoit  confeillé  à  Henri  IV  d'écablir  uo 
Patriarche  en  France ,  fi  S.  S.  perfiftoit  à  re- 
iufcr  de  l'abfoudre  {a).   Il  étoit  donc  trés-diF-* 


{a)  Il  cft  vrai  que  fur  le  refus  de  Clément  VIÏI ,  les 
Prélats  s'alTcmblcrcnt  à  Chartres.  On  rappella  ce  qui 
avoit  été  obfcrvé  du  temps  de  Lonis  XII ,  contre  Jules 
II ,  &  Ton  fit  défenfe  de  fc  pourvoir  à  Rome  ,  pouf 
les  provifions  des  Bénéfices.  Il  y  en  eut  même  qui  pro- 
poferent  d'élire  dans  ce  cas  w  Patriarche  en  France, 

Tom.  IL  H  h 


ficilc  au  Cardinal  d'Oflat ,  d'obtenir  une  grâ- 
ce du  Pape  pour  un  hbnune  donc  il  croyoit 


L'Archevêque  de  Bourges  dit,  que  cette  dignité  luîap- 
panenoîc.   Le  Cardinal  de  Bourbon  ne  lai/Ta  pas  cette 
prétention  (ans  réplique ,  difant  que  s*il  étoit  néceiTaî- 
re.  de  donner,  fans  préjudicier  à  la  Do£brine  Orthodo- 
ne ,  un  chef  à  la  France  pour  le  Spirituel ,  pendant  la 
divifion  qui  rcgnoit  alors  entre  la  France ,  &  la  Cour 
de  Rome,  il  étoit  par  fa  qualité  &  par  fa  dignité  ^  dans 
le  cas  de  n  être  ptécédé   par  perfonne  j  mais  qu'il  ne 
Touloit  pas  entreprendre  une    telle  innovation»  Se  ne 
fouffriroit  pas  qu'un  autre  Tentreprit.   Cette  oppofition 
arrêta  ce  projet  qui  eût  divifé  les  Catholiques  fur  le 
fait  de  la  religion  ,  comme  ils  Tétoient  déjà  for  le  choir 
de  leur  maître.  Il  fut  réfolu  ^  en  conféquence ,  qu  on  fe« 
roit  une  députation  au  Pape  de  deux  Prélats  François. 

Voyez  rhiftoire  d'Henri  IV  ,  par  Pierre  Mathieu  , 
Hiftoriographe  du  Roi ,  liv.  I. 

M.  de  Thou ,  dit  à  peu  près  la  même  chofe  ;  fi  ce 
n'eft  qu*il  rapporte  que  les  ennemis  de  Renaud  de  fiaa« 
ncj  faifoient  courir  le  bruit  quil  fecondoit  les  inten- 
tions du  Parlement ,  qui  vouloir  qu'on  établit  en  Fran- 
ce une  difcipline  indépendante  du  Pape,  ne  devant  plus 
être  regardé  que  comme  l'ennemi  du  Royaume  j  qu'if 
prétendoit  en  conféquence,  qu'en  qualité  d'Archevêque 
de  Bourges ,  la  dignité  de  Patriarche  lui  appartenoit ,  tant 
que  le  Schifnie  dureroit  en  France  5  mais  le  Cardinal  de 
Bourbon  qui  n  étoit  pas  encore  dans  les  Ordres^  ne  pouvant 
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avoir  d^aufli  grands  fujets  de  fe  plaindre.  Âuffî 
fut-il  obligé  d'employer  autant  de  dextérité 
que  de  patience  ;  car  s'il  eût  voulu  brufquef 
cette  affaire ,  &  ne  pas  diffimuler  même  une 
partie  de  la  vivacité  que  le  Roi  y  mettoit  » 
il  eft  prefque  certain  qu'il  n'eût  jamais  réuiQ 
à  la  terminer  félon  le  defir  de  S.  M. 

Le  Roi,  qui  par  attachement,  autant  que 
par  reconnoiflance  ,  fouhaittoit  ardemmenc 
de  fatisfaire  TArchevêque  de  Bourges ,  qui 
préféroit  le  Siège  de  Sens ,  à  celui  qu'il  oc-» 
cupoit  y  écrivit  lui  -  même  à  Clément  VIII  ^ 


polTéder  cette  dignité  »  s'oppofa  ad  defTcin  de  Renaud  de 
Baane ,  en  difanc  que  par  cette  voie ,  on  Ce  feroit  du 
Pape  un  ennemi  irréconciliable. 

Voyez  rhiftoirc  Univerfclle  de  M.  de  Thou  ,  tom* 
X  ,  liv.  cm ,   pag.  49^. 

On  voit  par  le  rapport  de  ces  deux  Hiftoriens ,  qu*il 
nVft.  nullement  démontré  que  Renaud  de  Baune  ait  eu 
le  dcflein  formé  de  Ce  ^aire  créer  Patriarche  en  France  » 
8c  que  fi  cette  idée  lui  eft  venue ,  ce  ne  fut  que  la  pro- 
pofîtion  des  autres  Prélats,  qui  la  lui  fuggéraj  parce 
qti*cn  effet ,  Ci  leur  avis  eût  paffé  à  raflcmblcc  de  Char- 
tres ,  le  titre  de  Patriarche  attaché  à  fon  Siège ,  lui 
donnoit  incontcftablemenc  le  droit  d*en  faire  les  fbnc* 
tiom* 

Hhij 
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&  à  fes  neveux ,  pour  leur  demander  Pexpc^ 
dicion  gratuite  de  cet  Archevêché.  L'Archevê- 
que de  Bourges  de  Ton  côte ,  écrivit  aufli  à 
S.  S.  pour  l'en  foUiciter  y  mais  le  Pape  y  té- 
moigna beaucoup  de  répugnance:  le  Cardi- 
nal d'OlTac  lui  répréfenta  que  ce  Prélat  étoic 
un  des  plus  anciens  de  toute  TEglife  y  qu'il 
pofledoit  les  qualités  les  plus  éminentes  y  &r 
la  Doârine  la  plus  épurée  y  qu'ainfi  la  répu- 
tation de  S.  S.  étoit  intéreflee  à  lui  accorder 
fa  demande,  parce  que  Ton  refus  donneroit 
lieu  de  préfumer  qu'il  n'avoir  d  autre  obiet 
que  de  fe  venger  de  l'attachement  que  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  avoir  toujours  témoi- 
gné au  Roi  ;  que  les  Princes  &  les  Prélats 
qui  avoient  fuivi  le  parti  de  S.  M. ,  en  fe- 
roicnt  juftement  oflfenfés ,  d'autant  plus  qu'en 
cflfèt ,  ils  avoient  plus  fcrvi  l'Eglife  Romaine, 
&  l'autorité  du  Saint  Siège ,  par  la  convcr- 
fion  d'Henri  IV ,  que  tous  ceux  qui  avoient  re-- 
fufé  d'obéir  à  ce  Prince  par  un  prétendu  prin- 
cipe de  religion ,  qu'au  rcftc ,  fi  S.  S.  croyoit 
que  l'Archevêque  de  Bourges  eût  excédé  fba 
pouvoir ,  &  blcfle  la  puiffance  du  Souverain 
Pontife,  il  étoit  autant  de  fa  gloire  que  de  fa  ver- 
tu y  d  oublier  des  fautes  que  les  circonllances  dor 
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voient  rendre  excufables  ,  fur  -  tout  ayant 
Texemple  d'un  Roi  viâorieux  ,  qui  avoit 
comblé  de  biens  ceux- même  qui  avoient  été 
les  plus  animés  à  chercher  les  moyens  de  lui 
ravir  fa  Couronne  &  fa  vie. 

Ces  obfervations  n'ayant  point  fait  fur  le 
Pape ,  rimpreflfion  qu'elles  auroient  dû  faire  » 
le  Cardinal  d'Oflat ,  en  homme  prudent ,  n'in- 
fifta  point  y  de  crainte  de  Taliéner.  Il  efpéra 
d'ailleurs  que  le  temps  produiroit  fur  Clé- 
ment VIII,  ce  que  fcs  repréfentations  n'avoient 
pu  faire.  Il  ne  perdoit  cependant  aucune  oc- 
cafion  de  les  lui  renouveller. 

Henri  IV  mettoit  tant  de  vivacité  à  cette 
affaire ,  qu'il  manda  au  Cardinal  d'Oifat , 
qu'il  étoit  déterminé  à  ne  nommer  à  aucune 
dignité  Eccléfiaftique  de  fon  Royaume ,  que 
Clément  VIII  ne  lui  eût  accordé  la  tranfla- 
tion  de  TArchcvêque  de  Bourges ,  à  l'Arche- 
vêché de  Sens  ,  6c  qu'il  le  diargeoit  de  lire 
au  Pape  la  lettre  qu'il  lui  écrivoit  à  ce  fujer. 
Mais  comme  le  Cardinal  d-Oflat  fe  préparoit 
à  en  faire  la  leélure  à  Clément  VIII ,  S.  S. 
lui  dit ,  /e  vous  prie  ne  me  la  life[  point*  Le 
Cardinal  d'Oflat  lui  obéit ,  pour  ne  le  point 
aigrir  \  mais  lui  en  dit  de  vive  voix  le  con- 
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tenu.  Il  fupprima  feulement  l'endroit  ou  S.  ML 

lui  faifoit  part  de  la  réfolution  dont  je  viens 
de  parler  j  parce  qu'il  fcntit  qu'il  n'étoit  pas 
de  la  grandeur  du  Roi ,  de  prendre  des  enga- 
gemens  qu'il  ne  vouloit  pas  tenir ,  &c  que 
cependant  il  ne  pouvoit  les  remplir ,  fans  faire 
tort  à  fon  Clergé  ^  à  la  France  elle-même , 
qui  par  cette  injuftice  eût  été  privée  de  Paf- 
tcurs* 

Le  Cardinal  Aldobrandin  ^  auquel  le  Car- 
dinal d'Oflat  remit  une  lettre  de  S.  M.  au  fu- 
jet  de  rArchevêque  de  Bourges  »  lui  dit  qu'il 
ne  fçavoit  qu'elle  réponfe  taire  au  Roi ,  parce 
qu'on  avoit  fait  à  fon  oncle  des  rapports  fur 
ce  Prélat ,  qui  l'avoient  indifpofé  contre  lui  ; 
mais  le  Cardinal  d'Offat,  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  dire  au  Cardinal  Aldobrandin ,  que 
ces  rapports  étoient  des  calomnies  auxquelles 
le  Pape  ne  pouvoit  ajouter  foi,  &  qu'il  fèa- 
toit  bien  que  la  véritable  raifon  du  re&s  de 
Clément  VIII ,  n'avoit  d'autre  objet  que  le 
reiTentiment  qu'il  confervoit  de  l'abfolutioa 
que  ce  Prélat  avoit  donnée  à  S.  M.  En  confë- 
quence ,  il  manda  à  M.  de  Villeroy ,  qu'il 
ctoit  à  propos  de  faire  fentir  au  Légat,  qu'Hen- 
ri IV  ^  en  étoit  perfuadé  ^  ainû  que  tous  les 
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Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  de  charger  M.  de 

Luxembourg  de  le  dire  au  Pape  de  la  part 
du  Roi.  Cétoit  en  eflèc  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  déterminer  Clément  VIII  à  fa- 
crifier  une  vengeance  indigne  de  lui  ,  & 
dont  il  rougiroit  y  s'il  s'appercevoit  qu'on 
en  eût  découvert  le  motif ,  fans  compter 
qu'il  pourroit  craindre  de  s'en  repentir , 
parce    qu'elle    deviendroit    ofienfante  pour 

S.  m: 

Il  fe  paSa  deux  ans  fans  que  le  Cardinal  ii99* 
d'Oflat  pût  amener  le  Pape  à  daigner  feu- 
lement l'écouter  fur  l'afifaire  de  l'Archevêque 
de  Bourges;  mats  enfin  vaincu  par  les  fqllici- 
tations  de  ce  fidèle  Miniftre ,  &c  peut-être  auffi 
dans  la  crainte  d'aliéner  le  Roi  &:  tout  le 
Clergé  de  France ,  Clément  VIII  lui  permit 
de  préfenter  un  mémoire  fur  cet  objet.  Il  ne 
lui  fit  point  cependant  de  réponfe  poficive  fur 
ce  mémoire  ;  mais  il  le  remit  au  Cardinal 
Aldobrandin,  &  lui  dit  qu'il  attendroit  le 
retour  du  Cardinal  de  Florence  ,  alors  Légat 
en  France ,  pour  fe  déterminer  fur  le  parti 
qu'il  devoir  prendre. 

L'Arrivée  du  Légat  ne  produifît  point  en 
faveur  de  l'Archevêque  de  Bourges ,  l'effet 
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que  le  Cardinal  d'Offat  en  cfpéroit.  Le  Car- 
dinal de  Florence  die  même  au  Cardinal  d'OA 
fat ,   que  Clément  VIII  avoit  le  plus  grand 
éloignement  pour  accorder  à  S.  M.  la  grâce 
qu'elle  lui  demandoit;  qu'il  voyoit  bien  ce- 
pendant que  fi  le  Roi  perfiftoit  ^  le  Pape  ce- 
deroit  à  Tes  inftances  ;  mais  qu'il  croiroit  avoir 
plus  fait  pour  Henri  IV  dans  cette  occafion  » 
que  s^il  lui  tut  conftrvi  la  moitii  dt  fon  RoyaU" 
me  'y  qu'il  penfoit  donc  qu'il  n'étoit  pas  pru- 
dent au  Roi ,  dans  un  moment  où  il  avoit  à 
foUiciter  auprès  de  S.  S.  des  grâces  très-impor- 
tantes pour  lui  &  pour  la  France  elle  -  mê« 
me  (a) ,  de  fe  mettre  dans  le  cas  de  contrac*- 
ter  une  aufli  grande  obligation  pour  un  objet 
beaucoup  moins  intérefiant,  &  qui  ne  regar- 
doit  qu'un  particulier  de  fon  Royaume  ;  qu'il 
craignoit  d'ailleurs  qu'une  pourfuite  trop  opi- 
niâtre  en  faveur  d'un  Prélat  dont  Clément 
Vlll  croyoit  avoir  droit  de  fe  plaindre ,  ne 


(a)  On  attendoic  alors  M.  de  Sillery ,  pour  l'afiàire 
de  Saluées,  &  celle  de  la  difTolutioa  du  mariage  du 
Roi  9  fans  compter  que  S.  M.  demandoit  le  Chapeau 
pour  plufieurs  perfonncs  qui  nétoienc  point  agréables 
au  Pape» 
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rindifpofôt  contre  S.  M.  3  &:  ne  le  rendit  plus 
difficile  fur  les  autres  grâces ,  que  le  Roi  avoic 
à  lui  demander. 

Le  Cardinal  d'Oflat  trouva  les  réflexions 
du  Cardinal  de  Florence ,  aufiî  juftes  que  rair 
fbnnables  ;  cependant  il  craignoit  que  s'il  n'ob- 
tenoit  pas  la  tranflation  de  TArcbevêque  de 
Bourges  à  T Archevêché  de  Sens ,  dans  le  mo^ 
ment  où  l'arrivée  du  Légat  &c  du  Cardinal 
de  Joyeufe  ,  devoir  donner  plus  de  poids  à 
fes  fbllicitations^  il  ne  fallût  renoncer  à  Tef- 
pérance  de  réulCr.  En  conféquence ,  il  fe 
détermina  à  remettre  au  Pape  les  nouvelles 
lettres  que  le  Roi  écrivoit  à  S.  S.  fur  cette 
afiàire  ,  &  ménagea  en  même-temps  ce  qu'il 
avoir  à  lui  dire  pour  l'engager  à  fàvorifer 
l'Archevêque  de  Bourges  ,  de  manière  à  ne 
point  épuifer  le  crédit  dont  le  Roi  avoit  be- 
foin  pour  lui  •  même  dans  les  circonftances 
délicates  où  il  fe  trouvoit. 

Toute  la  prudence  &c  l'adrefle  que  le  Car«  lécti 
dinal  d'Oflat  mit  dans  cette  négociation  » 
furent  inutiles.  11  fut  deux  ans  &  demi 
fans  pouvoir  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Pape. 
Cependant  il  ne  fe  rebuta  point ,  &  en  par** 
la  de  nouveau  au  Cardinal  Aldobrandin  » 


dans  refpcrancc  que  le  crédit  qu'il  avoit  for 
Tefprit  de  fon  oncle ,  pourroit  amener  S.  S. 
à  ce  qu'on  defiroic  d'elle.  Mais  la  feule  grâce 
qu'il  put  en  obtenir  ,  fut  d'avoir  la  permif- 
fion  d'en  parler  aux  Cardinaux  de  l'inquiâ- 
tion  9  &  la  promefle  qu'au  cas  qu'ils  confèn- 
tiiTent  à  la  tranflation  de  l'Archevêque  de 
Bourges ,  à  l'Archevêché  de  Sens ,  elle  ne  s'y 
oppoferoit  pas.  Le  Cardinal  d'Oflat  fentit  bien 
que  cette  réponfe  de  la  part  du  Pape  y  n  etoit 
qu'une  défaite  honnête  pour  colorer  fon  re- 
fus ,  &c  pour  perfuader  au  Roi ,  que  s'il  ne 
lui  accordoit  pas  ce  qu'il  défiroit  y  ce  n'étoit 
point  lui  9  rnais  le  Saint  Office  qui  y  niec- 
toii:  obftacle;  aufli  dit  il  au  Cardinal  Aldo- 
brandin  ,  que  Clément  VIII  &  le  Sacré  Col- 
lège n'ayant  aucun  reproche  à  faire  à  l'Ar- 
chcvcque  de  Bourges ,  par  rapport  à  la  reli- 
gion y  les  difficultés  qu'il  lui  faifoit  y  ne  pou- 
voient  avoir  d'autre  motif  que  ceux  dont  il 
lui  avoit  déjà  parlé  ,  il  y  avoit  plus  de  qua- 
tre ans  ;  que  û  l'on  avoit  jugé  ce  Prélat  cou- 
pable d'avoir  reçu  l'abjuration  du  Roi,  & 
de  l'avoir  abTous,  cette  fauté  (  au  cas  que 
c'en  fût  une  )  avoit  été  auffi  avantageufe  au 
Saint  Siège  qu'à  la  France  y  6c  à  toute  la 


Chrétienté.  Le  Cardinal  Aldobrandin  y  aflura 
au  Cardinal  d'Oflac  y  que  le  refus  du  Pape 
étoic  fondé  fur  des  raifons  d'un  tout  autre 
genre  5  mais  le  Cardinal  d'Oâat  lui  répliqua 
que  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  contre  l'Ar- 
chevêque de  Bourges ,  n'avoit  de  principe  que 
dans  la  haine ,  que  les  Ligueurs  avoienc  con- 
çue contre  lui^  haine  dont  le  Fanatifme  avoit 
pcrfuadé  à  ces  rebelles ,  que  c'étoit  une  œu- 
vre méritoire  3  que  de  difiàmer  ceux  qui 
avoient  foutenu  le  parti  du  Roi.  Le  Cardi- 
nal Aldobrandin  fentant  fans  doute  la  vérité 
des  repréfentations  du  Cardinal  d'Oflat ,  ne 
chercha  point  à  les  combattre ,  &c  lui  dit 
feulement,  qu'il  lui  confeilloit  de  parler  lui- 
même  au  Pape  de  cette  affaire. 

Le  Cardinal  d'Oiïat  continuoit  toujours  fcs  ^^^^ 
rolHcitations  fans  en  retirer  aucun  fruit ,  & 
neuf  mois  fe  palTcrent  fans  qu'il  pût  rien  ob- 
tenir. Il  prit  donc  le  parti  de  faire  un  fom- 
maire  des  deux  informations  qui  avoient  été 
faites  fur  l'Archevêque  de  Bourges  en  1^96 
&  en  1598 ,  &  les  remit  au  Pape.  Ce  Pon- 
tife ne  trouvant  rien  à  y  objeâer,  fe  dé- 
termina à  permettre  au  Cardinal  d'Oflat  »  de 
préconifer  en  plein  Confiftoire  l'Archevêque 
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de  Bourges  pour  TÂrcbevêché  de  Sens  ;  maif 

quelques  jours  après ,  le  Cardinal  d'Oflat  ap- 
prit qu'on  avoir  rendu  de  fort  mauvais  offi- 
ces à  l'Archevêque  de  Bourges  auprès  de  S. 
S. ,  en  lui  difant  que  ce  Prélat  avoir  accor- 
dé des  Difpenfes  qui  étoient  réfervées  au 
Saint  Siège  :  le  Cardinal  d*Oflat  dit  à  Clé- 
ment VIII ,  que  c'éroit  probablement  une 
calomnie  inventée  pour  le  détourner  de  la 
bonne  volonrc  qu'il  témoignoit  pour  TArchc- 
vêque  de  Bourges  ;  qu'il  convenoit  qu  avant 
la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint  Siège, 
S.  M.  ne  pouvant  en  obtenir  les  expéditions 
néceflaires  pour  les  afFaires  Eccléfiaftiques , 
les  Parlemens  avoient  ordonné  aux  Evêques 
d'y  pourvoir  ,  que  tous  les  Prélats  Royalilles 
leur  avoient  obéi  ;  qu  ainfî  TArchevcque  de 
Bourges  n'auroit  pas  été  plus  coupable  que 
les  autres ,  s'il  eût  accordé  des  Difpen/es  qui 
ne  dévoient  être  concédées  que  par  le  Sou- 
verain Pontife  ;  mais  qu'il  affuroit  cependant 
n'en  avoir  point  vu  de  lui  de  ce  genre ,  quoi- 
qu'il eût  connoiflance  que  d'autres  en  avoient 
donné  i  qu'il  le  fupplioit  donc  de  ne  pas  fouf^ 
frir  que  ce  Prélat,  le  Roi  &  lui-même,  cA 
ftiyaflent  un  affront  en  faifant  fufpendre  la 


délibération  qu'il  avôic  permife  fur  Taflâirtf 
de  l'Ârchevcque  de  Bourges;  que  fi  S.  S.  le 
permectoit ,  il  feroit  la  Icâure  des  informa- 
tions fur  les  qualités  de  TArchevcque  de  Bour- 
ges ,  qu'il  lui  avoic  remifes ,  &  dont  il  a  voit 
gardé  copie,  après  qu'il   auroit   propofé  la 
tranflation  de  ce  Prélat  ,  6c  qu'il  étoit  bien 
fur  qu'aucun  Cardinal  ne  feroit  àâez  vendu 
aux  Ligueurs ,  pour  ofer  nier  que  ces  infor- 
mations ne  fuflent  exaâes.  Clément  VIII  le 
lui  ayant  permis ,  il  entra  au  Confiftoire  avec 
le  Pape  ;  il  ufa  de  la  permiffîon  que  ce  Pon- 
tife lui  avoit  donnée  ,  &  tous  les  Cardinaux, 
à  l'exception  d'un  feul ,  confentirent  à  l'ex- 
pédition gratuite  de  rArcbevêché   de  Sens, 
en  faveur  de  l'Archevêque  de  Bourges.  S.  S. 
prononça  enfuice  les   paroles   folenmeiles  6c 
accoutumées  en    pareilles  circonftances.    En- 
fuite  ,  il  fe  tourna  vers  le  Cardinal  qui  avoit 
refufc  fon  fuffrage  à  TArchevcque  de  Bour- 
ges, &c  lui  dit  qu'il  avoit  réBcchi  long- temps 
avant  que  d'accorder  à  ce  Prélat   la  grâce 
qu'il  demandoit  ;  mais  que  toutes  les  dépo- 
ficions  lui  étant  favorables,  fe  trouvant  d'ail- 
leurs un  des  plus  anciens  Prélats  de  France  ,  ' 
&  le  Roi  faifant  depuis  près  de  lix  ans  des 


chafla  enfuite  de  Ton  corps  »  René  Benofo  » 
non  feulement  pour  cette  Bible  ;  mais  auffi 
pour  des  Heures  en  François  »  qu'il  fit  publier 
(bus  Ton  nom  (a)  ;  mais  voulant  enfuire  ren- 
trer en  grâce  avec  Tes  confrères ,  il  fir  impri- 
mer un  Libelle  diflamatoire  contre  les  Hu- 
guenots ,  à  loccafion  de  la  tranflation  de  la 
Croix  de  Gaftine,  à  laquelle  on  avoit  con- 
fenti  pour  leur  plaire  {b).  Ce  Libelle  le  récon- 
cilia probablement  avec  la  Sorbonne ,  pni(« 
qu'à  la  tête  de  fes  ouvrages  »  il  continua  de 
prendre  la  qualité  de  Docteur  en  ThcologU , 
de  la  Faculté  de  Paris.  Une  preuve  encore 
plus  convaincante  >  c*eft  que  la  Sorbonne 
voulut  le  dépofer  de  nouveau  pour  s'être  ren- 
du à  l'invitation  d'Henri  IV ,  qui  l'envoya 
chercher  pour  linftruire  avant  (on  abjuration 9 
comme  je  l'ai  rapporté  dans  mon  premier  vo- 
lume. La  crainte  cependant  que  les  Héréti- 


{a)  Voyez  THiftoire  Univerfelîe  de  M.  de  Thoa,  cpow 
XI,  pac;.  760,  de  l'Edition  de  Genève. 

(J>)  Voyez  ce  Libelle ,  &  la  Réponfe  que  les  Hugue- 
nots y  firent  dans  les  Mémoires  de  l'état  de  la  France» 
fous  Charles  IX ,  tom.  1 ,  pag,  ^5  &  fuiy. ,  Edicioa 
de  157^. 

qucs 
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ques  n'euflenc  l'avantage  ,    retint  fa  plume 

juf qu'en  157^;  niais  lorfqu'il  vit  qu'on  n'avoit 
cherché  qu'à  les  amufer  pour  les  détruire  plus 
fûrement ,  il  écrivit  contr'eux  de  nouveaux 
Libelles.  Prévoyant  enfuite  que  la  France  au- 
roit  peut-être  pour*  maître ,  un  Prince  Pro- 
teftant ,  il  compofa  ,  ou  fit  compoCer  par  un 
de  fes  amis ,  peu  de  temps  avant  la  mort 
d'Henri  III  ,  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre^ 
Apologie  Catholique.  L'objet  de  cet  ouvrage 
écoit  de  prouver  »  que  la  religion  prétendue 
Réformée,  dont  le  Roi  de  Navarre  faifoic 
profeilion,  nétoit  pas  une  raifon  fuffifante 
pour  l'exclure  de  la  fucceflion  au  Trône  , 
quoique  fon  auteur  y  défendît  cependant  la 
faine  Doârine  avec  beaucoup  de  force  &: 
d'éloquence.  Cet  écrit  lui  fit  beaucoup  d'hon-^ 
neur  parmi  les  bons  François  ^  &  toutes  les 
perfonnes  fenfées.  Il  rétablit  même  fa  répu- 
tation ,  qui  avoit  été  fort  altérée  par  le  pen- 
chant qu'il  avoit  témoigné  pour  le  Proteftan- 
tifmc  ,  lorfqu'il  avoit  cru  que  la  religion  Ca- 
tholique allpit  être  abolie  en  France. 

Après  la  mort  d'Henri  III ,  les  Théologiens 
Catholiques  réfutèrent  l'écrit  de  M.  Benoit  ; 
mais  ce  dernier  y  répondit  ^  par  un  fécond 
Tom.  IL  1  i 
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ouvrage  ,  pour  défendre  &  confirmer  ce  qu'îf 
àvoic  avancé  dans  le  premier.  Enfin  >  lorfqu'il 
vit  que  la  fortune  fe  déclaroit  en  faveur 
d'Henri  IV,  il  fut  un  des  premiers  à  exhor- 
ter Tes  Paroiffiens  à  le  rec6nuoitre  pour  leur 
Souverain ,  &  à  prendre  même  les  armes 
contre  ceux  qui  refuferoient  de  lui  obéir , 
comme  à  leur  Roi  légitime.  Im  faSion  da 
feiie  irritée  de  cette  hardiefle  »  l'obligea  de 
quitter  Paris ,  craignant  d'y  être  maflacré.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  qu  il  fe  rendit  aux 
ordres  d'Henri  IV ,  qui  l'avoit  envoyé  cher- 
cher pour  le  récompenfer  de  Ton  obéiflknce» 
Ce  Prince  le  nomma  Vznùéà  fuivàme  à  l'Eve* 
ché  de  Troyes  (a). 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  je  vienf 
de  rapporter ,  que  René  Benoît  étôit  peu  «t^- 
taché  à  la  religion  Catholique ,  ou  pour  mieox 
dire ,  qu'il  n'en  avoit  aUcund ,  &  que  fbn  iii<- 
térêt  Teul  lô  guidoit  daîns  les  ditfàrens  partit 
qu'il  embrallbit.  Ainfî ,  il  n'eft  pas  furpre»- 
nant  que  la  Cour  de  Rome ,  étant  inftruitt 

de  fa  conduite ,  n'eût  très  mauvaife  opinîoâ 

—  ...  .    . 

(a)  Voyei  les  remarques  de  la  fatyre  Méoîppée  ,  tom. 
1 ,  p.  j II  &  fuir  ,  Se  le  Journal  allcari  lU,  tom. 
3  ,  pag.  6i  Se  fuiv. 
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de  U  croyance ,  &  que  Clément  VIll  ne 
voulût  pas  confentir  qu'il  fût  élevé  à  TEpif^ 
copat. 

Malgré  des  motifs  aulfi  puilTans  pour  ne 
pas  confier  la  conduite  d'un  Diocéfe  à  un 
Prêtre  ,  dont  la  religion  écoit  plus  que  fuf- 
pcde ,  le  defir  qu'avoit  le  Pape  de  plaire  aa 
Roi,  &  plus  encore  Tadrcfle  du  Cardinal  , 
d'Oflat ,  à  juftifier  René  Benoît  auprès  de  S. 
S. ,  auroit  peut-être  engagé  Clément  VllI  à 
céder  aux  inftances  de  ce  Cardinal  ,  fi  M. 
Benoît  n'eût  pas  prêché  à  Orléans ,  en  pré- 
fence  du  Roi ,  un  Sermon  qui  le  perdit  tota- 
lement à  la  Cour  de  Rome.  Comme  ce  Curé 
fut  inftruit  du  mauvais  effet  que  Ton  Sermon 
avoit  produit ,  il  en  corrigea  plufieurs  en- 
droits ,  &  le  fit  imprimer.  Mais  il  n'en  re« 
trancha  pas  fans  doute  tout  ce  que  le  Sacré 
Collège  y  trouvoit  de  répréhenfible ,  &  ne 
put  effacer  d'ailleurs  la  mauvaife  impreffîon 
qu'il  avoit  fait  concevoir  de  fa  foi. 

Ce  nouvel  incident  avoit  obligé  le  Cardinal  ,^oi^ 
d'Oflat  à  fufpendre  fes  follicitations  pendant 
plus  d'un  an  ,  afin  de  laifler  au  Pape  6c  aux 
Cardinaux ,  le  temps  de  s'appaifer  fur  les  nou« 
veaux  fujets  de  plaintes  que  M.  Benoît  leur 
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avoit  donnés.  Mais  il  ne  perdit  pas  pour  cela 
cette  afiaire  de  vue ,  &  s'occupa  pendant  cet 
efpace  de  temps  >  à  raflefnbler  les  trois  infor- 
mations qu'on  avoit  faites  à  Paris  de  M.  Be- 
noit, dans  les  années  i59<>  ,  1597  &:  ijp8, 
il  en  fit  un  Précis ,  que  M.  de  Bé thune,  alors 
Ambafladcur  à  Rome,  remit  au  Pape.  U 
joignit  à  cet  extrait  un  Mémoire  ,  dans  le- 
quel il  avançoit  que  les  erreurs  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  traduâion  de  la  Bible  impri- 
mée fous  le  nom  de  M.  Benoît,  ne  dévoient  être 
attribuées  qu'à  la  mauvaife  foi  des  Impri- 
meurs qui  avoient  faliifié  Ton  Manufcrit. 
Pour  le  prouver,  il  rapportoit  que  ces  Impri- 
meurs ,  en  conféquence ,  furent  condamnés  par 
un  Arrêt  du  Parlement ,  rendu  le  2 1  Mai 
iS66,  &  que  cet  Arrêt  même  avoit  été 
donné  au  Cardinal  de  Florence ,  lorfqu'il  fut 
chargé  de  faire  la  première  information  fur 
M.  Benoit  î  il  ajoutoit  de  plus ,  que  le  nom 
de  ce  dernier  ne  fe  trouvant  point  dans  VAr- 
rêt ,  &c  laifTant  par  conféquent  dans  l'incerti- 
tude ,  fî  cet  Arrêt  n'a  voit  point  été  rendu  à 
l'occafion  de  quelqu'autre  ouvrage, 'il  avoit 
confeillé  qu'on  fît  des  informations  fur  le 
manufcrit  même  de  M.  Benoît,    afin  quil 
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(ut  conftaté  que  c*étoit  de  la  falfification  de 
ce  tnanufcric ,  dont  il  étoitqueftion  dans  l'Ar- 
rêt. L'information  ayant  été  faite  en  1597, 
on  prit  cinq  des  plus  anciens  Libraires  de  Pa- 
ris, pour  dépofer  fur  ce  fait,  &  il  fut  dé- 
cidé fur  leurs  dépofitions ,  que  c'étoit  en  effet 
la  traduâion  de  la  Bible  de  M.  Benoît ,  qui 
avoit  été  falfifiée.  En  effet ,  elle  avoit  été  vue 
&  approuvée  par  les  Dodeurs  de  Sorbonne 
de  Paris ,  avant  qu'on  Timprimât ,  &  Char- 
les IX  avoit  accordé  en  conféquence  le  pri- 
vilège pour  l'impreffion.  On  rendit  donc  un 
fécond  Arrêt  à  Tinftance  de  M.  Benoît,  con- 
tre ceux  qui  avoient  inféré  dans  cette  Bible 
des  erreurs  dont  il  étoit  innocent. 

Le  Cardinal  d'Offat  fe  flatta  qu'en  rappcl- 
lant  à  Clément  VIII ,  ces  preuves  de  juftifi- 
cation  dont  il  avoit  eu  probablement  con- 
noiffance,  elles  difculperoient  M.  Benoît  des 
Hcréfies  qu'on  lui  imputoit,  &  lui  feroient 
trouver  grâce  devant  le  Pape  5  mais  S.  S.  ne 
pouvant  décider  feul  en  pareille  matière, 
chargea  les  Cardinaux  de  Tlnquifition  d'exa- 
miner le  Mémoire  du  Cardinal  d'Offat ,  & 
de  lui  en  rendre  compte. 

Les  faits  que  rapporte  ici  le  Cardinal  dOf- 

Im         •  •  • 
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fat ,  paroiflent  H  propres  à  juftifier  M.  Benoit , 

au  moins  fur  fa  Bible ,  que  fi  M.  de  Thou 
&  les  autres  Hiftoriens  ne  s*accordoient  pas 
à  le  croire  coupable  ,  on  feroic  tenté  de  re« 
garder  comme  des  calomnies  tout  ce  qu'ils 
en  ont  écrit.  Mais  il  eft  probable  que  le  de(îr 
ardent  que  le  Roi  témoignoit  ,  d'obtenir 
pour  Ton  Confefleur  l'expédition  des  Bulles  de 
l'Evccbé  de  Troye ,  auquel  il  l'avoit  nommé  , 
influa  beaucoup  fur  la  prétendue  juftification 
de  M.  Benoît. 

Quoique  le  Cardinal  d'Oflat  ne  s'explique 
point  dans  (es  lettres  fur  ce  qu'il  penfoit  de 
M.  Benoît  -y  je  crois  qu'on  peut  regarder  fon 
filence  comme  une  preuve  qu'il  ne  Teftimoit 
pas  :  car  on  voit  qu'il  cherchoit  ,  en  toute 
occafion  ,  à  excufer  les  fautes  de  tous  ceux 
quil  croyoit  injuftemcntperfécutés.  En  effet, 
un  homme  du  caraâére  de  M.  Benoît  n'é- 
toit  propre  qu'à  lui  infpirer  du  mépris. 
Cependant  fon  attachement  &  fon  zélé  pour 
fon  Maître  lui  firent  mettre  à  la  réuffîte 
de  ce  qu'il  dcfiroit ,  le  même  intérêt ,  que  s'il 
eût  agi  pour  lui  -  même  :  mais  quelque  cons- 
tance &  quelque  vivacité  qu'il  mît  à  fes  fol* 
licitations  ,  il  ne  put  obtenir  du  Pape  des 
Bulles  pour  M.  Benoît  s  malgré  l'efpérance 


que  le  Cardinal  Aldobrandin  en  avoit  donné 
au  Roi ,  lorfque  S.  M.  lui  recommanda  d'en^ 
gager  Qémenc  VIII  à  lui  accorder  cette 
grâce  (a).  M.  Benoît  [17]  fe  vit  même  obli* 
gé ,  en  I  ^04  ,  de  réfigner  TEvêché  de  Troyes 
à  Nicolas  de  Bceifai,  qui  en  fîit  mis  aufli  tôt 
co  pofleflion. 

Les  foUicitations  que  le  Cardinal  d'Oflat 
ne  ceflbit  de  faire  j  dç  la  part  de  la  Heinç 
Louife  &c  d'Henri  IV ,  poqr  obtenir  de  dém- 
inent VUI  le  Service  d'Henri  III  ,  &  qu'il 
renouvella  alors  encore  plus  vivement ,  n'eu- 
rent pas  un  plus  heureux  (uccéa.  Apres  même 
avoir  fupplié  le  Pape ,  au  pom  de  ion  Maître 
6c  de  la  Reine  Douairière  de  leur  accorder  cettç 
grâce ,  il  lui  repréfenta ,  en  qualité  de  Carr 
dinal ,  que  S.  $.  &  tout  le  Sacré  ÇpUégç  de- 
voient  voir  avec  plaifir  que  leurs  Majeftés 
pourfuiviflcnt  avec  autant  de  cpnftance  les 
Obféques  du  feu  Rqi  ;  parce  que  ç'étoit  une 
preuve  de  leur  refpe^  &:  de  leur  attache- 
ment pour  le  Saint  Siège  *>  qu'il  é(oit  à  crain- 
dre qu'un  plu$   long    refus  n'aliénât  enfin 


'^ 


(a)  Ce  fur  lorfque  le  Cardinal  Aldobrandîn  ,  yint  eo 
îrance  >  à  l'occafion  de  la  paix  de  Savoye. 
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Henri  IV ,  que  la  Cour  de  Rome  avoît  in- 

tcrct  de  ménager  ;  il  lui  dit  enliiitc  ,  qu'il 
fe  rappelloit  toujours  avec  doulctir  ,  qu'a- 
prés  la  mort  d*Henri  III  ,  Sixte  V  &  le  Sa- 
cré Collège  ,  rcfuferent  d'ajouter  foi  à  Tat- 
teftation  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  de 
la  Cour  de  France ,  les  Aumôniers  &  même 
le  ConfefTeur  du  Roi  avoient  fignc  ,  pour 
aflurer  non  -  feulement  que  ce  Prince  étoit 
mort  avec  les  plus  grands  fentimens  de  pieté  ; 
mais  qu'auflî-tôt  qu'on  lui  eut  parlé  du  Mo- 
lîitoire  du  Pape  ,  il  avoir  déclaré  que  fon 
intention  étoit  d'y  fatisfaire  ,  fi  Dieu  pro 
longeoit  fes  jours  ,  &  que  c'étoient  même 
les  dernières  paroles  qu'il  avoir  prononcées; 
que  par  le  même  principe  qui  auroit  rendu 
trés'fcandaleux  le  mépris  que  S.  M.  aurotc 
paru  faire  du  Monitoire  du  Souverain  Pon- 
tife ,  à  l'inftant  même  qu'elle  alloit  expirer, 
il  étoit  avantageux  pour  la  Chrétienté  ,  & 
l'honneur  même  du  Saint-Siège  ,  qu'elle  eut 
témoigné  dans  ce  dernier  moment  fa  fou- 
miflîon  &  fon  rcfpcét  au  Décret  du  Pape  ; 
qu'il  étoit  donc  très- important  pour  le  bien 
de  la  Religion  &  l'honneur  du  Trône  Pon- 
tifical 9  de  ne  pas  révoquer  en  doute  la  (in- 
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écrite  de  Tatteftation  ,  dont  il  venoit  de  lui 

parler  ,  quand  même  on    foupçonneroit  la 

bonne  foi  de  ceux  qui  Tavoient  fignée. 

Ces  réflexions  judicieufes  parurent  émou- 
voir Clément  VIII.  Il  convint  même  qu'il 
en  étoit  frappé  ,  &  qu'il  mettroit  tout  en 
ufage  pour  fatisfaire  la  Reine  Louife  & 
Henri  IV  »  fur  une  demande  aulli  jufte  que 
celle  qu'ils  pourfuivoient  depuis  fi  long  temps; 
mais  qu  il  étoit  néceflaire  que  ce  fufTent  les 
Cardinaux  les  plus  anciens  ,  &  qui  avoient 
le  plus  d'autorité  dans  le  Sacre  Collège ,  qui 
Tengageaflent  à  accorder  cette  grâce ,  quoi- 
qu'elle lui  parut  très -jufte.  Cependant  mal- 
gré la  bonne  volonté  du  Pape  ,  le  Cardinal 
d'Oflat  neut  pas  la  confolatîon  de  voir  fe$ 
vœux  accomplis. 

11  ne  fut  pas  moins  fenfible  au  refus  que  ^^^'- 
lui  fit  le  Pape  d'ordonner  à  Rome  des  ré- 
jouiftances  publiques  pour  la  naiflance  du 
Dauphin.  Le  Roi  l'avoit  chargé  d'en  faire 
part  à  Clément  Vill,  le  jour  même  de  Tac- 
couchemcnt  de  Marie  de  Médicis  (a)  Le  Car- 


(a)  Ce  £uc  le  17  Septembre  x^oi.,  à  Foncainebleaa* 
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dinal  d'Oflat  avoit  trouvé  dans  un  Sermon 
de  TEvêque  de  Biconto  {a)  ^  qu'en  1545  ,  à 
la  naifiance  de  Dom  Carlos  ,  fils  de  Pbilip* 
pe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  on  fit  des  réjouiflances 
publiques ,  non-feulement  à  Trente  où  étoienc 
aflemblés  tous  les  Prélats  du  Concile ,  mais 
encore  à  Rome.  Il  repréfenta  en  eonféquence 
au  Pape ,  qu'Henri  IV  auroit  fujct  d'être  of- 
iènfé  que  S.  S.  ne  témoignât  pas  la  même 
joie  de  la  naifiance  d'un  Dauphin  de  France , 
que  d'un  Infant  d'£fpagne« 

Clément  VIII ,  défirant  ardemment  de  don- 
ner au  Roi  des  marques  de  fbn  affeâion» 
dit  au  Cardinal  d'OSat  qu'il  s'informeroit  des 
faits  qu'il  venoit  de  lui  rapporter  :  mais  les 
Maîtres  de  Cérémonies  ayant  fait  les  re« 
cherches  nécefiaires  dans  les  Regiftres  du  Va- 
tican ,  on  n'y  trouva  point  que  Paul  III  eut 
ordonné  aucune  réjouiCance  publique  à  Ro- 
me »  ni  au  Château  Saint-Ange  »  à  la  naif- 
fance  de  Dom  Carlos  ^  qu'il  étoit  vrai  qu'on 
en  avoit  (ait  à  Trente ,  où  fe  tenoit  le  Con- 


(a)  Ce  fuc  lui  qui  £c  le  Difcours  pour  rouverraie  du 
Concile  de  Tre&to» 
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cile  dans  le  temps  que  ce  Prince  naquit ,  &[ 

où  TEvêque  de  Bitonto  étoit  alors  ;  que  co 

Prélat  avoit  cru  ,  fans  doute  ,  fur  des  faux 

rapports  ,  qu'on  avoit  fait  à  Rome  les  mêmes 

réjouiflances  qu'à  Trente ,  ce  qui  Tavoit  en-i 

gagé  den  parler  dans  le  Sermon   qu'avoid 

cité  le  Cardinal  d'Oflat.  En  cooféquence ,  on 

allembla  une  Cpngrégauon ,  dans  laquelle  il 

fut  décidé  ,  par  un  Décret  ^  qu'on  ne  chan-t 

geroit  rien  à  l'ufage  établi»  non -feulement 

pour  les  Rors  de  France  ,  mais  pour  tous  le$ 

autres  Rois  de  la  Chrétienté. 

Peu  de  jours  après ,  le  Pape  tint  un  Con-r 

fiftoire  y  où  il  exprima  aux  Cardinaux  la  fa* 

tisfaâion  qu'il  reffentoit  de  la  nai0ance  du 

Dauphin.  Il  leur  dit  enfuite  qu'il  auroit  dé-* 

firé  pouvoir  en  donner  des   marques  publi-* 

ques  \  mais  que  ne   voulant  rien  innover 

de  ce  qui  avoit  été  fait  par  fes  prédécei^ 

feurs  »   il  fe  trou  voit  forcé  de  fe  borner  àe 

exhorter  le  Sacré  Collège  à  rendre  grâces  à. 

Dieu  d'un  bienfait  qui  mettoit  la  France  à 

l'abri  des  troubles  qui  Ta  voient  déchirée  pen^ 

dant  fî  long-temps.   Il  n'y  eut  donc  que  les 

François  qui  firent  des  feux  de   joie   devant 

leurs  maifons  ,  &  devant  l'Eglife  de  Saint* 
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Louis ,  où  le  Te  Dtum  fut  chanté  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Le  Pape  fît  partir  auflî  M.  Barberin  {a) , 
Clerc  de  la  Chambre  Apoftoliquc ,  pour  fé- 
liciter le  Roi  de  fa  part  fur  la  naiflànce  du 
Dauphin  ,  &c  lui  porter  pour  ce  Prince  des 
Langes  qu'il  avoit  bénis  lui-même. 

Henri  IV  voulant  témoigner  au  Pape  fa 
reconnoiflance  de  toutes  les  marques  d'a(^ 
fedion  qu'il  en  avoit  reçues  depuis  qu'il 
étoir  fur  le  Trône ,  &  donner  d'ailleurs  dQ% 
preuves  à  toute  la  Chrétienté  de  fon  atta- 
tachemcnt  pour  Clément  VIII  ,  &  pour  la 
Religion  Catholique  ,  pria  S.  S.  de  vouloir 
bien  tenir  le  Dauphin  fur  les  Fonds  Baptif- 
maux.  Cette  démarche  fit  d'autant  plus  de 
fenfation  à  Rome  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
n'avoit  pas  fait  la  même  prière  à  la  naiflànce 
de  fa  Fille  ,  qui  étoit  venue  au  monde  peu 
de  jours  avant  le  Dauphin.  Auffi  le  Cardinal 
d'OflPat  en  eut  il  beaucoup  de  joie  ;  parce 
qu'il  fentit  combien  cette  marque  d'amitié  de 
la  part  du  Roi  envers  le  Pape  ,  pouvoir  être 

{a)  l\  fut  Pape  dans  la  fuite  >   fous   le    nom  d'Ur- 
bain VIII. 
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avantageufe  au  premier ,  relativement  à  Tétat 

préfent  de  Tes  affaires. 

Le  Cardinal  d'Oflat  éprouva ,  à-peu-prcs 
dans  le  même-temps ,  beaucoup  de  difficulté 
pour  amener  le  Pape  à  accorder  au  Roi  le 
Jubilé  que  ce  Prince  lui  demandoit  pour 
Paris.  S.  M.  avoit  même  prié  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  pendant  Ton  féjour  en  France , 
de  folliciter  cette  grâce  de  fa  part  auprès  de 
Clément  VIII  }  mais  Henri  IV  ne  l'obtint 
que  par  les  inftances  du  Cardinal  d'Oflfac^ 
qui  ne  fe  rebuta  point  des  premiers  refus  da 
Pape  i  &r  engagea  ,  enfin  ,  ce  Pontife  à  fe 
prêter  aux  défirs  de  S.  M. 

Ce  Cardinal  eut  aufli  l'année  fuivanto 
le  plaifir  de  voir  Ton  ami  ^  M  Séraphin , 
nommé  au  Patriarchat  d'Alexandrie  ,  vacant 
par  la  mort  du  Cardinal  Gaétan.  S.  S.  joignit 
à  cette  nomination  les  louanges  les  plus 
flatteufès  pour  M.  Séraphin ,  8c  les  lui  donna 
même  en  plein  Confiftoire.  Ces  louanges  firent 
cfpérer  au  Cardinal  d'Oflat  qu'il  lui  donneroit 
le  Chapeau  à  la  première  promotion  (a). 

(tf)  Il  le  lui  donna  en  efFec ,  le  9  Jain   1^04;  mais 
le  Cardinal  d'Oflac  ne  jouit  pas  du  plaifir  de  le  voie 


ifp7.  On  a  vtt  dâtis  le  premier  volume  avetf 
quelle  ardeur  Clément  Vllt  défiroit  que  tous 
les  Princes  Chrétiens  s*armallent  contre  le 
Turc  9  &  les  raifons  que  le  Cardinal  d'Of- 
fat  lui  avotc  données  pour  que  fon  Maître 
refusât  d'entrer  dans  cette  Ligue.  Quoique  ces 
raifons  fuflent  auflS  judicieufes  qu'équitables , 
elles  n'âvoient  pas  entièrement  perfuadé  Clé* 
ment  VIII ,  qui  avoir  toujours  continué  de  pref*^ 
fer  le  Roi  de  le  joindre  aux  autres  Potentats 
dans  cette  entreprife.  Les  guerres  que  S.  M. 
avoit  eu  à  foutenir ,  non  «  feulement  contre 
(on  propre  Peuple  9  mais  contre  TElpagne 
&  la  Savoye ,  avoient  été  pour  lui  un  pré* 
leite  plauGble  pour  s'en  difpenfer  ;  &  d'un 
autre  côté  >  elles  avoient  fufpendu  les  inf^ 
tances  du  Pape  auprès  d'Henri  IV ,  &  même 
auprès  de  Philippe  II  &  d'Emmanuel. 

Le  même  zélé  qui  excitoit  S.  S.  à  détruire 
la  puîflance  du  Turc  >  lui  faifoit  auffi  défi- 
rer  trés-ardemment  de  voir  TAngleterrc  fous 
la  puiiSance  d'un  Prince  Catholique  s  &  l'âge 


flcvé  à  cette  dignité  »  {tant  mort  crois  mois  aapara- 
Taoc.  M.  Séraphin  aroic  fi>ixattce-oiize  ans  lorf^tl  fn 
ftii  Cardinal. 


ivaDcé  de  la  Reine  Elifabeth  le  preffoic  dû 
|K>arvoir  à  lui  cboifir  au  plutôt  un  Succef- 
feur.  U  fencoit ,  d'ailleurs  >  que  ce  feroic  une 
gloire  pour  lui  s'il  poûvoic  contribuer  à  don-> 
ner  un  Souverain  à  ce  Royaume  ,  6c  ceê 
deux  intérêts  réunis.  Tagitoient  également  : 
OKiis  le  Grand-Seigneur  ayant  paru  fufpen* 
die  Tes  conquêtes  en  Hongrie  »  la  fucceflioa 
d'Angleterre  devint  l'unique  foin  de  C16« 
ment  VIIL  Pour  parvenir  à  fon  but ,  il  vou-» 
kAt  engager  Henri  IV  à  renoncer  à  l'alliance 
d'Elifab^h  ,  en  lui  faifant  efpérer  de  par^ 
tager  foti  royaume  avec  les  Efpagnols  ,  &i 
^ue  dans  le  cas  où  et  Prince  pourroit  pren-» 
dre  otnbragt  de  la  puiflance  de  TETpagne  » 
il  pfôpbfôit ,  lorrqud  l'Angleterre  feroit  coq- 
qaife  ,  dtt  k  donner  à  un  I^nêe  >  aftii  des 
deux  kùis  ,  afin  de  l^r  ù^t  tout  fujet  4e 
yoloiific.  L'extrême  thvie  qu'avôit  le  Pape  de 
faire  téuffir  fes  projets  l'aveagloit  tellement, 
^'il  tegardeit  la  con^uêtt  de  TAngleterre 
^miï^  ttés-fitcik.  U  fo  part  de  (e^  idéei  aa 
Cardinal  xl'Oflat  >  AT  lui  dk  que  ce  Royaume 
ayant  déjà  été  conquis  ,  pôuvoit  l'être  en- 
core »  fur-tout  n'étant  gouverné  que  par  une 
femttid ,  que  fa  conduite  paflée  avoit  rendue 


C  5"  ] 
nséprifablc  à  ceux  mêmes  quelle  avoir  hono* 

lés  de  Tes  bontés  ;  que  les  grandes  dépen(es 
qu'elle  avoir  écé  obligée  de  faire  ,  avoienc 
épuifé  Tes  finances  ;  &  que  d'ailleurs  la  di- 
vérfiré  de  croyance  devoir  rendre  les  Anglois 
plus  aifés  à  fubjuguer  ,  étanr  déjà  afibiblis 
par  les  guerres  inteftines  que  les  querelles  de 
Religion  enrraînenr  rou^ours  après  elles.  Mais 
le  Cardinal  d'Oflar  qui  fenroir  que  Tintèrct 
de  Ton  Maître  étoir  de  refter  allié  d'Elifa- 
beth  ,  &  fur  -  rour-  de  s  oppoler  aux  cntre- 
prifes  des  Efpagnols  fur  ce  Royaume  ,  repré- 
fenra  à  S.  S.  qu'elle  ne  devoir  pas  aban- 
donner la  défenfe  de  la  Hongrie  ,  pour  con- 
quérir l'Angleterre  ^  parce  qu'il  feroir  plus 
aifë  au  Turc  de  s'emparer  de  la  première  » 
qu'à  Pbilipe  II  d'envahir  la  féconde  y  qu'il 
éroir  d'ailleurs  rrés-imporranr  que  le  Royau- 
me de  la  Grande  *  Bretagne  ne  tombât  point 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  parce  que 
cette  conquête  les  mettroir  en  érar  d'ailiégec 
pour  ainfî  dire  la  France  ,  &  de  lui  ôrer  les 
moyens  de  fe  défendre  conrre  eux  ;  car 
quelques  fermens  qu'ils  fiflenr  de  ne  pas  gar- 
der l'Angleterre  ,  lorfqu'ils  l'auroienr  con- 
quife^  il  éroir  probable  qu'ils  agiroienc  com- 
me 
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tne  ils  avoienc  fait  du  temps  de  Louis  Xlî  » 
auquel  il  enlevèrent  la  portion  du  Royau^ 
me  de  Naples  »  qui  lui  appartenoit,  quoi* 
qu'ils  euflent  promis  de  partager  ces  Etats 
avec  ce  Prince  s  il  ne  Tétoit  pas  moins 
qu'ils  employeroient  de  même  les  forces 
qu'ils  auroient  acquifes  pour  fubjuguer  à  Itut 
tour  ,  ces  mêmes  François  qui  les  auroient 
aidés  dans  leur  cntreprife. 

Le  Pape  réfuta  ce^  fages  obfervations  avec 
tant  de  véhémence  y  que  le  Cardinal  d'Of-^ 
fat  n'ofa  lui  rien  répliquer  ,  de  crainte  de 
l'aigrir ,  &  de  lui  ôter  la  confiance  qu'il  lui 
témoignoit.  D'ailleurs  ,  là  haine  que  S.  S. 
portoit  aux  Hérétiques  l'animoit  à  un  tel 
point ,  qu'elle  lui  fuggéroit  »  malgré  la  bonté 
naturelle  de  (on  cœur  ,  des  principes  indi* 
gnes  même  d  un  honnête  homme.  Âinfi  le 
Cardinal  d'Oflat  n'eut  pu  lui  répondre  fans 
lui  faire  fentir  combien  ils  étoient  contraires 
à  la  probité  ,  &  par  conféquent  fans  Tof- 
fenfer  »  &  cette  réflexion  le  contraignit  au 
filence. 

Cette  averfion  du  Pape  pour  les  Héréti- 
ques y  avoit  donné  aux  Efpagnols  un  grand 
pouvoir  fur  fon  elprit ,  parce  qu'ils  en  aba* 
Tom^  IL  K  k 


fbient  en  la  faifant  fervir  à  leur  avantage. 
Us  lai  avoienc  perfuadé  que  le  Turc  n  ecoic 
plus    à   aaindre  ,  quoi  qu'il  fat  pour  eux 
î'enneim   le  plus   redoutable  ^  parce  qu'ils 
n'écoient  occupés  que  de   la   conquête   de 
TÂnglecerre  ,  &  qu'ils  avoient  fait  entendre 
à  S.  S.  qu'elle  feroit  trcs-aifée,  d  Henri  IV" 
vouloit  s'y  prêter  ,   en  abandonnant  fes  al* 
liés  ,  pour  fe  joindre  à  eux.  Clément  VIU 
qui  n'étoit  guidé  que  par  la  Religion ,  ne 
voyoit  pas  que  leur  manœuvre  ne  tendoit 
qu'à  leur  aggrandiflbment ,  lequel  étoit  auffi 
défavantageux  an  Royaume  de  France  qu'à 
Ilionneur  d'Henri  IV.  Mais  le  Cardinal  d'Of- 
fat  qui  étoit  meilleur  politique  qoe  Qément 
VllI  )  &  qui  connoifloit  mieux  le  génie  des 
Efpagnols ,  en  excufant  ce  Pontife  ,  dont  il 
connoiflbk   la  droiture  ,  penfoit  cependant 
qa*on  ne  pouvoit  trop  prendre  de  précautioa 
contre  les  intrigues  des  Efpagnols  auprès  du 
Pape ,  qu'ils  tic  cherchoient  qu'à  ïcduire. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  deux  ans  qu'il  étoît 
arrivé  à  Rome  un  Envoyé  Ecoiïbis ,  auquel 
le  Pape  &  le  Cardinal  Aldobrandin ,  avoient 
donné  des  Audiences  fecreccs  ^  fans  qu'on 
pût  fçavoir  quel  en  avoit  été  le  fujet  5  mais 


le  Cardinal  d'Offat ,  que  l'habitude  des  afTai^ 
fcs  rendoic  fort  pénétrant ,  en  avoir  imaginé 
deux  inoti£s ,  dont  il  fit  part  à  M.  de  Ville* 
«)y.  Sa  première  opinion  ctoit,  que  cet  Ècof- 
fois étoit  envoyé  par  fon  maître,  ou  dumoins 
de  fon  confentement ,  par  des  Catholiques 
tfEcoflè;  que  le  but  de  ce  Prince  qui  afpi*- 
roit  au  Trône  d'Angleterre ,  après  la  more 
d'Elifabeth ,  étoit  de  fc  rendre  le  Pape  favoi- 
rable.  Il  devoir  croire  en  effet ,  qu'il  y  trou*- 
veroit  des  obftacles  du  côté  des  Hérétiques 
de  ce  Royaume ,  qui  craindroient  qu'il  ne 
voulût  £c  venger  fur  eux  ,  de  la  mort  de  Ma- 
rie Smart  fa  mère ,  &  de  celui  des  Catholi- 
ques y  parce  qu'il  étoit  Proteftant.  11  lui  étoic 
<lonc  trés-intéreflant  de  gagner  l'atfeâion  de 
'Clément  VIII ,  d'autant  plus  que  ce  Pontife 
pouvoit  l'excommunier,  &c  le  déclarer  dé* 
chu  du  Tronc  d'Ecoflc  ,  &  du  droit  fiic- 
ccflif  à  celui  d'Angleterre  ,  pour  iàvorifcr 
la  prétention  de  Philippe  IL 

Ce  Prince  qui  afpiroit  à  k  Monarchie  uni- 
verfelle  de  la  Chrétienté  ,  avoir  engagé  k 
Reine  Marie  fa  femme,  peu  de  temps  avant 
fa  mort ,  à  lui  faire  don  de  l'Angleterre  par 
Son  teftament.    Malgré  l'abTurdité   de  cette 
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donation  5  il  en  avoic  pourfuivi  l'exécutioa 
du  temps  de  Sixte  V ,  par  le  Cardinal  Alan  , 
&  un  nommé  Hugues  Ven ,  Anglois ,  qu'il 
avoit  envoyé  à  Rome  pour  cet  e£fèt.  Cétoic 
moins  cependant  dans  la  vue  d'exclure  Jac* 
ques  VI  de  la  fucceflion  d'Elifabech,  que  pour 
avoir  un  prétexte  d'envahir  l'Ecoffe ,  afin  de 
conquérir  l'Angleterre,  que  Philippe  II  croyoit 
attaquer  plus  Ulrement  par  l'EcolIè  ,  que  par 
aucun  autre  endroit. 

Jacques  VI ,  qui  étoit  inftruit  de  toutes 
ces  menées ,  pouvoir  donc  chercher  à  faire 
d'avance  des  préparatifs  pour  s'acquérir  la  fa- 
veur des  Catholiques  ,  afin  de  les  oppofèr  au 
Roi  d'Efpagne  ,  d'être  porté  par  eux  au 
IVône  d'Angleterre.  Dans  cette  vue  il  pour- 
voit avoir  chargé  TEcofibis  dont  je  viens  de 
parler ,  d'aflfurer  le  Pape  de  fa  part ,  que  tout 
Ton  defir  étoit  d'abjurer  la  religion  Protes- 
tante ;  qu'il  étoit  déjà  Catholique  dans  le 
cœur  y  qu'il  fouhaitoit  même  pouvoir  éta- 
blir cette  religion  en  Ecoflè  ,  ainfi  qu'en  An« 
gletterre ,  lorfqu'il  en  ieroit  Roi  ,  &  qu'il 
le  prioit  de  l'aider  de  Tes  confeils ,  pour  par- 
venir à  cette  grande  entreprife. 

La  (cconde  opinion  du  Cardinal  d'Oflàt^ 
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étoic  que  cet  Ecoflbis  n'écoit  point  envoyé 
par  le  Roi  d'Ecofle ,  ni  par  ceux  qui  lui 
ctoient  attachés  ;  mais  par  les  Catholiques  re« 
belles  de  ce  Royaume ,  qui  fans  égard  pour 
le  Saint  Siège  6c  pour  la  religion  qu'ils  ne 
aaignoient  pas  de  compromettre  ,  pourvu 
qu'ils  fufcitaflcnt  des  troubles  à  leur  maître  ^ 
vouloient  perfuader  au  Pape  de  publier  un 
monitoire  contre  le  Roi  d'Ecoflfe  »  pour  lui 
enjoindre  de  laifller  aux  Catholiques  de  Ton 
Royaume ,  le  libre  exercice  de  leur  religion , 
fous  peine  d'être  excommunié,  d'être  privé 
de  fon  Trône  ,  &  de  Ton  droit  de  fuccei&on 
i  la  Couronne  d'Angleterre.  Pour  tâcher  mê- 
me de  l'engager  à  une  démarche  fi  contraire 
à  fon  caraâere ,  l'Ecoflbis  lui  avoit  proba* 
blement  fait  entendre ,  que  Jacques  VI  Join 
de  s'ofiènfer  de  ce  Monitoire ,  feroit  bien  aife 
d'avoir  cette  occafion  de  fatisfaire  les  Catho* 
liques  9  défirant  fort  lui-même  Te  réunir  au 
Saint  Siège ,  &  pouvoir  s'excufer  auprès  des 
Hérétiques  »  par  le  danger  qu'il  courroit  s'il 
féfiftoit  au  décret  du  Souverain  Pontife.  Le 
Cardinal  d'Oflat  étoit  même  fort  tenté  de 
croire  que  cet  Ecoflbis  étoit  d'intelligence 
avec  les  Efpagnols ,  qui  l'avoient  envoyé  vers 
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le  Pape ,  pour  fc  ménager  le  moyen  d'atten- 
ter fur  TEcoflc  &  fur  l'Angleterre ,  &  aflic- 
ger  en(uice  la  France  de  toutes  parts.  Ce  qui 
coiitribuoit  à  le  lui  perfuader,  c'eft  que  cet 
Ecoâbis  ctoit  allé  à  Naples  en  partant  de  Ro- 
me '9  qu'il  y  avoit  d'ailleurs  depuis  peu  dans 
cette  dernière  Ville ,  un  Jéfuite  Ecoflbis ,  ap- 
pelle Gordon ,  oncle  du  Comte  de  Huntley , 
qui  avoit  été  de  la  dernière  Conjuration 
contre  le  Roi  d'Ecoflc;  c'étoit  même  à  lui  que 
le  Pape  avoit  envoyé  de  l'argent  par  Malvaifie^ 
qui  étoit  alors  fon  Nonce  à  Bru^celles  ,  pour 
favorifer  cette  entreprife  >  à  la  tête  de  laquelle 
étoient  les  Efpagnols.  Sans  avoir  de  preuves 
certaines ,  le  C.  d'Oflat  penchoit  beaucoup 
pour  cette  dernière  opinion ,  que  toutes  les  ap- 
parences lui  faifoient  croire  plus  probable  que 
la  première  9  mais  quoiqu'il  en  fïit  ^  le  C. 
d'OlTat  craignoit  fort  que  Jacques  VI  ne  devint 
Roi  d'Angleterre ,  parce  qu'étant  allie  par  (à 
femme  >  du  Roi  de  Dannemàrc  (â) ,  &  par  fa 
mère  à  la  maifon  de  Lorraine,  qui  avoit 
caufé  tant  de  troubles  à  la  France ,  il  pour- 
voit devenir  un  ennemi  trés*redou table  pour 
Henri  IV  ;  mais  Tambition  des  Efpagnols  le 

{a)  Il  avoit  époufé  en  1 5^0,  Anne,  focur  de  Chriftiern  IV, 
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délivra  bientôt  de  cette  inquiétude  ,  pour  lui 

en  faire  naître  une  autre  qui  n'étoit  guère 
moins  fâcheufe. 

Cléntenc  VUI  apprit  avec  beaucoup  de  cha- 
grin y  qu'on  croyoit  ep  France  que  ç'étoit  à 
ion  inftigation ,  que  le  Roi  d'Efpagoe  vou- 
loit  tenter  la  conquête  de  rAngleterre.  Il  fut 
inftruit  de  cette  nouvelle  par  M.  Lomellin  , 
auquel  fon  frère ,  qai  étoit  alors  en  France , 
ÏSLWoit  mandé.  Il  en  fit  (es  plaintes  au  Car- 
dinal d'Oflac ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  vrai  (  &c 
qu^il  ne  lui  avoit  même  pas  caché  )  que  tout 
Ion  defir  étoit  de  voir  l'Angleterre  gouvernée 
par  un  Prince  Catholique;  qu'en  conféquen- 
ce  il  ne  détourneroit  aucun  Prince  Chrétien 
de  cette  entreprife  ;  mais  qu'il  ne  l'y  excitc- 
roit  jamais  5  qu'il  trouvoit  d'ailleurs  fort  étranr 
ge  qu'on  pût  imaginer  que  le  Roi  d'Efpagne 
eût  befoin  d'être  encouragé  à  faire  la  guerre 
à  la  Reine  d'Angleterre  »  après  les  ravages 
que  l'Armée  navale  de  cette  PrincefTe  avoit 
faits  l'année  précédente  fur  les  Côtes  d'Efpa* 
gne  }  .que  la  réputation  de  Philippe  II  étoit 
engagée  à  fe  venger  de  cet  outrage ,  fans 
avoir  befoin  qu'on  le  lui  confeillât ,  &  qu'il 
étoit  trés-affligé  que  le  Roi  pût  croire  qu'il 
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[5"] 
fouhaitât  l'aggrandiiTement  du  Roi  d'Efpagoe 

à  Ton  préjudice. 
i^oz.  Il  fe  pafla  plus  de  quatre  ans  fans  que  les 
Efpagnols  puflènt  mettre  à  exécution  le  pro- 
jet fur  l'Angleterre.  La  guerre  qu'ils  avoienc 
à  foutenir  contre  la  France  ,  le  Turc  & 
les  Hollandois  ,  fans  compter  les  fecours 
qu'ils  donnoient  au  Ducde  Savoye  contre  la 
France  ,  depuis  même  la  paix  de  Vervins , 
ne  leur  avoit  pas  permis  de  détourner  une 
partie  de  leurs  forces  ,  pour  laccomplifle- 
ment  de  leur  deflein  ;  mais  ils  ne  Tavoienc 
point  perdu  de  vue  ,  &  n'attendoient  qu*uae 
circonftance  favorable  pour  l'exécuter. 

Le  Comte  de  Tir-Oen  leur  en  fournit  les 
moyens.  Ce  Seigneur  ayant  voulu  fou  lever 
l'Irlande  contre  la  Reine  Elifabeth ,  ne  crac 
pas  pouvoir  trouver  de  voie  plus  fûre  pour 
y  parvenir ,  que  d'engager  Philippe  II  à  l'ai- 
der dans  cette  entreprilë.  Ce  Prince  faiiit  avec 
empreilement  cette  occafion  qui  répondoit  (t 
bien  à  (es  vues ,  &  lui  envoya  des  troupes. 
Le  Comte  d'EflTex  envoyé  en  Irlande  pour  ap- 
paifer  les  troubles ,  fut  accufé  d'avoir  au  con* 
traire  favorifé  la  révolte.  Quoique  ce  fait 
n'ait  pas  été  prouvé ,  il  eft  certain  que  les 


Efpagnols  étoient  encore  en  Irlande ,  lorfqu'il 
revint  à  Londres  ,  &  qu'ils  n'en  fîirenc  chaf- 
fés  qu'après  la  more  de  ce  Comte ,  dont  la 
fin  malheureufe  eft  décrite  par  tous  les  Au- 
teurs. Comme  ce  Seigneur  avoit  beaucoup 
de  parti  fans  ,  fa  condamnation  eau  fa  du  mou- 
vement en  Angleterre ,  &  les  Efpagnols  ef- 
péroient  en  profiter  pour  l'accompliflement 
de  leur  projet.  Le  bruit  ayant  couru  d'ail* 
leurs  qu'on  avoit  voulu  attenter  à  la  vie 
d'Henri  IV ,  le  Comte  de  Fuentes  &  le  Duc 
de  Savoye  y  furent  vivement  ibupçonnés 
d'avoir  eu  le  deflein  de  faifir  ce  moment  » 
au  cas  que  le  Roi  mourût ,  pour  entrer  en 
France  avec  les  Troupes  qu'on  aflfembloit  de- 
puis long^temps  dans  le  Milanez  y  tandis  que 
les  Efpagnols  qui  étoiect  en  Irlande ,  entre- 
roient  en  Angleterre ,  &  ôteroient  par  ce 
moyen  le  pouvoir  aux  Anglois  &c  aux  Fran- 
çois^ de  fe  fecourir  mutuellement.  Heureu* 
fement  les  nouvelles  concernant  le  Roi ,  fe 
trouvèrent  fauiles.  Les  troubles  qu'avoit  eau* 
fés  la  détention  &  la  mort  du  Comte  d'Ef*- 
iex  y  furent  bientôt  aj^aifés ,  &  les  projets 
que  Philippe  II  avoit  fondés  fur  ces  deux 
événemens ,  ne  purent  s'accomplir. 
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L'Armée  afiemblée  dans  le  Milanez ,  ref* 

toit  toujours  au  metne  état.  On  prétendoh 
cependant  à  Rome,  que  ces  Troupes  de  terre, 
ainfi  que  les  Galères  du  Roi  d'Eipagne ,  celles 
du  Pape  &c  celles  de  Malte  ,  étoient  defti- 
nées  à  attaquer  le  Grand  Seigneur.  D  un  au* 
tre  côté  y  on  continuoit  toujours  à  faire  des 
levées  pour  fecourir  F  Archiduc  Ferdinand  ; 
mais  toutes  ces  Troupes  ne  fe  mettoient  point 
en  marche.  L'Empereur  en  étoitfert  inquiet, 
&  avoit  chargé  probablement  le  Cardinal 
Dietricbftein  ,  d'en  (aire  (es  plaintes  au  Pape. 
Car  on  prétendoit  que  Ton  voyage  à  Rome 
n*avoit  eu  d'autre  objet  que  de  dire  de  (a 
parc  à  S.  S. ,  que  s'il  ne  recevoir  pas  bientôt 
des  fecours  é^s  Princes  Chrétiens,  il  ferait 
oblige  de  faire  la  paix  avec  le  Grand  Sd- 
gneur ,  qui  l'en  preflbit  vivement.  Mais  Clé- 
ment VIII ,  qui  étoit  trés-oppofé  à  cette  paix, 
&  qui  ne  vouloit  pas  d'ailleurs  avoir  fait  de 
vains  préparatifs ,  fit  repartir  aulfîtôt  le  Car- 
dinal Dietrichftein  ,  pour  engager  TEmpcrenr 
à  continuer  la  guerre  contre  le  Turc ,  en  lui 
aflTtirant  qu'il  metcroit  tout  en  ufage  pour  lui 
procurer  avant  peu  ,  les  Troupes  dont  il  avoit 
befoin  pour  (e  défendre. 


[5M  1 
,   Il  f  avoic  alors  à  Rome  des  Ambafladeurs 

du  Roi  de  Perfe ,  qui  dévoient  y  difoient-ils , 
aller  en  France  ^  porter  des  lettres  de  leur 
maître  à  S.  M.  >  mais  la  crainte  que  Tun  des 
deux  témoigna  au  Cardinal  d'Oflat^  de  faire 
naître  par  cette  AmbalTade  des  foupcons  au 
Grand  Seigneur  contre  la  fidélité  du  Roi , 
avec  lequel  il  étoit  en  paix ,  lui  fit  changer 
de  defiein«  Cet  Ambafiadeiir  étoit  Anglois  de 
nation.  Il  dit  au  Cardinal  d'Oilat ,  qu'il  avoic 
autrefois  fervi  dans  les  Troupes  de  France  ; 
qu'il  étoit  très-attaché  au  Roi ,  &  qu'il  haiT- 
foit  fort  les  Efpagnols  \  mais  le  Cardinal  d'OC- 
fat ,  découvrit  qu'il  étoit  en  grande  liaifon 
avec  ceux  qui  étoient  pour  lors  à  Rome  y 
qu'ils  lui  avoient  même  fait  des  oflFres  très- 
avantageufes  (  qu'il  avoit  probablement  ac- 
ceptées y  vu  le  mauvais  état  de  fes  af&ires ,  ) 
pour  le  porter  à  engager  fon  maître  à  les  ai-* 
der  dans  leur  entreprife  contre  l'Angleterre  » 
.ainfi  que  contre  le  Turc ,  &  qu'ils  lui  avoient 
remis  un  projet  de  confédération  :  il  trouva 
moyen  d'en  avoir  une  copie  qu'il  envoya  à 
M.  de  Villeroy.  Le  Cardinal  d'Oflat ,  fans  en 
avoir  de  preuves ,  étoit  d'ailleurs  très-perfua- 
dé  y  que  les  Efpagnols  avoient  fait  ajouter 
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depuis  à  cet  écrit ,  des  claufes  contraires  anx 

intérêts  du  Roi.  Ce  qu'il  y  avoit  de  trés-cer- 

tain ,  c'eft  que  cet  Ambafiadeur  avoit  eu  de 

fréquentes  conférences   avec  le  Père  Perfb- 

nius ,  Jéfuite  Anglois ,  &  avec  rAmbaflàdeor 

d'Efpagne ,  avant  que  d'aller  à  l'Audience  du 

Pape. 

Le  Père  Perfbnius  étoit  Reâeur  du  Col- 
lège des  Anglois  à  Rome  ,  &  trés-attachi  au 
Roi  d'Efpagne.  C  étoit  même  à  fa  follicitat* 
tion  ,  que  Clément  VIII  avoit  établi  en  An- 
gleterre ,  il  y  avoit  quelques  années ,  un  Ar- 
cbiprêtre  ,  auquel  il  avoit  donné  tout  pou- 
voir fur  les  Catholiques  Anglois.  Perfonius 
avoit  perduadé  à  S.  S. ,  que  par  cette  voie 
on  feroit  maître  de  tous  les  Catholiques  de 
ce  Royaume  ;  mais  il  étoit  probable  qu'il 
n'avoit  en  vue .  dans  ce  projet ,  que  l'inté- 
rêt du  Roi  d'Efpagne. 

Le  Pape  étoit  toujours  très  occupé  de  la, 
fucceflion  d'Angleterre.  Cétoit  même  la  prii>- 
cipale  affaire  qui  l'intéreflbit  alors ,  &  quoi- 
qu'il crût  que  les  Efpagnols  ne  penfoient  k 
la  conquérir  que  pour  eux ,  il  avoit  en  vue 
le  Cardinal  Farnefe ,  ainfî  que  le  Cardinal 
d'Oflat  l'avoit  toujours  cru  ^  &  Tavoit  mêoie 
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mandé  à  là  Cour  de  France.  Ce  qui  le  con- 

firmoic  encore  dans  cette  croyance ,  c*eft  qu'ua 
Chanoine  de  Vicence  ,   Anglois  de  Nation  » 
lui  avoit  dit  qu'il  comptoic  accompagner  un 
Gentilhomme  Anglois  nommé  Artus-Polo  ^ 
attaché  au  Cardinal  Famefe  »  qui  devoir  dans 
peu  aller  en  Angleterre ,  fous  prétexte  d'y 
voir  fa  mère  ;  que  leur  projet  cependant  n'étoic 
pas  d'y  être  en  fecret ,  puifque  leur  dcâein  étoic 
de  fe  faire  préfenter  à  la  Reine  ,  &  d'avoir  des 
conférences  avec  Cecill ,  &  les  autres  Minif-* 
très  de  cette  Princefle.  Il  pria  même  à  cette 
occafion,  le  Cardinal  d'Oifat  de  donner  à 
Polo  une  Lettre   pour  S.  M.»  afin  qu'il  pût 
voir  le  Roi  en  paflant  y  &  le  Cardinal  d'Of- 
(at  la  lui    promit ,   pour  ne  pas  perdre  fa 
confiance ,    &  (çavoir  de  lui    le  motif  du 
voyage  de  Polo.   En  conféqucnce  ,  le  Cha- 
noine lui  dit,  que  Polo  étant  parent  d'Eli- 
fabeth,   &  fort  eftimable  d'ailleurs  ,  avoit 
des  prétentions  à  la  fucceffion  d'Angleterre  » 
6c  à  l'alliance  de  l'ArbelIe  [18],  que  (i  Henri 
IV  vouloir  l'aider  dans  ce  deflcin ,  il  pourroit 
l'exécuter.  Le  Cardinal  d'Oifat  lui  fit  fentir 
que  fi  S.  M.  avoit  le  projet  de  contribuer  à 
4onner  un  Roi  à  l'Agleterre  ^  ce  ne  pourroic 


être ,  qu*cn  faveur  d'un  Prince  qui  auroic  <fcj 
parcifans  dans  ce  Royaume ,  &:  des  droits 
mieux  fondés  que  ceux  d'un  fimple  Gendi- 
homme,  qui  nauroit  d'autre  proteâeur  que 
le  Roi  de  France.  Mais  il  penfa  que  ce  Cba* 
noine  ne  fçavoit  qu'une  partie  du  fccret ,  & 
que  Polo  ne  pouvant  former  aucun  parti  pour 
lui  en  Angleterre  ,  n'y  alloit  que  dans  le  deG 
fcin  d'y  briguer  la  Couronne  pour  fon  Maître, 
Cette  idée  étoit  d'autant  plus  probable  ,  que  le 
Chanoine  dit  au  Cardinal  d'Oflat  ,  que  le 
Cardinal  Farnefe  fouhaitoit  fort  que  Polo  fit 
le  voyage  d'Angleterre ,  &  que  le  Pape  l'ap- 
prouvoit,  ce  qui  joint  aux  foupcons  qu'avoic 
déf  a  eus  le  Cardinal  d'Oflat ,  que  le  defir  de 
Clément  VIII ,  étoit  que  le  Cardinal  Famefe 
devînt  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  fortifioic 
encore  fon  opinion.  En  conféquence  »  il  man- 
da au  Roi  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
On  fe  prépara  enfin  à  Rome ,  à  faire  par* 
tir  les  Troupes  de  terre  ,  &  les  Galères  qui 
étoient  deftinécs  ,  à  ce  qu'on  difott ,  les  un« 
contre  les  Hollandois  ,  &c  les  autres  contre  le 
Turc.  Le  Pape  avoir  même  impofè  des  de- 
cimes  fur  les  Eccléfiaftiques  de  Venife  ,  pour 
fournir  à  l'entretien  de  fès  Troupes  i  mais  la 
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crainte  que  le  Grand  Seigneur  n'attaquât  les 

Vénitiens ,  pour  les  punir  d'avoir  fourni  des 
fecours  contre  lui ,  engagea  Clément  VIII  à 
remettre  au  Clergé  de  Venife,  les  fomnres 
qu'il  avoir  impofées  fur  lui  :  on  prétendoit  à 
Rome  que  S.  S.  n'y  avoit  rien  perdu ,  &  que 
les  Sénateurs  lui  avoient  fait  donner  cette 
[bmme  en  fecret ,  tandis  que  ces  derniers  dé- 
voient s'en  &ire  rembourfer  par  le  Clergé  » 
une  beaucoup  plus  confîdérable  que  celle 
qu'ils  avoient  fait  remettre  au  Pape. 

L'Armée  afiemblée  depuis  fi  long  -  temps 
dans  le  Milanez,  &:  qui  avoit  donné  tant 
d'inquiétude  au  Roi ,  fut  féparéc  en  deux 
parties.  L'une  fut  envoyée  aux  Pays-Bas ,  &: 
l'autre  alla  s'embarquer  à  Gennes ,  pour  fe 
joindre  aux  Galères  de  Charles  Doria ,  6c  à 
celles  du  Prince  fon  père ,  qui  étoit  alors  à 
Naples,  où  il  attendoit  encore  quelques  Ga* 
leres  d'Efpagne.  Le  Grand  Duc  envoyoit  auifi 
quatre  Galères ,  le  Pape  cinq  ,  &  la  religion 
de  Malte  autant  ^  ce  qui  pouvoit  faire  en  tout 
(bixante  &  dix  Galères.  Le  Duc  de  Parme 
devoir  commander  l'Armée  de  terre ,  &  le 
Prince  Doria  celle  de  mer ,  tandis  que  le  Duc 
de  Mantoue  commanderoit  celle  de  l'Archi- 
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duc  Ferdinand.  Perfonne  ne  doutoit  à  Rome 
que  tous  ces  préparatifs  n'euflent  le  Grand 
Seigneur  pour  objet  ;  mais  il  paroic  que  le 
Cardinal  d'Oflat  n'en  étoit  pas  convaincu. 

On  aiTuroit  à  Rome ,  que  (bus  prétexte  de 
la  guerre  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  entre^ 
prife  contre  le  Turc  &c  les  Hérétiques  ,  ce 
Prince  avoit  obtenu  du  Pape  la  moitié  de 
Targenterie  de  toutes  les  Eglifes ,  6c  de  tous 
les  Eccléfiaftiques  de  Ton  Royaume  >  mai^  ce 
qu'il  y  avoit  de  certain  »  c'eft  que  Clément 
Vill  lui  avoit  permis  depuis  peu ,  de  lever 
trois  millions  par  an  fur  le  Clergé  d'Efpagne, 
pendant  refpace  de  (ix  années.  Cet  impôt 
avoit  déjà  été  accordé  par  Grégoire  XIV  , 
pour  le  même  efpace  de  temps  i  mais  à  l'ex- 
piration de  ce  terme ,  S.  S.  avoit  d'abord  rc- 
fufé  de  le  renouveller ,  Se  ne  s'y  étoit  dé- 
terminée que  depuis  quelques  mois. 

On  apprit  à  Rome  peu  de  temps  après ,  que 
les  Galères  qui  étoient  parties  de  Genœs  » 
étoient  arrivées  à  Naples ,  &  que  celles  qu'on 
attendoit  d'Efpagne ,  étoient  de  même  arrivées 
à  Gennes ,  &  dévoient  bientôt  .joindre  les 
premières  à  Naples.  Dom  Pedre  de  Tolède  en 
avoit  aui&  amenées  du  Levant^  il  y  avoit 

déjà 
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dcja  trois  mois.   On  avoit  d'ailleurs  arrêté  à 

Napics  des  Vaifleaux  pour  porter  des  armes  > 
&  plufîeurs  Gentilhommes  Romains  s'étoient 
rendus  dans  cette  Ville  pour  s'embarquer  avec 
le  Duc  de  Parme  ,  ainfi  que  plufieurs  Gentil- 
hommes  Napolitains.  Le  neveu  du  Grand  Duc 
fe  préparoit  au(E  à  partir ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Gentilhommes  de  Florence 
&  de  Tofcane.  Les  uns  prétendoient  qu*on 
^lloit  en  Albanie,  d'autres  en  Grèce,  d'au- 
tres enfin  en  Barbarie.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
certain  ;  c'eft  que  le  Grand  Seigneur  avoic 
fait  fortifier  les  frontières  de  tous  ces  Pays , 
&  que  l'entrcprife  qu'on  méditoit  contre  lui , 
ctoit  conduite  avec,  tant  de  lenteur  ,  qu'il 
B'étoit  pas  vraifemblable  qu'elle  pût  réuffir. 
Tout  ce  que  craignoit  le  Cardinal  d'Olïat  j  c'efl: 
que  les  Chrétiens  qui  étoient  fous  la  domi- 
nation du  Turc  ,  n'en  fouâriflent  beaucoup, 
parce  qu'il  étoit  probable  que  le  Grand  Sei- 
gneur fe  vangeroit  fur  eux  de  la  guerre  qu'on 
lui  faifoit ,  comme  il  avoit  fait  l'année  pré- 
cédente lur  les  Chrétiens  de  l'Iflc  de  Scio* 
D'un  autre  côté  ,  les  Miniftres  d'Efpagne  blâ- 
moient  fort  leur  maître  d'employer  fes  Trou- 
pes &  Ton  argent,  à  aller  attaquer  le  Tuirc^ 
Tom.  IL  L 1 
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tandis  qu'il  avoir  tant  de  befoin  de  Tun  & 
de  l'autre  dans  Tes  propres  Etats  »   pour  (aire 
rentrer  dans  leur  devoir  les  rebelles  de  Flan- 
dres. 

Le  defîr  que  le  Pape  témoignoit  d'unir 
étroitement  d'amitié  Henri  IV  &c  Philippe  III, 
avoir  principalement  pour  but ,  ainfî  que  le 
penfoient  S,  M.  &  le  Cardinal  d'Oflat ,  Tcn- 
treprife  d'Angleterre ,  &  la  guerre  contre  le 
Turc ,  auquel  S.  S.  auroit  fort  fouhaité  pou- 
voir engager  le  Roi.  Auffi  mettoit-eUe  tout 
en  ufage  pour  éteindre  les  femencesde  divi- 
fion^  qui  fubfiftoient  depuis  û  long -temps 
entre  les  deux  couronnes  s  tnzis  la  haine  auffî 
implacable  qu'invétérée  >  qiï*avoit  la  natioa 
Efpagnole  contre  la  Françoife  ,  devoit  lui 
laiiler  peu  d'efpérance  d*y  réuffir. 

Depuis  la  paix  de  Savoye ,  à  laquelle  le 
Nonce  du  Pape  en  Efpagne  avoir  beaucoup 
contribué  en  excitant  S.  M.  C.  &  Ton  Con- 
feil,  à  y  donner  leur  confentement ,  d'où 
dépendoit  celui  d'Emmanuel  j  Henri  IV  avoîc 
toujours  les  mêmes  raifons  de  fe  plaindre  des 
mauvais  traitemens  que  les  fujets  efluyoienc 
en  Efpagne.  La  recommandation  du  Nonœ 
leur  avoir  même   été  inutile  ^  &:  quoique 
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Philippe  III  lui  eiic  promis  de  rendre  la  Vw 

bercé  aux  Marchands  François ,  depuis  long- 
temps retenus  injuftement  en  prifoa  >  il  ne  lui 
avoic  point  encore  tenu  parole.  Le  Cardinal 
d'Oflat  en  fit  à  Clément  VIII ,  les  plaintes 
les  plus  vives  »  mais  ce  Pontife  ne  lui  témoi- 
gna pas  moins  de  mécontentement  des  fe- 
cours  que  Ton  maître  donnoic  aux  Hollandois 
Se  aux  Zélandois ,  qui  étoient  également  re- 
belles à  Dieu  &c  à  leur  Prince.  Il  lui  die 
même  qu  il  ne  pou  voit  trop  s'étonner  que  le 
Roi  foufirit  auprès  de  lui  un  agent  de  ces 
révoltés ,  ce  qui  ne  prouvoic  que  trop  qu'il 
les  protégoit  contre  leur  Souverain.  »  Pendant 
»>  la  guerre  de  Savoye  »  >  a  jouta- 1- il ,  «  cette  ef- 
«•  pece  d'infradion  au  traité  de  Vervins  y  pou- 
»  voit  être  tolérable  ,  parce  que  le  Roi  d'ET- 
»9  pagne  étoit  allié  d'Emmanuel  i  mais  depuis 
^  le  traité  de  Chambéry ,  Henri  IV  n'eft  pas 
99  excufable  >.  Le  Cardinal  d'Oflat  afliira  S.  S.  » 
que  Ton  maître  n'avoir  point  envoyé  »  &: 
n'enverroir  point  de  Troupes  aux  Hollandois 
&  aux  Zélandois  ;  il  convint  à  la  vérité  , 
qa  il  n'empêchoit  pas  les  fujets  de  lervir 
«dans  leurs  armées  ;  mais  qu'ils  n'étoient  pas 
plus  coupables  que  les  François ,  qui  étoient 
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à  la  folde  des  Archiducs  i  qu'il  y  avoit  mc^ 
me  deux  Princes  Lorrains,  qui  étoienc  allés 
s*établir  dans  les  Pays-Bas  (a) ,  fans  que  S. 
M;  s*en  tînt  ofiènrée.  A  l'égard  des  Ageas  des 
révoltés,  le  Cardinal  d'Oflat  dit  au  Pape^ 
qu'il  ne  croyoit  ^s  qu'ils  eufient  auprès 
d'Henri  IV  le  même  rang  que  les  autres  Am- 
bafladeurs  ;  mais  que  dans  ce  cas*-là  même , 
Philippe  III  auroit  tort  de  s'en  plaindre ,  parce 
qu'on  en  recevoir  de  tous  les  Pays,  non- feu- 
kment  en  France  y  mais  dans  tous  les  autres 
Royaumes  ;  qu'aucun  Prince  ne  reBifbit  les 
envoyés  des  Suifles ,  quoiqu'ils  fuflent  rebel- 
les à  la  maifon  d'Autriche ,  de  même  que  les 
HoUandois  &  les  Zélandois  ;  que  la  difie- 
rence  des  religions  n'y  avoient  jamais  mis 
d'obftacle  non  plus ,  puifque  Philippe  III  avoit 
eu  pendant  long  temps  à  (a  Cont  un  AmbaT* 
Tadeur  de  la  Reine  Elifabeth ,  &  que  S.  S. 
elle-même  avoit  reçu  les  Ambafladeurs  du 
Roi  de  Perfe.  Ces  obfervations  adoucirent; 
un  peu  Clément  VIII ,  &  le  Cardinal  Aldo* 
brandin,  dont  les  reproches  avoient  été 
core  plus  vifs  que  ceux  du  Pape. 


(a)  Le  Prince  de  Joinville  &  le  Duc  d*Auinalc« 


Cétoit  avec  bien  plus  de  fondement  qu'Henri 
IV,  étoit  offenfé  de^  mauvais  procédés  de 
Philippe  IIL  II  eut  même  alors  de  nouveaux 
fujets  de  s'en  plaindre  »  encore  plus  graves 
que  ceux  que  je  viens  de  rapporter ,  rinfulte 
Élite  à  la  perfonne  de  M.  de  Rochepot  foa 
Âmbafladeur  en  Efpagne  ,  &  aux  gens  de 
cetAmbafladeur,  lui  en  fourniiToit  un  juftc 
motif.  Le  Cardinal  d'Oflat  apprit  Tafiront 
qu'il  avoit  efluyé  à  Valladolid ,  avant  même 
que  S.  M.  en  fût  informée. .  Il  alla  auffitôt 
faire  part  de  cette  nouvelle  à  Clément  VUI  » 
que  Ton  Nonce  en  avoit  déjà  inftruit.  Ce 
dernier  lui  marquoit  en  même- temps ,  qu'il 
n'avoit  rien  négligé  ponr  appaifer  cette  qqer 
;relle>  &  adoucir  les  efprits  de  part  &d'au« 
.tre,  il'lu^  inandoit  auffi  qu'il  avoit  ^crit  à 
Henri  IV  >  pour  lui  repréfcnter  que  la  Cour 
d'Efpagne  n'avoit  aucune  part  au  peu  de  re& 
peâ  que  la  populace  avoit  témoigné  pour 
fon  Ambafladeur ,  &  pour  ceux  de  fa  fuite. 

M.  de  Rochepot  ne  manqua  pas  d'envoyer  x^oi< 

au  Roi  le  détail  de  cette  affaire  »  les  infor«- 

matiorï^  &c  les  déclarations  qui  avoient  été 

faites  en  conféquence*    Mais  il  négligea  de 

rapporter  dans  fa  dépèche  tout  ce  qui  avoit 
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précédé  cette  cruelle  avanture.  II  eut  d'aa- 

tant  plus  de  tort  de  le  taire ,  que  c'étoit  i 
ces  préliminaires  qu'on  devoit  attribuer  les 
extrémités  ,  où  s'étoient  portés  les  gens  de  M» 
rAmbaffadeun  D'ailleurs ,  les  Efpagnols  haïf» 
foient  tellement  les  François ,  qa'ib  étoicat 
naturellement  portés  à  les  trouver  toujours 
coupables  ,  &  qu'ils  racontoient  le  fait  au 
défavanrage  de  TAmbafTadeur  de  France» 
ils  fe  gardoient  bien  d'avouer  en  effet  ,  que 
les  gens  de  M.  de  Rochepot  n'avoient  été 
échauffés  que  par  les  infultes  réitérées  que 
les  Efpagnols  leur  avoient  faites ,  ainfi  qu'à 
leur  maître  ,  fans  que  ce  dernier  eût  pa 
en  obtenir  juftice.  Mais  le  Cardinal  d'Oflat 
n*étant  d'abord  informé  de  tous  ces  détails , 
que  d'une  manière  très  -  vague  y  ne  pou- 
voir rien  dire  de  poficîf  au  Pape  ni  aux 
autres  perfbnnes  qui  lui  parloient  de  cette 
aflfaire  ;  ce  qui  l'affligeoit  d'autant  plus ,  qu'il 
crafgnoit  qu'elle  n'eût  des  fuites  fâcheufes ,  & 
ne  rompît  la  paix  qui  avoir  été  (î  difficile  à 
conclure  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
*  "Lé  Cardinal  d'Oflat  ayant  enfin  été  inf^ 
truit  exaftcmcnt  de  tout  ce  qui  s'ctôit  paflc 
à  Valladolid  /le  17  &  le  18  Juillet  de  cette 
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année ,  alU  trouver  le  Pape ,  &:  lui  dit  que 

les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  fur  cet  évé- 
venement»  étoient  très  -  différentes  de  celles 
que  les  Efpagnois  répandoient.  Ces  derniers 
prétendoient  en  effet ,  que  les  gens  de  M.  de 
Rochepot  ayant  été  choqués  de  quelques  pa- 
roles trop  vives  »  que  leur  avoient  dites  des 
Efpagnois ,  il  y  avoit  quelques  jours ,  étoient 
fortis  armés  le  17  Juillet  au  foir,  dans  le 
deflein  de  laver  ^  fur  les  premières  perfonnes 
qu'ils  rencontreroient ,  l'injure  qu'ils  avoient 
reçue  ;  qu'en  conféquence  ils  s'étoient  jettes 
fur  fept  ou  huit  perfonnes,  dans  le  nombre 
defquelles  étoient  des  femmes  &c  des  en- 
fans  y  dont  ils  n'avoient  nul  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  &  les  avoient  trés-maltraités  ;  que  la 
Juftice  s'écoit  auffi  -  tôt  tranfportée  chez  M. 
de  Rochepot ,  pour  le  garantir  de  la  fureur 
du  peuple ,  qui  vouloir  le  maffacrer ,  ain(î 
que  toute  fa  famille  ,  pour  fe  venger  de  la 
cruauté  que  fes  gens  avoient  exercée  fur  tant 
de  perfonnes  innocentes  ;  mais  ces  faits  étoient 
tout«à-fait  falfifiés  j  car  la  vérité  étoit ,  qu'il 
y  avoit  déjà  quelques  mois  que  le  Comte  de 
Rochepot  étant  dans  les  rues  de  Valladolid  , 
avoit  vu  fcj5  gens  attaqués  par  des  Efpagnois  s 

Lliv 


qu*un  jour  même  qu'il  alloît  chez  le  Nonce, 
il  avoit  été  contraint  de  defceadre  de  Ton 
carrôfle  ,  &  de  mettre  l'épéc  à  la  main  pour 
les  défendre ,  &  que  peu  de  jours  après  on 
lui  avoit  tué  un  de  Tes  gens  derrière  lui^ 
fans  qu'il  eut  jamais  pu  en  obtenir  juftice  j 
que  cette  licence  &  cette  impunité  avoicnt 
aigri  tous  les  gens  de  TAmbaffadeur  >  qu'enfin , 
ayant  été  le  17  Juillet,  au  foir,  dans  une 
promenade  publique  ,  plûfieurs  Efpagnols 
avoient  crié  après  eux,  dés  qu'ils  les  avoicnt  vus 
paroître ,  &  leur  avoient  dit  des  injures.  Ce 
qui  les  avoit  irfitcs  à  un  tel  point,  qu'ils 
s'étoient  jettes  fur  eux ,  qu'ils  les  avoient  ou- 
tragés ,  &  les  avoient  blcfles;  qu'en  confc- 
quence,  la  populace  s'étoit  auffi-tôt  aflero- 
blée  ,  avoit  couru  à  la  maifon  de  TAmbafla- 
deur ,  l'avoit  forcée ,  rompu  Se  enfoncé  les 
portes  ,  battu  les  'Domeftlques  ,  &  volé  la 
vaiflelle  &  les  autres  meubles  j  qu'on  avoit 
înfulté  M*  de  Rbchepot  lui-même ,  quoiqu'il 
oflFrit  délivrer  àlâ'juftice,  ceux  de  fesgens 
dont  on  avoit  fiijçt  de  fé  plaindre  ;  qu'ainfi 
on  eût  pu  s'aflurer  des  coupables ,  fans  vio- 
ler le  droit  des  gens,  &c  la  Majefté  du  Roi, 
dans  la  perfonne  de  fon  Ambaflad^un 
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Quoique,  le  Cardinal  dOflat  ne  rapportât 

point  CCS  faits  à  Clément  VIII ,  pour  l'enga- 
ger à  employer  fa  médiation  auprès  du  Roi 
d'Efpagne ,  afin  d'en  obtenir  une  réparation 
proportionnée  à  loffenfc  ,  puifqu'il  ne  lui 
parloit  qu'en  fon  nom,  il  crut  qu'il  étoit'^ 
propos  de  le  prémunir  contre  les  mauvaifes 
impreflîons  qu'on  pourroit  lui  donner  fur  M. 
de  Rochepot.  11  penfa  qu*il  étoit  néceflairc 
auflîde  le  prévenir  fur  le  jufte  reflentiment, 
qu'Henri  IV  ne  manqueroit  pas  d'en  témoi* 
gner.  II  lui  dit  en  même-temps ,  que  le  Roi 
avoit  déjà  rappelle  fon  Âmbafladeur, qu'il  ayoit 
défendu  à  fes  fujecs  de  commercer  davanta- 
ge en  Efpagne ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  furpris 
que  cette  affaire  ne  produisît  une  rupture 
entre  fon  maître  &  Philippe  III.^  Il  aflura 
d'ailleurs  Clément  VIII ,  qu'il  pouvoit  comp- 
ter fiir  la  vérité  des  faits  dont  il  venoit  de 
lui  faire  part ,  parce  qu'il  en  étoit  inftruit 
par  des  Gentilhommes  Italiens  »  de  la  fuite 

«  

du  Cardinal  Colonne ,  qui  étoit  pout  lors  à 
Vailadolid  *,  que  leur  témoignage  étoit  d'au* 
tant  moins  fufpeâ  ,  que  leur  noaitre,  àinfî  que 
toute  fa  maifon  ,  étoient  attachés  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ^  &  en  reccvoiencfans  cefie  de  nouveaux 
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bienfaits  \  qu'au  refte  >  S.  S.  devoit  [çavoîr  par 

fon  Nonce ,  qu'il  ne  lui  en  impofbit  fur  au- 
cune circonftance. 

Le  Pape  témoigna  beaucoup  de  douleur 
de  tous  les  mauvais  traitemens  qu'avoit  ef» 
fuyés  M.  de  Rochepot  dans  Ton  Ambaflàde. 

II  dit  en  même  temps  au  Cardinal  d*Oflat , 
que  par  les  foins  du  Nonce ,  on  lui  avoit 
rendu  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  ;  qu'on 
avoit  découvert  que  c'étoit  le  neveu  de  l'Am- 
bafladenr  qui  avoit  excité  les  gens  de  fon 
oncle  à  maltraiter  les  Efpagnols  »  que  ces 
François  étant  trés-)enne$ ,  la  Cour  d'Efpagne 
les  avoit  excufés  ;  que  cette  affaire  étoit  (ur 
le  point  de  s'accorder  ;  qu'Henri  IV  dévoie 
donc  regarder  cet  événement  comme  une 
faute  particulière  ,  où  Philippe  III  n'avoir 
point  de  part  >  &:  qui  par  conféquent  »  ne 
devoit  point  être  réputée  pour  une  infulce 
qui  lui  eût  été  faite  par  les  Efpagnols  dans 
la  perfbnne  de  fon  Ambafladeur. 

Le  Cardinal  d  Oflat  s'étoit  flatté  d'après 
ce  que  lui  avoit  dit  le  Pape,  que  Philippe 

III  feroit  des  réparations  convenables  à  M. 
de  Rochepot ,  des  iiifultes  qu'il  avoit  reçues  ; 
mais  il  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin ,  par 
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des  lettres  venues  d'Ef pagne ,  qu'on  ne  lui 

en  avoic  point  fait  encore  «  &  les  dépêches 
qu'il  reçut  du  Roi>  le  lui  confirmèrent.  S. 
M.  loi  mandoit  même  que  le  Grand  Scné- 
dial  de  Caftille  »  avoit  fait  mettre  de  nou* 
veau  en  prifon  les  marchands  &c  les  Patrons 
des  Navires  François.  Le  Cardinal  d'Oifat  fit 
part  de  ces  triftes  nouvelles  à  Clément  VIII , 
6c  lui  dit  qu'il  craignoit  de  plus  en  plus  une 
rupture  totale  entre  fon  Maître  &  Philippe 
III ,  fi  ce  Prince  ne  rendoit  pas  promptement 
îuftice  à  M.  de  Rochepot.  Le  Pape  ne  pa- 
rut pas  ajouter  foi  aux  excès ,  auxquels  on 
prétendoit  qu'on  s'étoit  porté  depuis  peu  en 
Efpagne ,  envers  les  Commerçans  François; 
mais  il  dit  au  Cardinal  d'Oflat^  qu'il  avok 
écrit  lui-même  à  Philippe  III  pour  l'engager 
à  faire  à  M.  de  Rochepot,  les  fatisfaâions 
qui  lui  étoient  dues  ;  qu'il  venoit  de  rece- 
voir dans  le  moment  une  lettre  de  Ton  Non- 
ce ,  par  laquelle  ce  Prélat  lui  marquoit  qu'il 
ne  négligeoit  rien  pour  accommoder  cette  a& 
fxirc  y  &  qu'il  efpéroit  qu'elle  feroit  bientôt 
terminée. 

On  avoit  mandé  depuis  peu  à  Rome ,  que 
le  Duc  de  Parme  &c  Charles  Poria  ^  étoient 
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arrivés  à  Tlfle  de  Majorque  le   1 1  Août  der-* 

nier,  avec  vingt-fept  Galères;  que  le  Priocc 
Doria  s'y  étoit  rendu  avec  le  reftc  de  FAr- 
niée  navale ,  le  vingt-deux  du  mêine  mois , 
&  que  cette  flotte  cotnpôfée  de  foixante-huit 
Galères ,  çn  étoit  partie  le  vingt  huit  pour 
k  rendre  à  Alger  ;  mais  le  Cardinal  d'Oflot 
.doutoit  fort  qu'on  réuûît  dans  le  projet  qui 
avoit  été  formé ,  par  les  raifons  que  j'ai  rap- 
portées plus  haut.  On  lui  dit  aufli,  que  les 
Galères  de  Malte  parcouraient  les  côtes  de 
la  Morce  ;  que  les  Troupes  qu'elles  portoient, 
avoient  efcaladé  un  Fort  de  ce  Pays ,  avoieat 
fait  prifonniers  un  grand  nombre  de  Turcs  » 
&  encloué  les  Canons  qu'ils  n'avoient  pu  em- 
mener. 

Les  conjeâures  du  Cardinal  d'Oflat  furenc 
promptement  vérifiées;  car  il  reçut  la  nou- 
velle  que.  l'Armée  de  mer  du  Roi  d'Efpagae, 
avait,  été  obligée  de  retourner  à  Majorque  y 
prefqu'cn  mêmctcmps  qu'il  âvoit  appris  fou 
départ  de  cette  Ifle  pour  Alger.  Cette  flotte 
non^'leulement  avoit  été.  battue  par  la  tetD- 
pête;  mais  Ton  entreprife  fur  Alger,  ayant 
xté  découverte ,  comme  le  Cardinal  d'Oflat 
i-avoit  prévu,,  n'avoit  pu. avoir  aucun  fuccès. 


II  reftoîc  cependant  quelque  foupcon  au  Car^ 
dinal  d'Ofiat ,  que  cette  Armée  n'avoit  pas 
pour  objet  la  conquête  d'Alger  ;  mais  que  le 
Roi  d'Efpagne  n'en  avoir  fait  répandre  le 
bruit  que  pour  mieux  couvrir  le  deflein  qu'il 
avoir  fur  l'Irlande  &  fur  l'Angleterre. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Cardinal  d'Oflat  avoic 
de  fortes  raifons  pour  croire  que  le  deflein 
du  Pape  étoit  de  mettre  le  Cardinal  Farnefe 
fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  après  la  mort 
d'Ëlifabech.  Ce  Pontife  eût  préféré  fans  doute 
le  Duc  de  Parme  fon  allié ,  &  frère  aîné  du 
Cardinal  Farnefe ,  s'il  n'eût  pas  été  marié , 
Se  qu'il  eût  pu  acquérir  pour  lui  cette  Couron^ 
ne  fans  l'Arbelle.  Mais  cette  femme  ayant 
un  parti  très  puiflant  en  Angleterre  ,  il  ne 
pouvoir  y  parvenir  que  par  fon  moyen. 
Le  projet  de  Clément  VIII  étoit  donc  d'en- 
gager cette  dernière  à  épou(er  le  Car-* 
dinal  Farnefe  »  parce  qu'en  uoiflant  leurs 
intérêts  &c  leurs  forces  ,  ce  Cardinal  pou- 
voir plus  aifément  monter  fur  le  Trône, 
Ce  projet  auroit  paru  auffi  téméraire  qu'im* 
poffible  à  exécuter  ,  s'il  n'avoir  pas  eu 
pour  fondement  les  droits  que  la  maifbn 
d'Efpagne  prétendait  avoir  au  Trône  d'An* 
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gtcterrc.    Pour  les  établir  ,  Philippe  II  avoît 

^ic  compofer  dés  Tannée  155^1 ,  un  ouvrage 
en  Anglois  par  un  Jéfuite  nommé  Per(bnius, 
dont  j'ai  d'é/a  parlé ,  dans  lequel  on  trouvoic 
que  depuis  cent  ans  »  il  n'y  avoic  eu  en  An- 
gleterre ni  Roi ,  ni  Reine  légitimes.  Pour  le 
prouver  »  Fauteur  difoit  qu'ils  avoient  dû  être 
tous  exclus  du  Trône',  pour  avoir  été  ou 
criminels  de  lefe-Majefté  >  ou  Deshérités ,  ou 
Bâtards,  ou  Hérétiques  ^ en  confëquence,  il 
cxcluoit  aulfi  de  la  Couronne  le  Roi  d'Ecoflè, 
&  même  TArbelle ,  qui  étoient  les  parens  les 
plus  proches  qu'eût  la  Reine  Elifabeth.  11  re* 
gardoit  auflî  les  Comtes  de  Derby  ,  de  Hart- 
ford ,  de  Hafting  ,  &  les  deux  frères  Artus 
&  Garfrid-Poles ,  comme  inhabiles  à  fuccé* 
der  au  Royaume  d'Angleterre ,  par  les  rai- 
fons  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  par  d'au- 
tres encore  qui  leur  étoient  perfbnnelles.  En- 
fuite  le  mè{ne  Perfonius  cherchoit  à  démon- 
trer que  la  fucceflîon  appartenoit  de  droit  à 
Philippe  1 1  &  à  Tes  enians ,  par  la  maifbn  de 
Bretagne ,  &  par  celle  de  Portugal  [i^].  Par 
celle  de  Bretagne  ,  parce  que  tous  les  droits 
de  cette  maifon  étoient  réunis  dans  la  per- 
fonne  de  l'Infante  d'Elpagne ,  mariée  à  TArr 
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dûduc  Albert  y  &c  par  celle  de  Portugal  i 

parce  que  toutes  les  prétentions  de  cette  mai- 
(oQ  fe  trouvoient  raflemblées  dans  la  peribn^ 
ne  de  Philippe  II  &  de  fcs  enfans  ,  par  foa 
mariage  avec  Marie  de  Portugal  fa  première 
femme. 

Ce  Prince  avoir  eu  foin  de  faire  répandre 
cet  ouvrage ,  non-feulement  en  Angleterre  » 
mais  dans  les  Pays-Bas ,  &  dans  tous  ceux 
où  il  pen(bit  qu'il  pourroit  être  utile  à  fes 
deflèins  >  &  quoiqu'il  dût  fentir  que  les  prin- 
cipes qu'on  y  éubliflbit ,  étoient  faux  »  Se 
les  conclufions  qu'on  en  tiroit  contraires  à 
toutes  les  loîx ,  cependant  il  fondoit  fur  eux 
toutes  fcs  efpérances  ^  &  fbn  fils  en  le  con- 
fervant ,  n'avoit  rien  négligé  pour  les  réali- 
fer.  En  conféquenœ ,  ces  deux  Princes  n'a- 
voient  cefle  de  combler  de  biens  les  Catho- 
liques d'Angleterre  ,  réfugiés  aux  Pays-Bas  « 
en  Efpagne ,  en  France ,  en  Italie  >  ôc  dans 
tous  les  autres  Pays,  particulièrement  ceux 
<lont  ils  efpéroient  tirer  quelque  avantage, 
(bit  par  leur  naiflance ,  leurs  alliances ,  leur 
mérite  ou  leur  valeur.  Us  avoient  même  fait 
bâtir  des  Collèges  à  Douay  &  à  Saint- 
Orner  ^  où  l'on  recevoir  les  jeunes  Gentilhomt 
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mes  âes  meilleures  maifon  d'Angleterre ,  afîa 
de  s'attacher  leurs  parens  &  leurs  amis.  Oa 
avoit  foin  d'ailleurs  dans  ces  Collèges ,  de  les 
élever  dans  la  ferme  perfuafion  que  Philippe 
II  &  Tes  enfans  a  voient  feuls  droit  à  la  fuc- 
ceilîon  d'Angleterre,  &  que  ce  feroit  d'ail- 
leurs  l'avantage  de  la  religion  Catholique 
pour  ce  Royaume ,  &c  pour  toute  la  Chré* 
tienté.  Lorfque  ces  jeunes  gens  avoient  été 
fuJËfamment  imbus  de  ces  principes  ,  on  les 
faifoit  paflfcr  en  Efpagne ,  où  on  les  confir- 
moit  de  plus  en  plus  dans  cette  croyance. 
L'on  choiûQbit  enfuite  parmi  eux^  ceux  qui 
étoient  les  plus  fermes  &  les  plus  coura* 
geux  pour  les  envoyer  en  Angleterre ,  afin 
qu'ils  y  ferviflenc  dEfpions  aux  ETpagnols, 
&  qu'ils  leur  fiflent  part  ,  non -feulement 
de  ce  qui  s'y  paflbit  -y  mais  encore  de 
«ce  qui  pourroir  s'y  tenter  dans  la  fuite.  Ces 
Anglois  avoient  trés-bicn  fécondé  les  vues 
de  f  hilippe  II  &  de  fon  fils  ,  &c  n'étoient  pas 
'plus  attachés  a  la  foi  Catholique  ,  qu*à  la  foi 
Efpagnolty  pour  laquelle  ils  étoient  prêts  à 

•  facrifier  leur  vie. 

Philippe  III  ,  avoit  efpérc  réuffîr  par  la 

*  voie  de  l'Irlande ,    où  il  avoit  envoyé  des 

Troupes 


1 5f  5  ] 
Troupes  pour  favorifcr  la  révolte  du  Comte 

Ter  Ocn ,  aînfî  qu'on  Ta  vu  plus  haut  ;  mais 
fes  Troupes  ayant  été  repouflees ,  il  comp- 
toir en  envoyer  d'autres  en  Angleterre ,  qu'il 
devoir  faire  venir  des  Pays-Bas,  qui  n'en 
étoient  féparées  que  par  un  trajet  fiDrt  court, 
fans  compter  celles  qui  viendroient  des  côtes 
de  Portugal ,  de  Galice  &  de  Bifcaye. 

Cependant  malgré  toutes  ces  forces ,  les 
Efpagnols  craignoient  d'éprouver  une  grande* 
réfiftance,  tanr  du  côté  des  Anglois  Protef- 
tans ,  que  de  celui  dû  Roi  d'Ecofle ,  de  fes 
alliés  ,  des  Zélandois  ,  des  Hollandois ,  &: 
particulièrement  de  la  France.  Ceft  pourquoi 
Philippe  m  cfaerchoit  à  perfuader  au  Pape^ 
que  ce  n'étoit  point  pour  lui  qu'il  vouloir 
conquérir  l'Angleterre  y  mais  pour  l'Infante 
fa  (œur ,  ou  pour  quelque  autre  Prince  Catho- 
lique ;  cependant  il  étoit  certain  qu'il  ne  pen-« 
foit  à.  cette  conquête  que  pour  lui ,  6c  que  ce 
ne  feroit  qu'avec  beaucoup  de  regret  qu'il  y 
renonceroit ,  lî  les  difficultés  qu'il  prévoyoit , 
ne  lui  permettoient  pas  de  joindre  l'Angle- 
terre à  TEfpagne  ;  mais  dans  ce  cas ,  il  vou- 
loir au  moins  qu'elle  n'appartint  qu'à  fa  Cœur^i 
ou  à  quelques-^uns  de  fes  alliés ,  qui  lui  de- 
Tom.  II  Mm 


vant  cette  Coaronne ,  lui  fuflent  eatiérement 
dévoués ,  &  prêts  à  le  féconder  dans  toutes 
Tes  entreprifes  ,  particulièrement  contre  la 
France ,  dont  il  ne  voyoit  la  profpérité  qu'avec 
une  jalouHe  qui  entmenoit  la  haine  que  (k 
nation  avoit  toujours  eue  contre  les  François. 

Clément  VllI  avoif  d'autant  plus  lieu  d'ef- 
pérer  de  mettre  l'Angleterre  (bus  b  puiflance 
du  Cardinal  Farnefe  ,  que  ce  Prince  ainfi 
que  fon  frère  »  defcendoient  de  la  mailbn  de 
Portugal  par  leur  mère  Marie  »  qui  étoit  fille 
aînée  d'Edouard  In&nt.  de  Portugal  »  &  fib 
du  Roi  Emmanuel  4e  Portugal  »  auquel  Per- 
fonius  difoiit  qu'appartenoit  la  couronne  d'An-- 
gle terre ,  &  par  la  même  raifon,  que  le  Duc 
de  Parme  prétendoit  fuccéder  au  royaume 
de  Portugal  »  après  la  mort  du  Ri^i  Cardioal 
Henri  ,  de  préférence  à  Philippe  H  ,  oa 
prouvoit  que  le  X>uc  de  Pacme  ou  le  C^irdi* 
u^l  Farnefe  avoicnt  le  même  droit  à  U  cou* 
rowe  d'Angleterre ,  au  cas  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ou  fa  fœur  ne  pufiènt  l'obtenir  ^  com* 
me  il  cioit  probable. 

A  l'égard  dçs  forces  néceUàicç^  pour  par* 
venir  à  ce  but ,  le  Pape  fe  flattait  que  Phi- 
lippe III  ,    voyant   rimpoffibilité   d'acquérir 
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ponr  lui  la  couronne  d'Angleterre  ,  aideroit 

le  Cardinal  Farnefe  fon  coufin-germain  ,  de 
fes  troupes  &  du  crédit  quil  avoit  fur  le 
plus  grand  nombre  des  Anglois  Catholiques , 
pour  s'emparer  de  ce  Royaume.   11  efpéroie 
aufli  que   les   Archiducs   feroient  la  même 
chofe,  lorfqu'ils  verroient  que  ce  feroit  en* 
vain  qu'ils  tenteroient  pour  eux  la  conque* 
te  de  rAngteterre*    Il  était  probable  d'ail- 
leurs que  les  Peuples  des  Pays  -  Bas  favori- 
feroienc  les  dèffeîo»  d«  Cardinal   Farnefe  , 
par   Fartachtenieni    qu'ils    avaient    coniêrvé 
pour  Madame  de  Parme  fon   ayeule  ,   qui 
loin  d^avoir   conccAiru    à   la   condamnation 
des  Comtes  d'Egmoat  &  de  Horn  ,   avoit 
mis  >  toiR  en   ufage  auprès  de  Philippe  II , 
pour  obtenir  leur  graoe.  Alexandre  Farnefe 
père  du  Cardinal  de  ce  nom  ^  &  du  Duc  de 
Parnne  ,  n'avoit  pas  été  moins  aimé  dans  les 
Pays-Bas ,  Se  avoit  rendu  de  grands  fèrvîces 
k  plnfie^irs  Anglois  qui  s'y  étoient  réfugiés. 
AinÊ  la  maifon  <b  Parrnd  étbir  en  droit  d'at- 
tendre des'  Teoours  dies  hobîtans  dé  cette  Pro^ 
vince.  Le  Pape  d'un  autre  côté ,  comptoir  aider 
le  G.  Farnefe  de  fes  propres  troupes,  &  de  Tau- 
tDfité  fpirituelle  qu'il  avolt  fur  tous  les  Prick- 
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ces  &  les  Peuples  Catholiques.  Il  fbndoit 
même  beaucoup  d'cfpcrance  fur  rArchiprètre 
qu'il'  avoit  créé  en  Angleterre  ,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut.  Pour  ailurer  encore  davan- 
tage fexécucion  de  fes  projets  ,  il  avoit  fait 
remettre  '  depuis  peu  trois  Brefs  au  Nonce 
qu'il  avoit  dans  les  Pays-Bas  ,  avec  ordre  de 
les  garder  jufqu'à  la  mort  d'Elifabeth  >  &  de 
les  envoyer  en  Angleterre,  dés  qu'il  en  feroit 
inftruit.  Le  premier  de  ces  Bttk  étoît  adreflS 
^ux  £cclé(laftiques  y  le  fécond  à  la  Nobleflè , 
&  le  troilîemc  au  Tiers^Etat.  S.  Sa  les  exhor- 
tok  à  fé  réimir  pour  exdure  du  Trône  tout 
Prince  Hérétique  , .  &  à  fe  foumettre  au  Roi 
Catholique  qu'il,  leur  avoit  choifi  pour  Ùlixc 
leur  bonheur  ,  &  rétablir  la  Religion  Catho- 
dique dans  le  Royaume.  Pour-  fournir  même 
jïi. Cardinal  Farnefe  Toccafion  de  (e  faire 
£àmioitre  des  Anglois  Catholiques  ,  il  lui 
âvoic  donné  depui&  peu  la  Proteâion  d'An^ 
^leterre  ,  vacante  par  la  mort  du  Cardinal 
Gaétan  ,  afin  de  lui  procàrer/ia  facilité  .de 
-s'acquérir  leur  eftrme ,  &  de  fe  les  attacher. 
il  pouvoit  encore  ïc  joindre  à  tous  ces  moyens 
plufieurs  autres  qu'on  ignoroit  ;  parce  qu'on 
4cs  xrachoit  avec  ioin«  Le  Cardinal  d'Oiac 
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croyoît  en  cooféqiiencc   que  le  voyage  da 

Duc  de  Parme  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal , 
ne  fe  faifoit  pas  fans  defTein.  Le  braic  même 
couroic  à  Rome  ,  qu'à  fon  recour  »  il  pafTe- 
roic  en  France ,  pour  engager  le  Roi ,  au  nom 
de  Clément  Vin  ,  à  ne  pas  au  moins  s'op- 
pofer  à  fes  projets  fur  TAngleterre ,  s'il  ne 
vouloir  pas  l'aider  de  ks  troupes.  Le  Pape 
fe  flactoit  d'ailleurs  ,  que  malgré  les  favora- 
bles dirpofitions  où  S.  M.  paroiflbit  être  pour 
le  Roi  d'ËcoiTe  ,  le  bien  de  fon  Etat  ne  lui 
permettoît  pas  d'appuyer  Ces  prétentions  lut 
la  Couronne  d'Angleterre ,  non  -  feulement  à 
caufe  des  maux  que  les  Ânglois  avoient  faits 
autrefois  à  fon  Royaume  ;  mais  parce  que 
la  maifon  de  Lorraine  >  dont  ce  Prince  étoic 
parent ,  devoit  toujours  lui  paroître  redou* 
table  ,  dés  quelle  pourroit  trouver  un  allié 
aflez  puiiïant ,  pour  faire  revivre  ,  en  ceux 
de  cette  maifon ,  le  dédr  à  peine  éteint  d'u^ 
furper  le  Trône  de  France.  Ces  confidéra^ 
tions  perfuaderent  donc  à  S.  S.  qu'Henri  IV 
préféreront  plutôt  le  Duc  de  Parme  ou  le 
Cardinal  Farnefe  pour  Roi  d'Angleterre  ,  qu6 
le  Roi  d'Ecofle  ^  &c  même  que  les  Archiducs 
ni  aucun  autre  Prince ,  d'autant  plus  que  la 
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maifon  de  Parme  avoic  été  autrefois  fous  la 

proteâion  de  la  France  >  &  que  (i  la  oé^ 
cefficé  Tavoit  contrainte  à  fe  détacher  de  (es 
intérêts  »  elle  n'avoit  cependant  pas  perdu  la 
mémoire  des  bienfaits  qu'elle  en  avoic  reçus. 
Le  Cardinal  Farnefe  les  avoir  même  rappel^ 
lés  depuis  peu  au  Candinal  d'Oflat  ^  dans  la 
lettre  qu'il  lui  avoic  écrite  liir  la  naiflance  du 
Dauphin. 

Le  Cardinal  d'Oflat  fie  parc  au  Roi  de 
toutes  les  obfervatioos  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  afin  de  le  nwccre  ea  état  de  pouvoir 
fe  décider  plus  aifément  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  dans  la  circonftance  préfen- 
te.  Il  ne  lui  donna  uucun  confeil  »  ne  fe 
trouvant  pas  ,  dit- il,  capable  de  réclaircr 
fur  fes  véritables  intérêts  dans  une  affaire 
auflS  importante.  Mais  on  démêle  aifément 
qu'il  pencfaoit  en  faveur  du  Cardinal  Far-* 
nefe ,  &  qu'il  déGroit  infpirer  à  fon  Maître 
les  mêmes  (èntimens  :  car  il  infinue  adroi- 
tement dans  fa  dépêche  que  ,  fi  ce  Cardinal 
montoit  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  il  feroic 
beaucoup  moins  occupé  à  favorifer  les  projets 
de  Philippe.  III ,  qu'à  chercher  en  toutes  oc- 
cafions    à  plaire  à  S»  M.  »    &   à  lui  don^ 
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Bcr  des  témoignages  de  fa   rcconnoiflancc. 

Le  R<M  fut  tres-fatisfair  des  foins  que  le  uou 
Card.  d'Oflat  prenoic  pour  être  informé  exac- 
tement  des   difpofitions   de  Clément  VIll , 
par  rapport  à  la  fucceffion  d'Angleterre.   Il 
ne  le  fut  pas  moins  des  obfer varions  que  ce 
fidèle  Miniftre  lui  fzifok  à  cette   occafion , 
&  le  lui  témoigr>a   de    la  manière  la  plus 
flacteufe.  Mais  fon  parti  étoit  pris  fur  cet  a& 
faire.    11  étoit  dérerminé  à  garder  la  neutra- 
lité ,  Se  à  considérer  en  fpedateur  politique 
l'iflue  <ies  projets  chimériques  que  l'ambition 
des  E(f>agnols  leur  faifoit  tenter.  Le  Cardinal 
Aldobrandin  avoir  déjà  fait  fes  efforts  ,  pen- 
dant  le  voyage  qu'il  avoit  (pt  en  France  , 
pour  l'engager  à  les  féconder ,  en  lui  repré- 
fentant  que  ce  (croit  l'avantage  de  la  Reli- 
gion ,  &  que  le  Pape  en  reilcntiroit  la  plus 
grande  joie.  Mais  S.   M.  lui  avoit  fiiit  ob- 
fcrver  que  la  jaloufie  qui  exiftoit  entre  lui 
ôc  le  Roi  d'Efpagne ,  leur  donnoit  néceffai- 
rement  des  idées  très- différentes  5  qu'il  feroit 
par  confcquent  fort   difficile  qu'ils    s'accor- 
daffenc  fur    le  choix  du  Prince  qu'ils  vou- 
droient  faire  monter  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre ;  que   parmi   les  Anglois  ,  ceux  qui 
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étoient  attachés  à  la  Cour  de  France ,  écotcnt 

contraires  au  parti  Efpagnol  ,  mais  que  celai 
du  Roi  d'EcofTe  étant  le  plus  légitime ,  étoit 
auÛi  le  plus  fort  ;  qu'il  regardoit  donc  com- 
me plus  jufle  &c  plus  avantageux  de  tourner 
fes  vues  fur  la  converfion  de  ce  Prince  ,  que 
de  tenter  de  lui  enlever  une  Couronne  qui  lui 
appartenoit ,  &c  qu'il  feroit  auflî  téméraire 
que  dangereux  de  cBercher  à  lui  ravir.  S. 
M.  n'écoit  point  entrée  alors  dans  un  plus 
grand  détail ,  fur  cet  objet ,  avec  le  Cardinal 
Aldobrandin  »  &  ce  dernier  ,  voyant  bien 
que  les  defTeins  du  Roi  ne  s'accordoient  pas 
avec  ceux  de  fon  oncle  ,  n'avoit  pas  ofè  lui 
découvrir  les  projets  de  ce  Pontife  fur  la 
maifon  de  Parme. 

La  confpiration  du  Comte  d'Efliex  avoic 
probablement  fait  naître  quelque  efpoir  au 
Roi  d'Efpagne  ,  &:  même  à  Clément  VllL 
Mais  Elifabetb  ,  après  avoir  fait  exécuter  les 
plus  coupables  ,  ayant  ufé  de  clémence  en- 
vers les  autres  ,  avoit  totalemeut  rétabli  foa 
pouvoir.  Soit  donc  que  les  Miniftres  de  la 
Reine  ne  cruflTcnt  plus  qu'elle  eût  befoin  de 
faire  la  paix  avec  rEfpagne  ,  depuis,  la  mort 
du  Comte  d'EfTex  >'  foie  que  cette    PrinccSe 


[55J] 
ne  voulût  pas  fe  féparer  des  Hollandois^ 

icx)inme  l'auroient    fouhaité  les   Archiducs , 

elle  étoic  plus  éloignée  que  jamais  de  faire 

la  paix  avec  Philippe  III  »  &  projetcoic  même 

d'envoyer  une  flotte  contre  lui.    Dans  ces 

circonftances  ,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  à  (e 

défendre  contre  Elifabeth  ,  n'étoit  guéres  en 

état  de  travailler  à  fe  faire  un  parti  en  An« 

glcterrc. 

Ces    raifons  enflent   été   fufiifàntes   pour 

détourner  Henri  IV^  de  s'unir  au  Roi  d'Efpa- 

gne  dans  la  conquête  que  ce  dernier  méditoic  j 

mais  il  s'y  en  joignoit  beaucoup  d'autres  qui 

contribuoient  encore  à  les  fortifier.  Il  penfoic 

premièrement ,   avec  raifon  ,  que  ce  grand 

nombre  d'Anglois  que  le  Jéfuite  Perfonius 

prétendoit  avoir  perfuadés  par  Ton  ouvrage  » 

&  que  les  Efpagnols  avoient  cherché  à  s'at« 

tacher  par  leurs  bienfaits  ,  n  étoient  que  des 

bannis  fans  crédit  &  fans  force  ,  qui  nui- 

roient  plutôt  au  projet  des  Efpagnols  qu'ils  n'y 

ferviroient  ,  en  leur  donnant  des  confeils  aufli 

pernicieux  qu'impuiflans  j  qu'ils  ne  l'avoient 

même  déjà  que  trop    prouvé  en  découvrant 

leurs  defleins  aux  Catholiques  dlrlande ,  lef^ 

quels  en  avoient  été  fi  révoltés  ^  qu'ils  s'étoient 
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(éparcs  d'eux;  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 

que  les  Efpagnols  fe  rq>entiroicnt  de  la  nou* 
velle  defcente  qu'ib  avoient  faite  en  Irlande. 
Secondement ,  que  dans  le  cas  même  où  ils  au- 
roient  réuflî ,  il  rfétoitpas  probable  que  le  Roi 
d'Efpagne  employât  une  auffi  grande  quantité 
de  troupes ,  &  facrifiât  des  fommes  auffi  con- 
(îdérables  pour  l'avantage  d'un  autre  ,  &  dans 
la  feule  vue  de  donner  un  Roi  Catholique  à 
TAngleterre.   Auffi  Henri  IV  ,  qui  ctoit  auffi 
bon  politique  que  Grand  Capitaine ,  aflfâra- 
t-il  le  Cardinal  d'Oflat  ,  que  les  Efpagnols 
abufoient  de  ta  crédulité  de  Sw  S.  &r  de  fon 
amour  pour  la  religion  ,  afin  d'être  aucorifès 
&  fortifiés  dzTïs  leur  deflcin  ,  quoiqu'ils  cuG- 
fent  réellement  en  vue  de  garder  pour  eux 
le  Royaume  d'Angleterre,  s'ils  pouvoicnt  par- 
venir à  s'en  emparer;  qu'ils  fe  fîaitoicnt  de  fub- 
juguer  enfuite  plus  aifément  les  Hollandois  , 
&  de  donner  àc$  Rois  à  leurs  voîfins  ;  que  Phi- 
lippe II  avoit  tenté  vainement  la  conquête 
de  PAnglercrre  en  1588  ,  &  qu'il  ctoit  proba- 
ble que  fon  fils  ne  feroit  pas  plus  heureux 
que  lui;  que  le  parti  de  l'Arbelle,  fur  lequel  on 
comptoit  beaucoup ,  n'étoit  pas  propre  à  for- 
tifier celui  des.Efpagnols  en  Angleterre  >  étant 
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trèsrfbible  par  lui-même  y  qu'il  étoit  même  fore 

à  craindre  ,  que  le  Pape  en  voulant  fervir  les 
Catholiques  d'Angleterre  ^  ne  contribuât  à 
leur  ruine  totale ,  en  leur  faifant  prendre  les 
armes  contre  les  loix  du  Royaume ,  èc  leur 
légitime  Souverain  ;  que  l'exemple  récent  des 
malheurs  de  la  France  ,  auroit  dû  lui  faire 
abancionner  ce  projet ,  d'autant  plus  que  l'An- 
gleterre manquant  de  Forterefles ,  il  étoit  très- 
facile  au  Roi  d'EcofTe  de  s'en  emparer ,  des 
que  la  mort  d'EIifabeth  auroit  réalifé  les 
droits  qu'il  avoit  fur  cette  Couronne  ;  que  Cli6- 
nient  VIII  n'avoit  pas  plus  lieu  de  compter 
fur  les  Brefs  qu'ils  avoit  adreflfés  à  (on  Lé^ 
gat ,  parce  qu'il  n'ctoit  pas  à  prélnmer  qu'ils 
euflent  le  pouvoir  de  former  en  un  inftant , 
un  parti  capable  de  réfifter  à  celui  du  Roi 
d'Ecoflc. 

Le  réfultat  de  ces  fages  réflexions  étoit 
qu'Henri  IV  defîroit  fincérement  que  l'Angle- 
terre fôt  fous  la  domination  d'un  Prince  Ca- 
tholique ,  &  qu'il  perfiftoit  fur  cet  objet  dans 
ce  qu'il  avoit  dit  au  Cardinal  Aldobrandin, 
par  rapport  au  Roi  d'Ecofle  ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  impoflîble  de  rendre  Catholique;  qu'il 
n'ignoroit  pas  les  raifons  qui  auroient  pu  ïA 


[  5)^  1 
faire  foahaiter  que  ce  Prince  ne  montât  pas 

fur  le  Trône  d'Angleterre  ;  mais  que  ces  rai- 

fons  ne  dévoient  pas  le  rendre  injafte,  &c 

l'engager   à   fe  joindre   à  des  ufurpateurs, 

pour  lui   ravir  une  Couronne  qui  lui  étoic 

due  par  le  droit  de  fa  naiflance  i  qu'au  refte  » 

il  proteftoit  qu'il  ne  prétendoic    rien   à  ce 

Royaume  ,  mais  qu'il   déclaroic  en   même- 

temps  qu'il  ne  fouifriroit  pas  que  les  Efpa- 

gnols  s'en  emparaflent ,  (bus  prétexte  de  fa* 

vorifer  la  religion  î    que  leur  ambition  lui 

ctoit  trop  fufpcâe ,   qu'ils  donnoienc  mcme 

fans  ceflTe  des  preuves  du  deOr  qu'ils  avoienr 

de  s'aggrandir ,  fur  tout  en  Italie  ;  qu'ils  ne 

cherchoient  d'ailleurs  qu'à  traverferfesdefleins 

&  à  l'ofFenfer ,  témoin  les  efforts  qu'ils  avoient 

faits  pour  empêcher  le   renouvellement  de 

fon  alliance  avec  les  Suites ,  &c  le  peu  d*em* 

preflement  qu'ils  témoignoient,  malgré  les  inf- 

tances  réitérées  de  S.  S. ,  pour  faire  à  M.  de 

Kochepot  les  réparations  qu'il  étoit  en  droit 

d'exiger  pour  les  infultes  qui  lui  avoient  été 

faites;  qu'ils  ne  rendoient  pas  plus  de  juftice 

aux  Commerçans  François  ,    qu'ils  avoient 

maltraités  fans  fujet';  qu'ils  prétendoient  qu'il 

vouloit  renouveller  la  guerre  contr'eux  ^  afin 
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de  lai  uaire  dans  rcfpric  du  Pape  >  mais  qu*eri 

lui  doonanc   tant  de  fumets  de  tnécontence- 

ment ,  il  étoit  bien  étrange  que  Philippe  III 

fa  flattât  qu'il  lui  fourhiroit  des  fecours  pour 

l'aider  dans  une  entreprife  contraire  à  Tes  in-^ 

térêts.  En  confëquence  de  toutes  ces  obferva- 

tions  y    le  Roi  chargea  le  Cardinal  d'OiTat 

d'éviter  autant  qu'il  lui  feroit  poffible ,  que 

Clément  Vlil  s'ouvrit  à  lui  plus  clairement 

Air  la  fucceffion  d'Angleterre,  étant  décer-* 

miné  d'^iprés  les  rai(bns  que  je  viens  de  rap* 

portera  ne  pas  entrer  dans  Tes  vues. 

Le  Cardinal  d'Ofllat ,  toujours  occupé  des 

intérêts  de  fon  maître  /  ne  négligeoit  aucune 

occaGon  de  s'inftruire  de  tout  ce  qui  regat-* 

doit  la  révolution  que  Philippe  III  méditoic 

en  Angleterre ,  à  la  mort  d'Elifabeth.  Il  ap« 

prit  par  un  Anglois,  Doâeur  en  Théologie, 

qui  avoit  pafié  beaucoup  de  temps  dans  les 

Pays-Bas  :&  en  France  ,  que  les  Efpagnols 

avoient  pluiieurs  erpions*  dans  ce  Royaume  , 

les  uns  Anglois ,  &c  ks  autres  Ecoflbis  ;  ces 

copions  pour  mieux  cotrvrir  leur  deflein,  pa^ 

Foiflbient  fort  méconsens'  de   la  Cour  d'Ef-/ 

pagne ^ .quoiqu'ils . entnmuflent  avec  elle,  un' 

cominerce  de  lettresr  trés-fuivi ,  qu'ils  iuifi£*. 
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qui  étoit  tout  Erpagnol  dans  le  cœur  ^  voa<- 
lut  perfuader  au  Cardinal  d'Oflat ,  d'après  la 
copie  de  la  lettre  de  M.  de  Villeroy,  que 
S.  M.  étoit  trés-difpofèe  à  fe  prêter  aux  vues 
de  Clément  VIIl  5  mais  le  Cardinal  d'Oflac 
ne  croyoit  pas  qu'il  fôt  de  lavantage  du  Roi, 
de  ic  fier  aux  Efpagnols-,  après  tontes  les 
preuves  qu'ils  lui  avoienc  donnéesde  leur  mao* 
vaifè  foi.  Il  croyoit  auffi  qu'il  n'étoit  pas 
prudent  de  donner  trop  de  confiance  an  Cha- 
noine Ânglois ,  &c  fit  part  à  M.  de  Villeroy 
de  fes  réflexions  à  ce  fujet,  quoi  qu'il,  vit 
bien  y  par  la  lettre  que  le  Perc  Perfonios  lai 
avoit  montrée  de  ce  Miniftre  ,  qu'il  n'étoifi 
pas  de  même  avis:  ^a). . 
i6oy  Clément  Vllt  toujours  prefie  du  defir  de 
mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre  un  Prince 
Catholique ,  fe  détermina  enfin  à  cd  écrire 


(a)  Quoiqu'on  nç  crouTcpoiot  de  prcavcs ,  dans  let 
dépêches  du  Cardinal  d'OfTat ,  de  rimpodu^e  de  la  let* 
trc  prétendue  de  M.  de  Villeroy,  au.  Chanoine  Ooën , 
celle  au  Roi ,  au  Cardinal  d'OiTac  ',  dont  on  a  tu  le 
'Précis  ,  femble  démontrer  que  cette  lettre' 'étôit  Touvra^ 
gc  de  Perfonnîitt ,  oii  de  fes  adhéicÀs  »  9c  qoe'  M.  de 
Villeroy  n'y  zvpjv  att^uie?  part.  .   . 

au 


fta  Roi.  Cet  àbjec  n*étoic  <:epaidaii£  pis  le. 
feul  pour  lequel  il  foUicicic  S.  M.  Si>n  amomt 
pour  la  paix  fur- coût  encre  la  France  &  l'Ef*» 
pagne  »  à  laquelle  il  n'avoic  cefle  de  travail-' 
1er  depuis  qu'il  ctoic  élevé  fur  le  Trône  Pon- 
tifical» lui  (aifoit  voir  avec  douleyr.,  qu^Hco» 
ti  IV  favorifoit  la  révolcc  des  PayiBaj;  .U 
avoic  même  plus  d'un  motif  pour  êire^anim^ 
concre  les  peuples  de  ces  Rrovinces  «  ^uifqU'ed? 
même* temps  qu'ils  étoj^nt  rebelles  à  leur 
Prince  ,  ils  écoient  Hécéciqises  >  qU'ilsj  raMa? 
geoient  les  Eg^ifes  »  &:  qu'iU  copient  ennfemU 
du  Saint  Sicge.^  Il  repré(enta  donc  au  ^is^ 
qu'en  fburniSam  des  Troupes  AiLde  IrMg^nt 
aux  HoUandois ;  pburfôutènîrla.guprr^  ^vCxU 
faSibient  à  leur  Souverain  légittdie»;.  cetoit 
cnfraihdre;  en  quelque  façon  Ip  trtHC.é  de  VjWt 
jvins  y  que  les  EfpagnoU^s'tia  .çlaignoienthaur 
xement,  &  qu'il  écoit. à  craia4çfl-'<lU4Ç  leur 
it^çoncenteme^C  ne  rallumâc  ia  ^gi^erre.^entr^ 
l^s  deux  Couronnes*  Lç  Pape  céi^itoignoic  çri 
jrocmc-tcmps  à  .Benri,  lV^.qii'^lu4efiroit^.qu« 
$.  M.  fe  tetadît  lei  médiatflwfldfi^a^  paiK  mi;^ 
iiss.  rebelles  ^  ie^t ^'Archiducs  ,  |>ai«:e{}u.e  çectf 
paix  c.rantf  une  fois  récablie ,  Içsftfpagooifi  icr 
fo}CM  plus  en  écat.de  fe  jfti^drç  »u3^xilTan- 
Tom.  IL  N  n  :^' 


(^ôis ,  pour  donner  un  maître  à  f  Angleterre  » 
&  que  S.  M.  acquerroît  par  ce  moyen  la 
gloire  d'être  regardé  avec  raifon ,  comme 
l'arbitre  de  toute  la  Chrétienté. 

'  M,  de  Villeroy  ayant  envoyé  au  Cardi- 
nal d'Oflàt ,  la  copie  de  la  lettre  de  S  S/ pour 
qu'il  lui  en  mandât  fon  avis>  ce  Cardinal 
après  y  avoir  mûrement  réfléchi  »  lai  fit  part 
de  (es  obfervations. 

^  Il  penfoît  qu'il  ^oit  d^abord  fort  impor« 
tant  de  détromper  Clément  Vill  far  Topinioa 
t/à  H  étoit ,  que  c*étoit  le  Roi ,  qui  le  premier 
aVék  rompu  la  paix  avec  les  Espagnols ,  ea 
hiirenvontralnt  que  c'étoient  eux ,  au  contrai^ 
ic,  qui  exc{téi!p»r  le  Duc  de  Savoye ,  avoicnc^ 
foi^rni  des  Jècours  à  ce  dernier  contre  S.  M.» 
dans  la  guei-re  quil  avoir  'dre  à  fbutenir  coch 
tre  dd  Prince,  pour  la  reftitntioa  du'  Marqui- 
fat  de  Sakices  ;  mais  il  cbûvenoit  en  tnémc^ 
lerfips';  q^tf'îl  étoit  autant  de  la  /uftice  que  àt 
llntèrêt  d'Henri  IV  ,  d'abandonner  les  Hol- 
kodôis ,  pdurvu  que  le  Roi  d'£fpagne  &  les 
Afi^tMduifi  ^  Igtldai*^  letir  côté  la  paix 
avec  k  FTàntl  5  ^comme  5rS/  en  répoodoit 
au  Roi  de  leur  part.  A  Tégard  de  1  office  de 
médiateur  ^  dont  Clément   VIII    fouhairoit 


que  S.  M.  fe  chargeât  entre  les  Hollandois  Se 
ks  Archiducs ,  l'avis  du  Cardinal  d'Ôflat  étoit, 
que  le  Roi  ne  l'acceptât  pas;  parce  que  la 
guerre  que  ces  peuples  faifoient  à  leur  Prin- 
ce, toumoit  à  Ton  avantage*  En  efieCi  elle 
confumoit  les  forces  des  Archiducs ,  occu^ 
poit  les  Efpagnols ,  &  leiu  ôtoic  par  confé- 
quent  le  .pouvoir  de  rien  entreprendre  contre 
la  France  y  ciroonftance  d'autant  plus  heureu- 
le  que  leur  haine ,  &C  leur  ;aloufie  contre 
Henri  IV  ^  n'étoit  pas  encore  éteinte  ^  &:  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  lui  >  des  qu'ils  en  auroient  la 
puiflance* 

.  Pour  engager  le  Rod  à  procurer  la  paix 
entre  les  Archiducs  &  k^  Hollandois,  Clé* 
ment  VIII  obfervoit  à  S.  M« ,  qu'il  étoit  de 
fon  avantage  que  les  Pays-Bas  ne  (uflent  point 
réunis  à  la  Couronne  d'Efpagne^  &  qu'il 
étoit  cepeûdant  fort  à  craiitdre  que  fi  la  guer^ 
te  cTontinuoit ,  Philippe  HI  ne  profitât  de  ces 
trouble^  pour  reprendre  les  Provinces  qui 
s'étoient  révoltées  contre  Ton  père  ;  mais  le 
(Cardinal  d'OiTat  obfervoit ,  que  ce  Prince  n*au-: 
rpit  pas  befoin  du  fecours  dçs  arnaes  pour 
recouvrer  lès  Pays-Bas»  puifque  les^Archiduiîs 
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n^avoient:  {>oint  d*enfans ,  &  qu'après  la  mort 
de  rinfante  {a),  ils  dévoient  rentrer  (bus  la 
domination  de  TEfpagne.  On  ne  pouvoit  donc 
efpérer  de  démembrement ,  qu'en  laiflànt  Jes 
Hollandois  étendre  leurs  conquêtes;  parce 
qu'en  s'y  aâèrmiflTant ,  quoi .  qu'ils  n'euflenc 
d'autre  titre  que  la  fori:jp  ,  ils  pourroient  à  la 
fin  fecouer  le  joug .  des  Archiducs  ,  comme 
les  SuiflTes  s'ctoient  rou(lraiis  à  Tobéiflance  de 
la  maifon  d'Autriche,  Il  écoit  même  d'autant 
plus  probable  que  .ce  démembrement  s'exé^ 
cuteroit  par  cette  voie ,  que  les  peuples  des 
Bays-Bas  »  qui  ctoient  relies  foqmis  aux  Ar* 
chiducs ,  opprimés  par  leurs  maîtres  ^  par  les 
ravages  de  la  guerre i,  &  par  les  Hollandois, 
chercheroient  bientôt  à  fe  délivrer  de  Top- 
prefliion  où  ils  gémifloient ,  en  fe  réuniflàn( 
aux  Provinces-Unies  fous  le  commandemenf 
du  Comte  Mauricçs  d'ailleurs,  il. nétoirpas 
à  préfumer  que  le  Hoi  d'Efpagne  pût  iamais 
parvenir  à  foumettrc  les  Hollandois  »  &  qu'il 


(a)  En  manant  l*InFante  Ifabelle  à  TArchidoc  AI* 
Bert ,  Philippe  H  lui  ivoic  dbnné  eii  dot ,  la  totalité 
2es  Pays-Bas  ,  dans  laquelle  ^toit  comprire  la  panie 
de  ^ces  J?rovioccs  ^uf  6*£tqit  r^fokée. 


fôc  ptiis  heureux  que  Ton  père ,  qui  avoir  en-* 
voyé  inurilemenr  contre  eux  de  puiflantes  ar- 
mées^ fous  la  conduite  du  Duc  d'Albe  &  du 
Duc  de  Parme  ,  les  plus  Grands  Capitaines 
de  leur  fiecle.  D'un  autre  côté  ,  les  Anglois 
&  les  Proieftans  d'Allemagne  qui  feroicnt  in- 
térefles  à  s'oppofer  à  la  conquête  de  ces  Etats» 
y  cnverroient  des  fecours ,  &  ne  permet- 
troient  pas  aux  Espagnols  de  les  fubjuguer. 

Il  paroiiToit  à  la  vérité ,  que  les  Archiducs 
ic  les  Efpagnois  ,  deûroient  de  faire  la  paix 
avec  les  Provinces-Unies  ;  mais  les  offres  qu'ils 
leur  faifoîent,  croient  fi  avantageufes  ,  qu'il 
n'étoir  pas  probable  qu'elle  fût  durable.  Le 
Cardinal  d'Oflat  étoit  même  perfuadé  qu'ils 
n'avoient  en  vue  que  d'arrêter  le  cours  des 
viâoires  du  Comte  Maurice  ,  de  le  détacher 
de  l'alliance  de  la  Reine  d'Angleterre ,  avec 
laquelle  ils  cherchoient  à  traiter  fecretcment, 
ainû  qu'avec  leurs  autres  Confédérés ,  &  lorf- 
que  les  Hollandois  feroienc  dcfarmés  &c  fe^ 
parés^y  de  Ibs  aller  furprendre  &  les  détruire  , 
avant  qu'ils  eufllent  le  temps  de  fe  défendre, 
(  car  ils  penfoient  qu'on  n'étoit  point  obligé 
de  garder  de  foi  aux  Hérétiques.  )  Si  le  Roi 
par  fa  mcdiacion  venoit  à  négocier  cette  paix  > 
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il  dévoie  donc  enréfulcer  qu'il  feroit  la  cau^ 
fe  de  la  ruine  de  ceux  qui  ravoiénc  fi  bien 
fervi ,  ôc  qu'il  contribneroic  même  à  Taccc^ 
Icrer.  Le  Comte  Maiirice  &c  Tes  alités  ^  fà 
croiroient  alors  en  droit  de  fe  plaindre  de 
S.  M.,  qu'ils  regarderoient  comme  Tauteor 
de  leur  efclavage ,  tandis  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  &  les  Archiducs,  loin  de  lui  fçavoir  gré 
du  facrifice  qu'il  leur  auroic  (aie  en  aban* 
donnant  les  intérêts  de  fes  alliés ,  l'accufe- 
roient  de  la  perte  qu'ils  fcroient  d'une  partie 
de  ces  Etats,  quoiqu'en  eflFet,  ils  en  euffent 
toujours  joui  paifiblement ,  s'ils  n'euflcnt  pas 
accablé  ces  peuples  par  leurs  vexations  8c 
leur  dureté.  Cet  avantage  prétendu  de  deve- 
nir l'arbitre  de  la  Chrétienté  que  Clément 
VIII  préfencoit  au  Roi ,  pour  l'engager  à  fe 
prêter  à  ks  vues ,  n'étoit  donc  qu'une  pure 
chimère ,  &  même  plus  propre  à  lui  attirer 
la  haine  de  ceux  qu'on  lui  propofbit  d'obli- 
ger ,  que  leur  reconnoiflance. 

Le  principal  but  de  Clément  VIII  dans  cette 
propofition ,  étoit ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
de  parvenir  par  cette  paix  à  unir  les  forces  de 
la  France  &c  de  TEfpagne ,  pour  donner  un 
Roi  Catholique  à  l'Angleterre  ;  mais  quoique 
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le  Cardinal  d'Oflat  parût  defirer  que  le  Roi 

fe  prêtât  à  ce  projet ,   cependant  il  penfoic 

qu'en  contribuant  à  fa  réuflice  ,  il  ne  devoit 

rien  flaire  du  vivant  de  la  Reine  Elifabeth  » 

qui  put  lui  déplaire  ,  après  en  avoir  reçu 

des  fecours  auflS  puifians  dans  les  guerres  qu'il 

avoir  eu   à    foutenir    pour   conquérir    foa 

Royaume. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  obfervations  étoit, 
que  quelque  parti  que  prit  Philippe  III  dans 
la  guerre  des  Archiducs,  le  Cardinal  d'Of- 
fat  croyoit  que  l'intérçt  de  S.  M.  étoit  de 
refter  neutre ,  fans  employer  fa  médiation 
pour  terminer  des  querelles  qui  ne  pourroienç 
tourner  qu'à  fon  avantage  ,  &  de  profiter  de 
la  paix  pour  rétablir  les  forces  de  fon  Royau*^ 
me,  épuifées  par  les  troubles  qui  l'avoienc 
déchiré  depuis  fon  avènement  à  la  Cou* 
ronne. 

M.  de  Villcroy  approuva  fort  les  fagcs  ré-  ^^^h 
flexions  du  Cardinal  d'OlIat;  inais  Ja  con« 
duûe  que  les  Efpagnols  tenoient  avec  la  Fran* 
ce ,  même  depuis  la  paix  de  Vervins  ,  ne  lui 
permit  pas  d'adopter  les  fentimens  de  ce  Car- 
dinal ,  par  rapport  à  la  neutralité  qu^il  pro^ 
pofoit.    Son  avis  étoit  au  contraire ,  qu^  le 
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Roi  devoit  fccourir  les  Hollandois ,  tant  que 
leur  paix  ne  (eroit  pas  faite  avec  TEfpagne  & 
les  Archiducs  y  mais  que  la  politique  ex  igeoit 
en  même  -  temps  ,  que  malgré  ces  fecoars , 
S.  M.  travaillât  à  la  procurer  entre  ces  peu- 
ples &c  les  Efpagnols.  En  eflfèt ,  on  ne  pou^ 
voit  en  efpérer  de  fplide  &  de  durable,  en- 
tre Henri  IV  &  Philippe  111 ,  tant  que  cette 
guerre  dureroit,  paix  cependant  d'autant  plus 
de(irable ,  que  les  François  après  tant  de  cz^ 
lamités  avoient  befoin  de  repos,  pour  réta^ 
blir  dans  les  Finances,  &  dans  toutes  les  au-» 
très  parties  du  Gouvernement ,  l'ordre  que 
le^  troubles  pafll^s  avoient  anéanti. 

M.  de  Villeroy  penfoit  auffi  ,  que  la  fuc^ 
ceffion  d'Angleterre ,  dont  les  Efpagnols  ctoient 
fort  occupés ,  pourroit  beaucoup  contribuer 
à  les  rendre  plus  faciles  fur  les  propofîtions 
du  Roi ,  par  rapport  aux  Pays-Bas  ,  leur  dcA 
fein  étant  d'unir  toutes  leurs  forces  avec  cel- 
les de  S.  M. ,  pour  parvenir,  à  leur  but.  En 
conféquence,  M.  de  Villeroy  croyoit  quo 
c'étoit  l'objet  fur  lequel  Henri  IV  devoit  ap^ 
puyer  le  plus  fortement  pour  rendre  fa  négo^ 
ciation  efficace. 

Quoique  Tavis  de  M.  de  Villeroy  fôt.  que 
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le  Roi  acceptât  remploi  de  médiateur  entre 
les  Hollaixdois  &  les  Efpagnols ,  il  croyoit 
cependant,  ainfi  que  le  Cardinal  d'Oflat, 
que  S.  M.  n'en  devoir  pas  moins  être  flir  la 
défenfive  ,  par  rapport  à  ces  derniers ,  dont 
l'ambition  &  la  jaloufie  ne  pouvoient  *pas  lur 
permettre  une  confiance  entière. 

A  l'égard  des  plaintes  que  le  Pape  &  lei 
Efpagnols  faifoient ,  des  fommes  confidérables 
que  le  Roi  avoir  envoyées  aux  Holiandois , 
elles  étoient  trés-injuftes  ,  ainfi  que  M.  de 
Villeroy  le  mandoit  au  Cardinal  d'Oflat  -,  car. 
ces  fommes  n'étoient  qu'une  reftitution  de 
toutes  celles  qu'ils  avoient  prêtées  à  S.  M. 
dans  fes  plus  preiTants  befoins ,  Se  qu'ils  lui 
avoient  redemandées  lorfqu'ils  refuferent 
d'être  compris  dans  le  traité  de  Vervins.  M. 
de  Villeroy  en  avoir  même  prévenu  alors 
l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  afin  qu'il  n'en  prît 
pas  d'ombrage. 

Le  Pape  qui  defiroit  fincérement  la  paix 
cntVe  la  France  &  l'Efpagne ,  avoir  parlé  à 
M.  de  Béthune  de  la  cimenter  par  le  maria- 
ge de  rinfante  avec  le  Dauphin ,  qui  étoit 
du  même  âge  qu  elle  j  mais  le  Cardinal  d'Of- 
fat  ne  croyoit  pas  que  le  de0eia  des  Efpa^ 
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gnols  fut  de  l'accomplir.  Philippe  III  n'ayant 
point  encore  d'enfant  mâle ,  il  n'étoit  pas  pco^ 
bable  en  effet ,  que  la  haine  des  Efpagnols 
pour  ]es  François ,  6c  leur  ambition  déitoe- 
furée  y  leur  permît  d'expofer  l'Efpagne  à  de- 
venir une  Province  de  la  Frâ^nce.  Ainfi  le 
(ordinal  d'Oflat ,  penfoit  qu'ils  n'avoient  en* 
gagé  le  Pape  à  faire  cette  prop<^tion,  que 
pour  rendre  le  Roi  plus  favorable  à  kur 
projet;  maïs  malgré  ce  foupcon  fi  bien  fon- 
dé en  apparence  ,  il  croyoit  d'autant  plus 
avantageux  à  S.  M.  de  l'accepter  (4),  &c  de 
pafler  même  le  Contrat  de  mariage ,  fi  Phi-* 
lippe  ni  y  confentoit ,  que  non*feulement  le 
Dauphin  ne  pouvoit  pas  trouver  dans  toute 
l'Europe  une  alliance  plus  avantageufe  ;  mais 
qu'elle  ferviroit  de  prétexte  au  Roi,  pour 
retirer  fes  Troupes  des  Pays-Bas,  fans  que 
les  HoUandois  fuflen^  en  droit  de  s'en  plaindre. 


(tf)  Malgré  les  juftes  méfiances  da  Cardinal  d*Oflat» 
ce  mariage  s'efFeâaa  dans  la  fuice ,  il  fe  fie  même  une 
double  alliance  par  celui  de  llnfanc  d'Efpagne  avec 
Elifabeth  »  fille  aînée  d*Henri  lY,  par  les  foins  da  Car- 
dinal MafFco  Barberin  ,  Nonce  en  France,  &*ceux  da 
Duc  de  Lerme ,  premier  Miniftre  du  Roi  d*£rpagn& 
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M.  de  Villcroy  n'ctoic  pas  de  cet  avis  (a) , 
&  le  manda  au  Cardinal  d'Oflac ,  parce  qu  il 
penfoic  que  ce  Contrat ,  qui  devoit  cimen* 
ter  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  devoit 
être  accompagné  d*efFets  ,  &  que  la  méfiance 
dans  laquelle  le  Cardinal  d'Oflat ,  penfoic 
qu'Henri  IV  devoit  tou;ours  être  envers  le 
Roi  d'Efpagne  »  y  mettoit  obftacle ,  puifqu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  S.  M.  y  qu'elle  continuât 
de  donner  des  fecours  aux  Hollandois,  ce 
qu'elle  ne  pouvoir  faire  en  acceptant  l'allian*- 
ce  qu'on  lui  propofoit*  Les  réflexions  de  M. 
de  Villeroy ,  &  la  lettre  que  S.  M.  écrivit  à 
M.  de  Béthune  fur  cet  objet,  ouvrirent  les 
yeux  au  Cardinal  d'Oflat ,  &  lui  firent  chan- 
ger d'opinion  fur  le  deOr  qu'il  témoignoit 
qu'on  pafsât  dés -lors  le  Contrat  de  ma- 
riage du  Dauphin  ,  avec  l'Infante  d  Efpagne. 

(a)  Les 'circonftances  Ten  firenc  bien  changer  dans 
la  fuite  }  car  ce  fut  à  lui  que  le  Cardinal  Barberia 
s*adre(ra  d'abord  en  1^07»  pour  la  propofition  du  dou* 
ble  mariage  dont  j'ai  parlé  dans  la  noce  précédente  > 
6c  il  la  re^ut  arec  beaucoup  de  joie. 

Voyez  rhiftoxrc  des  guerres  de  Flandres  >  par  le  CaN 
dinal  Bentivoglio. 
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Les  circonftanccs  en  effet  n'y  étoîcnt  pas  fe- 
vorables  »  car  de  fon  aveu ,  le  Roi  auroit 
perdu  par  ce  traité  d alliance»  l'affeâion  de 
tous  les  ennemis  de  Philippe  III  >  qui  com^ 
pofbient  alors  un  corps  trés-puiflant  en  Eu- 
rope f  pour  une  efpérance  qui  ne  pouvoir  Ce 
réalifer  que  dans  quinze  ans ,  fans  compter 
qu'il  étoit  probable,  qu'il  furvicndroit  pcur 
dant  cet  efpace  de  temps  plu(ieurs  obftacles  » 
qui  en  empêcheroient  Téxécution  »  &  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  de  prévoir. 

A  l'égard  de  la  paix  des  Pays-Bas  ,  <yioi- 
que  le  Cardinal  d'Oflat  ne  s'explique  pas  fur 
cet  objet  ,  dans  fa  rcponfe  à  M.  de  Ville- 
roy  y  d'une  manière  aufli  poOtive  que  fur  le 
mariage  du  Dauphin  ;  il  paroit  cependant 
que  ,  fi  les  raifons  de  ce  Miniftre  ne  l'a- 
voient  pas  totalement  perfuadé  ,  elles  l'a- 
voient  au  moins  aflfèz  ébranlé  ,  pour  qu'il 
n'infiftât  pas  fur  la  neutralité  ,  qu'il  avoit 
cru  de  la  juflice  &  de  l'intérêt  du  Roi  de 
garder  dans  cette  guerre. 

Pendant  qu'on  traitoit  de  tous  ces  points 
de  politique  ,  dont  le  Pape  &c  le  Roi  d'Et 
pagne  étoient  également  occupés  >  l'un  pour 
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parvenir  à  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre  ua 

Prince  Catholique ,  &  l'autre  pour  s'emparer  de 
cette  Couronne,  on  fut  crcs-furpris  d'apprendre 
que  la  Reine  Elifabeth  étoit  morte  ,  après  une 
maladie  de  peu  débours ,  &  que  le  Roi  d'Ecofle 
avoic  été  auflS-tôc  proclamé  Roi  d'Angleter- 
re ,  ainfi  que  la  Reine  l'avoit  défigné  dans 
ion  teftament  »  fans  aucune  réclamation  ni 
mouvement  de  la  part  des  Angiois.  Cet  évé- 
nement que  M.  de  Villeroy  avoit  toujours 
prévu  ,  annéantit  en  un  inftant  toutes  les 
efpérances  des  Efpagnols  ,  &  détruifit  des 
projets  pour  la  réuflite  defquels  ils  n'avoient 
épargné  ni  l'argent  ni:  l'intrigue  depuis  prés 
de  vingt  ans.  Mais  malgré  la  douleur  qu'ils 
en  reilèntoient. ,  comme  il  étoit  de  leur  in« 
téréc  d*avoic  pour  allié  le  nouveau  Roi  d'An» 
gle^erre  ,  le  Cardinal  d'Oflat  ne  doutoit  pas 
qu'ils  ne  fuflent  des  premiers  à  le  féliciter 
fur  fon  avènement  à  la  Couronne  «  &  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  l'attacher  au  préja* 
dîce  d'Henri  IV ,  fi  on  njB  fe  hâtok  de  les  pré- 
venin En  conféquence ,  il  confeilla  à  M.  de 
Villeroy  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour 
reoou veller  -  ^éc  ce  Prince ,  l'alliance  que  S. 


pour  Marraine  la  Reioe  d'Angleterre;  tiiaii 
le  Cardinal  d'Oflat  s'oppofa  fortement  à  ce 
pro>ec  II  allégua  pour  raifbn  que  cette  Prin<» 
celle  étanc  hérétique ,  quoi  qu'on  prétendic 
qu'elle  fut  Catholique  dans  le  cœur ,  ce  fc- 
roit  un  fcandale  non-feulement  aux  yeux  de 
tous  les  CathoUques  ,  mais  particuliéremenc 
à  ceux  du.  Pape  ;  que  ce  Pontife  poarroic 
même  regarder  cette  démarche ,  comme  une 
oSèofe  perfonnelle.  En  efTct ,  le  baptême  du 
Dauphin  devant  fe  faire  en  mcme*  temps 
que  celui  de  fa  fœur ,  &c  S.  S^  devant  tenir 
ce  Prince  fur  les  Foods  j  par  le  miniftére  de 
ion  Légat  ,  avec  la  Ducheffe  de  Mantoue  ^ 
c'était  rinf  ulcer ,  en  quelque  façon  ,  que  de 
lui  aflucier  une  Hérétique  dans  une  Cérémo- 
nie commune.  Il  étoit  même  tris- probable 
que  le  Légat  né  s'y  trouveroit  pas  ,  .&  qu'il 
en  réfoUeroit  un  très- grand  mécontentemenc 
jde  là  pant  de  Clément  VUL  L'Héréfie  tfaU- 
leurs  y  dont  Henri  IV.  avoir  (ait  profèfiion  » 
devQit.  le  tendre  plus  ctroonfpeâ  qu'aucun 
autre  ,  pour  éviter .  tout  ce  qi|î  pourroit 
donner  lieu  de  croire ,  qu'il  ne  l'avoit  abju^ 
réc.quc  de  bouche  ,  &  quelle  fubMoit. en- 
core dans  fon  cœur. 

Maigre 


Malgré  la  vigilance  ôc  les  foins  du  CaN 
dioal  d'Oflat  dans  tout  ce  qui  concernoic  le 
ftrvice  du  Roi ,  malgré  fon  intégrité  &  fon 
défintéreflemeht ,  dont  on  a  vu  tant  de  preu- 
ves dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  ,  il  ne 
put  vaincre  la  haine  de  M.  de  Sull^r.  Les 
talens  ôc  fur-tout  la  vertu  de  ce  fidèle  Agent 
auroient  dû  cependant  toucher  un  Miniftre 
qui  fe  vantoit  de  la  connoftre  &:  de  la  pra-^ 
tiquer  \  mais  ne  pouvant  le  détruire  dans 
Tefprit  du  Roi  ,  qui  connoiflbit  le  mérite  du 
Cardinal  d'Oflat  &  les  obligations  qu'il  lui 
avoir  y  il  lui  prouvoit  fon  animofité  dans 
toutes  les  occafions  qui  pouvoieht  dépendre 
de  lui  ;  il  poufloit  même  Tinjuitice  jufqu'à 
iufpendre  fouvent  le  paiement  de  fa  pen^ 
Con  y  comme  on  Ta  déjà  vu.  Le  Cardinal 
d'Offat  s'en  plaignoit  quelquefois  à  M.  de 
Villeroy  fon  protcdeur  ;  lequel  par  fes  foins 
6c  fes  foUicirations  parvenoit  enfin  à  le  faira 
payer.  Mais  M.  de  Sully  ^  toujours  animé^ 
de  plus  en  plus  contre  le  Cardinal  d'Oifat , 
lui  ayant  retranché  une  partie  de  cette  pen- 
{ion  y  &  lut  ayant  affigné  ce  qu'il  lui  en  laif* 
ibit  fur  la  recette  de  Tours  ,  où  il  n'avoir 
Tom.  If.  O  Q 
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aucune  coaooiflaoce  »  dans  la  vue  de  lui  eu 

readre  la    perception  plus  difficile  &  plus 
onéreufe  -y  le  Cardinal  d'Oflac  fe  détermina, 
enfin  à  faire  à  M.  de  Villeroy  un   tableau 
aufli  touchant  que  modefte  de  la  trifte  fi- 
tuation  où  il  fè  trouvoit  à  Rodie  »  par  rap- 
port à  la  fflodicicé  de  Tes  revenus.  ««Vous 
i^oi.  »»  (çavez>  (  lui  mande- 1- il ,)  que  lorfque  la 
9%  bonté  du  Roi  me  fit  élever  au  Cardinalat  » 
»  je  n'avois  jamais  brigué  cette  faveur  ,  ni 
9>  direâement ,  ni  indireâement.  S.  M.  voa« 
i»  lut  bien  joindre  à  tous  fos  autres  bienfaits 
»  une  penlion  de  douze  mille  francs  ,  pour 
•»  fournir  à  la  dépenfe  que  ma  nouvelle  Di« 
ai  gnité  exigeoit.   Quoique  cette  fomme  foie 
M  très  -  modique  ,  &  qu'un  Cardinal  air  be^ 
>>  (oin  au  moins  de  vingt  r  quatre  mille  li» 
n  wrçt ,  fk>ur  f ubfifter  honnêtement  à  Rome  ^ 
o  cependant  je  me  flatcois  que  cette  peofioa 
m  jointe  aux   revenus   de   mon  Evcché  do 
9>  Bayeux  &  de  mes  autres  Bénéfices ,  pour* 
w  rpit  me  fuffire  ;  mais  cet  Evcché  ne  m'ayant 
»  jufqu'à  préfent  occaiionné  que  des  frais  par 
odiflfêrentes  circonfbnces  ,  &    ne   retirant 
t»  que  très  *  peu  de  chofes  de  mon  Abbaye  » 
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» liofi  que  de  mon  Prieuré  (a)  ^  il  m'eft iiiv^ 

»  poi&ble  >  n'ayant  aucun  bien  de  pacrimoi'* 

tr  ne  ,  de  nte  pafler  des  libéralités  de  S.  M* 

n  Si  Ton  m'en  retranche  une  partie  dans  ua 

s»  temps  de  paix  >  &  dans  un   moment  où 

s»  faifant    à   Rome  les    ibnâidns   d'AmbaC- 

i>  fadeur ,  j'épargne  À  S.  M.  ce  que  lui  coiU 

»»teroit   cet  Ambafladeur.   Je  n!âi  pas  lieu 

•  d'efpérer  de  voir  améliore^  mon  état  Ce 

§»  n'eft  qu'à  regret ,  fans  doute ,  que  je  vous 

a  eapofe  mes  preffans  befoins  ,  étant  pénétré 

n  jofqn'au  fond  da  cœur  de  tout  ce  que  le 

9»  Roi  a  daigné  faire  pour  moi  jufqu'à  pré*' 

p  lent.  Je  défirerois  ardemment  que  ma  for#* 

99  tune .  perfonnelle  me  permit  de  fervir  mon 

w  Maître  gratuirenient  ^  i»  /t  U  riputtrois  à 

grand  kohntur  »  fans  aucunt  ptnfion ,  ni  gtandt,^ 

ni  petïu  >    quand  bUn  je  riaums  0ncques  nçu 

ténéjlct  ni  aùire  bienfait  de  S.  M.  ^  &  tiendrais 

ma  peint  &  tout  mon  bien  &  ma  vie  y  pour  tris* 

Men  employés  eh  ferrant  le  Roi  &  fha  Patrie  ; 


ia)  Le  Cardinal  d'Ofiat  rend  compte  dans  fa  Lettre  à 
M.  de  Villeroy ,  des  caufes  qui  Tavoient  empêché  juf» 
qu*alors ,  de  rien  retirer  dé  fon  Eréché  Se  de  Tes  autres 
Séi^ces. 

Ooij 


&  tncoTt  ûprh  tout  cela  >  />  nt  ptnftrois  pobu 
qui  «S*.  Af.  me  fui  tenue  de  rien  ,   ni  avoir  fût 
quune  partie  de  mon  devoir,  »  Mais  pour  (ba« 
at»  lager  les  finances  ,   j'ofe  vous  AippUcr  de 
•»  propofer  au  Roi ,  de  me  gratifier  d'une  ou 
}>  de  deux  Abbayes ,  pour  le  peu  de  temps 
»  que  j'ai  encore  à  vivre  (  tf  )  ,  d'une  valeur 
M  égale  à  la  penfion  qu'il  a  bien  voulu  m'ac- 
»  corder  ;  S.  M.  n'aura  point  à  craindre  de 
9>  perdre  par  ma  mort  la  nomination  de  mes 
f>  Bénéfices ,  que  lui  fera  confervée  en  venu 
»  du  Bref  que  je  vous  ai  envoyé  ,  il  y  a 
n  quelque  temps.  Si  cette  propofition  ne  con- 
u  vient  pas  à  S.  M. ,  je  la  prie  y  au  moins , 
y%  de  me  permettre  d'aller  réfider  à  Bayeux , 
w  lorfqu'elle  aura  nommé  Ton  Ambafladeur 
•»  à  Rome  ;  parce  qu'étant  fur  les  lieux,  je 
i>  me  flatte  que  les  revenus  de  mon  Evocbc 
M  niie  fourniront  le  néceflaire.  Dans  ce  cas  ^ 
•»  je  ne  demanderai  ni  penGon  y  ni  aucun  aa- 
»  tre  Bénéfice  :  mais  fi  le  Roi  n'a  point  d'é- 
9>  gard  à  ma  prière  y  &c  qu'il  me  retienne 
»  cependant  à  Rome ,  je  fcns  que  ma  trifte 
»  fituation   abrégera   mes  jours  y   &   nCy  fera, 


(a)  Il  école  alors  âgé  de  foizante-quatie  aa^ 
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Vuniôt    mourir   de   niccffîtc  ,    de  regnt   &  de 

honte* 

Le  Cardinal  d'Oflat  termina  fa  Lettre  à 
M.  de  Villeroy ,  en  lui  demandant  excufe  de 
fbn  importunité ,  à  laquelle  la  néceflîté  feule 
Tobligeoit  \  il  le  fupplia  en  même-temps  de 
vouloir  bien  faire  le(5ture  de  fa  Lettre  à  S. 
M.  y  en  Taflurant  que  ce  n'étoit  point  le  prix 
de  fes  (ervices  qu'il  ofoit  lui  demander  \  mais 
qu'il  imploroit  la  bonté  d'un  Prince  qui  l'en 
avoit  déjà  comblé. 

Cette  Lettre  fit  fur  M.  de  Villeroy  toute 
rimpreflîon  que  le  Cardinal  d'Oflat  avoit 
lieu  d'en  attendre ,  &  par  fes  foins  il  par- 
vint à  faire  payer  fon  ami ,  non -feulement 
de  l'année  de  la  penfion  qui  lui  étoit  due  ; 
mais  des  arrérages  des  années  précédentes , 
fans  être  obligé  de  montrer  fa  Lettre  au  Roi» 
ni  aux  Miniftres.  Le  Cardinal  d'Oflat  fut 
d'autant  plus  rcconnoiffant  de  cette  nouvelle 
preuve  d'affeélion  de  fon  proteâeur  ,  qu'il 
avoit  ménagé  fes  intérêts  auprès  de  M.  de  Sul- 
ly ,  en  n'inftruifant  point  le  Roi  des  )uftes 
fujets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  ce  Mi*- 
niftrc. 

Le  Cardinal  d'Oflat  fktislàit  fur  l'objet  de 
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{i  penfion  ,  (c  flattoic  qu'il  ne  feroit  pins 
dans  la  néceflîté  d'importuner  M.  de  Ville* 
roy  pour  de  nouvelles  injuftices.  Mais  il  reçut 
peu  de  mois  après  une  Lettre  du  Sr  Bollain , 
qui  avoit  adminiftre  les  revenus  de  l'Evéché 
de  Rennes  pendant  fa  vacance ,  par  laquelle 
il  lui  maiidoic  que  MM.  de  la  Sainte -Cha- 
pelle &  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa* 
ris  ,  Ta  voient  fait  affigner  pour  payer  le 
droit  de  Régale  ,  qu'ils  prétendoient  être  dû 
par  les  Evèchés  de  Bretagne.  Le  Roi  ayant 
fait  don  au  Cardinal  d'Oflat  des  revenus 
échus  depuis  la  mort  de  M.  Ifennequin  fbn 
prédéceflcur  à  lEvtcfaé  de  Rennes,  ^uiqa'au 
moment  où  il  avoit  été  nommé  à  cet  Evêchè  : 
Bollain  les  avoit  remis  au  Grand- Vicaire  du 
Cardinal  d'OiTat ,  en  159^.  Il  prioit  en  con- 
{iquence  ce  dernier  ,  de  vouloir  bien  le 
mettre  à  labri  de  la  pourfuite  de  MM.  de 
la  Sainte  -  Chapelle  &  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  dans  une  affaire  qui  ne  le  regar* 
doit  plus* 

Lç  Cardinal  d'Oflat  trouvant  cette  de- 
mande très-légitime  ,  écrivit  à  M.  de  Ville- 
roi  ,  pour  l'engager  à  fupplier  S.  M.  de  vou- 
loir bien  le  délivrer  d'une  vexation  qui  lui 
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feroit  trés-préjudiciable.  Il  avoir  payé  exaâe- 

ment  le  jdrofC  de  Régale  pour   l'Evcché  de 

fiayeux  ,  parce  que  ce  droit  avoit  lieu  en 

Normandie  ,   mait  il  étoit  sûr  qu'il  ne  s'é- 

tendoit  point  en  Bretagne  y  aufli  ne  le  lui 

avoit-on  point  demandé  ,  lorCqu'il  avoit  pris 

poflèffion   de    l'Evêché   de   Rennes.    Cétoit 

donc    une  pure   chicane   que   lui  faifoient 

MM.  de  la  Sainte-Chapelle  &  de  la  Cham^ 

bre  des  Comptes  y  chicane  qui  n*avoit  aucun 

fondement,  11  cita  racme  ,  à  cette  occafîon  » 

à  M.  de  Villeroy  le  traité  que  M.  Lemal- 

tre  ,  Premier-Préfident  du  Parlement  de  Pa^ 

ris  j  avoit  fait  fur  les  Régales ,  &  l'ouvrage 

de  Duaria  {a)  fur  les  Bénéfices  i  qui  prou- 


(a)  Cec  Aacear  rapporte  au  llv.  ^  ,  chap.  %  ,  un  Ca- 
talogue tiré  de  la  Bibliothèque  même  de  la  Chambte 
des  Comptes  ,  dans  lequel  fe  croavenc  tous  les  EvécMs 
qai  font  fournis  an  dioit  de  lUgale.  Ce  droit  a  iieu  , 
dit-il,  en  la  Province  de  Tours  y  excepté  en  fEglife  de 
Saint' Malo,  de  Vannes^  &•  autres  Eglifes  de  Bretagne. 
Cette  coutume  en  confcqucnce  avoit  toujours  été  obfer- 
vée.  Se  la  Sa'ince -Chapelle ,  ainfi  que  la  Chambre  des 
Comptes ,  n'avoicnt  jamais  ricû  demandé  aux  Evèques 
de  Bretagne.  Cette  exemption  étoit  probablement  fon- 
dée fur  ce  que  le  Duché  de  tttufftt  n'avoit  été  réuni 
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voient  invinciblenieat  que   les    Evêcfaés  de 

Bretagne  n'ctoient  point  aflujettis  à  ce  droit. 
Mais  quand  le  Roi  ,  pour  quelques  nouvel- 
les raifons  que  ce  pût  être  ,  eût  voulu  éten- 
dre ce  droit  fur  tout  le  Royaume ,  (  comme 
il  paroifibit  que  c'étoit  le  dcflein  de  S.  M. 
par  TÂrrêt  qui  avoit  été  rendu  ^  en    159S  , 
contre  l'Evêque  de  Nantes  qui  rcfufoit  de  le 
payer  )  »  il    n'étoit  point  dû  à   MM.  de  la 
Saince*Chapelle ,  en  vertu  de  la  Conceffioa 
qui  leur  avoit  été  faite  de  ce  droit  par  les 
Rois  de  France  ,  &  ne  pouvoir  avoir  lieu 
que  pour  ceux  qui  le  payoient  dans  le  temps 
qu'on  leur  avoit  fait  cette  Conccllion.  Âinfi 
il  appartenoit  au  Roi .,  &  non  aux  Chanoi*- 
ncs  de  la  Sainte-Chapelle.  Mais  S.  M.  ayant 
accordé  au  Cardinal  d'OflTat  les  fruits  de  TE- 
vcché  de  Rennes  échus  pendant  fa  vacance , 
par.  un  Brevet  fcparé  ,  l'Arrêt  de    1598  ne 
devoir*  point  préjUdicier  à  une  grâce  accor- 

à  la  Coucoanc  de  France  qu'en  isi^»  cétoic  mcrae par 
cette  raifon  qa  il  n*4voic  point  été  compris  dans  le  Con- 
cordat, comme  on  a  pu  le  voir  dans  la  noce  [  77  ]  , 
fur  les  Lcccres-Pacenccs  »  relativement  à  T Induit  pour  la 
Bretagne ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  vol.  précédent ,  p.  4 1 5. 
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dée  avant  qu'il   (ùt   rendu.    Il  efpéroit  ea 

conféquence  que  le  Roi  voudrait  bien  ne 
pas  le  fruftrer  du  don  qu'il  lui  àvoit  fait  (i 
libéralement  ,  &  dont  il  n'avoit  fait  ufagç 
que  pour  fon  fervîcc. 

Les  raifons  du  Cardinal  d'Oilat  parurent 
fi  juftes  à  M.  de  Villeroy ,  que  ce  Aifiniftrc 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  .de  S.  M, ,  la 
grâce  que  lui  demandoit  le  Cardinal  d'Of* 
fat. 

L'intérêt  fincere  que  ce  Cardinal  pre-  '^^^* 
noit  aux  affaires  de  fon  Maître  ,  ne  lui 
fàifoit  voir  qu'avec  douleur  les  troubles  qui 
agitoient  encore  l'intérieur  de  fon  Royaume', 
par  le  peu  d'ordre  qui  régnoit  dans  pluHeur^ 
parties  du  Gouvernement  ,  fuite  trop  ordi- 
naire des  guerres  civiles.  La  néceflitéfur-tout 
de  mettre  de  nouveaux  impôts  pour  rétablir 
les  Finances  épuifées  ,  produifoit  un  grand 
mécontentement  parmi  le  peuple.  Il  y  eut  un 
de  ces  impôts  ,  appelle  la  Pcncarte ,  que  le 
Roi  avoit  ordonné  de  lever  fur  les  denrées. 
Ce  droit  penfa  occafionner  un  foulévement 
dans  plufieurs  Provinces  de  France,  la  Guye»- 
ne  ,  le  Languedoc  ,  le  Poitou  ,  le  pays  d'Au- 
•nis  &  le  Limoufin ,  en  demandèrent  1^  ftip- 


(^reffion  avec  la  plus  grande  vivacité.  Ils  me- 
nacèrent même  de  fe  révolter  ,  fi  on  ne  la 
leur  accordoit  pas.  Cet  efprit  de  rebellîoa 
fomenté  par  les  mécontens  (a)  ^  <]ui  étoienc 
en  aflez  grand  nombre  ,  fe  (erott  peut  -  être 
répandu  dans  tout  le  Royaume ,  fi  le  Roi 
n*eât  fupprimé  la  Pincaru  \  &  qu'il  n'eût  pas 
été  à  Poitiers  ,  &:  envoyé  M.  de  SoUy  à  \k 
Rochelle  ,  pour  appatfer  les  nrouvemens  fè- 
ditieax  que  cet  impôt  avoit  excités. 


(41)  Le  Maréchal  de  Btron  étoit  à  leor  xtv^ ,  8c 
trtbua  beaucoup  fans  douce  à  rémotion  que  la  Pencarte 
caufa  parmi  le  peuple.  Dès  que  le  Roi  fut  à  Poitiers  , 
il  envoya  à  Limoges  M.  de  Jamblevîlle,  Préfident  an 
Grand  Coafei! ,  pour  punir  ceux  qui  aToieot  toiiIq  eot- 
péchet ,  par  la  voie  des  aunes ,  la  perception  de  l*TinpAe. 
£a  conféqu^ee ,  ce  dernier  fit  exécuter  à  mon  trois 
ott  quatre  de  ces  mutins»  dépofleda  de  lears  cbaxjfçcs 
les  douze  Confuls  ordinaires  >  pour  n*avoir  pas  arrêté 
rémotion  populaire  ,  U,  nen  établit  que  fîx  nouveaux 
à  leur  place.  Cette  exécution,  en  inrpifant  la  crainte» 
fit  rentrer  le  peuple  dans  (bn  devoir.  Htnri  IV  o 
Jane  écouta  avec  bonté  les  repréfentations  far  la  F 
tarte  t  &  rabolit. 

Voyes  la  quatrième  lettre  d*Etienae  Patquier,  à  M. 
de  Sainte-Marthe ,  dans  le  recueil  de  fes  kccres  9  eom.  a  » 
liv.  17,  pag.  ^06. 
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Ce  foc  à  cette  occaOon  que  le  Cardinal 
d'Oflat  touché  des  malheurs  de  la  France  » 
&  des  dangers  où  il  voyoit  Henri  IV  expo- 
fé ,  écrivit  à'  M.  de  Villeroî ,  pour  lui  com- 
muniquer Tes  réflexions  à  ce  fujet.  L'admis 
niftracion  qu'on  exerçoit  peut-être  trop  dure- 
ment dans  les  Finances  ,  &  en  même-temps 
qui  étoic  trop  foible  relativement  aux  mal- 
verfations  que  les  perfonnes  puiflantes  corn- 
mettoient  envers  ceux  qui  n'étoient  pas  ca- 
pables de  leur  réfifter  ,  lui  caufoit  les  plus 
vives  inquiétudes  fur  le  fort  de  fa  Patrie.   H 
repréfenta  à'  ce  Miniftre  ,  de  la  manière  la 
plus  forte  &  la  plus  pathétique  ,  combien 
il  ctoit  important  pour  le  bonheur  du  Royau- 
me &  la  gloire  d'Henri  IV  ,  que  ce  Prince 
après  avoir  par  fon  courage  &  fcs  vîftoircs 
multipliées  ,  chaflTé  de  ks  Etats  les  ennemis 
qui    cherchoient  à  les    envahir  ,  travaillât 
maintenant  à  foulager  fon  Peuple  ,  &  à  le 
faire  jouir  d'une  paix  qu'il  avoir  achetée  au 
prix  de  fon  fang.   Pour  y  parvenir  ,  il  pen- 
fait  que  S.  M.  devoit  avoir  la  plus  grande 
attention  à  ne  confier  le  foin  des  différentes 
parties  de  l'adminiftration  du  Gouvernement , 
.'à  ceux  dont  les  talens  &  l'intégrité  lui 
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feroient    connus.    Il  ne  croyoic    pas  moins 

néceflaire  de  punir  ,  avec  la  plus  grande  fè* 
vérité  ,  ceux  qui  abuferoient  de  leur  puif- 
fance  ,  pour  opprimer  le  Peuple  par  des  in- 
juftices ,  &  des  concuflions  dignes  des  plus 
grands  châtimens.  Sans  cette  équitable  fer- 
meté, le  Roi  ajouta-t  il ,  loin  de  jouir  du  re- 
pos &  de  Tamour  de  fes  Peuples ,  que  fa  valeur 
&  fcs  vertus  lui  ont  Ci  bien  mérité ,  ne  verra 
dans  ces  derniers  que  des  fujets  irrités 
de  roppreffion  fous  laquelle  ils  gémiflènt  ^ 
toujours  prêts  à  fe  révolter  contre  leurs  Su- 
périeurs y  &c  contre  les  Loix  elles-mêmes, 
regardant  leur  Maître  comme  l'auteur  de 
leurs  maux  ,  &  Taccufant  de  dureté ,  tandis 
qu'il  ne  fera  coupable  en  e£fèt  que  par  trop 
de  bonté  &  de  condefcendance* 

Le  Cardinal  d'Offat  infifta  fur- tout,  dans 
cette  Lettre ,  fur  la  diminution  des  impôts  , 
regardant  cet  objet  comme  celui  dont  S,  M. 
devoit  particulièrement  s'occuper ,  pour  ôter 
à  fes  ennemis  toute  efpérance  de  troubler  le 
repos  public  ,  &  de  faire  foulever  ks  Sujets 
contre  lui.  Je  fçais  tien  ,  dit-il ,  que  ce  propos 
e(l  hardi  ,  &  que  ptu  Voferoieru  unir  ;  mais  je 
Vtjlime  encore  plus  vrai  &  plus  nicejfalre  ^  &  fi^ 
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it  ru  pcnfois  qu^il  dut  profiter  ,  jt  U  voudrois 
ii/a  avoir  écrit  au  Roi,  au  péril  de  ma  vie  ,  ain$ 
£un  million  de  vies  ,  fi  je  les  avais  ,  combien 
que  je  niafifure  qtCil  ny  aurait  aucun  danger , 
&  qu*il  rrien  fçauroît  gré.  Et  de  fait  ,  fi  autre 
chofe  ne  vous  retient  ,  je  me  contente  pour  mon 
regard  que  vous  lifie^  tout  ceci  â  S^  M.  Cefi  U 
vrai  moyen  d^affurtr  fa  Perfonne  &  fa  Courons- 
ne ,  non  ^feulement  pour  lui  ^  mais  pour  toute 
fa  Pofiérité  ^  &  de  faire  bénir  fa  mémoire  à  jor' 
mais. 

Quoique  Tanimoficé  de  M.  de  Sully  contre 
le  Cardinal  d'Oflac  n'eût  d'abord  aucun  fon- 
dement raifonnable  y  on  ne  peut  pas  difcon- 
yenir  que  ce  dernier  n'ait  donné  ^  par  la 
Lettre  que  je  viens  de  rapporter  ,  de  véri- 
tables motiB  au  Miniftre  ,  de  le  regarder 
comme  Ton  ennemi.  En  effet ,  il  eft  évident 
que  les  déclamations  dont  elle  eft  remplie , 
portoient  principalement  fur  TadminiAration 
des  Finances  dont  M.  de  Sully  étoit  chargé  ^ 
&   dont  on    ne   peut   s'empêcher   d'avouer 
^a'il  s'acquicroit  avec  autant  de  probité  que 
d'intelligence.  On  n'eftpas  furpris,  fans  doute, 
que  le  Cardinal  d'Oflat  fïit  agri  contre  M. 
de  Sully.    La  jaloufe  envie  que  ce  Miniftre 
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portoit  à  M*  de  Villeroi  foti  proceâear ,  St 
les  fujets  qu'il  avoit  particuliéretneoe  de  s'en 
plaindre  ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  le 
cours  de  cette  Hiftotre  ,  étoient  plus  que  fuf- 
fifans ,  pour  qu'il  ne  fûc  pas  du  nombre  de 
fes  admirateurs.  Mais  fi  M.  de  Sully  écoic 
iojufte  ,  en  reprochant  au  Cardinal  d'Oflat 
d'avoir  pour  la  Cx)ur  de  Rome  une  lâdie 
complaifance  >  &  pour  les  Efpagnols  un  atta- 
chement que  les  Lettres  mêmes  de  ce  Cardinal 
démentent  ;  ce  dernier  n'eft  pas  plus  excu* 
fàhle  d'avoir  accufé  M.  de  Sully  d'être  la 
caufe  des  prétendus  défordres  qu'il  fuppofbic 
dans  les  différentes  parties  du  Gouvernement. 
Car  y  malgré  l'art  qu'il  emploie  dans  fa  Let<» 
tue  pour  cacher  k  véritable  inteâtton  qui  la 
lui  diâa  ,  on  voit  très  *  clairement  qu'il  n'a 
eu  en  vue  que  d'attaquer  l'admintftration  de 
M*  de  Sqlly  >  &  que  fans  le  nommer  il  le 
défigne  de  manière  qu'il  n'dï  pas  poffî)le 
de  s'y  tromper.  Cependant  ,  comme  il  né 
pouvoit  être  êxaâenfrcnt  informé  de  l'état  de 
la  France  que  par  M.  de  Villerdy,  la  haine  de 
ce  dernier ,  pour  M.  de  Sully ,  devoir  lui  rendre 
fes  réchs  fufpcâs.  En  effet  ^  la  trifte  fituatton 
où  il  peint  k  Royaume  ,  les  abus  &  les 
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vnatidfis  qd'ii  {détend  qui  s'y  commettoictic 
Ss  le  danger  où  il  repréfence  qu*écoit  Henri 
ly ,  de  voir  fes  Sujets  k  révolter  contre  lui  ^ 
s*il  ne   remédiait  pas  aUx  mécootentemens 
qtti  régaotent  pairnni  la  Noblefle  ,  le  Clergé 
&  le  Tiers -Etat  ,,n'avoient  de  réalité  que 
4aDS  foft  imagination  ,  ou  peut  -  être  (  je  1^ 
dis  à  regret  )  ce  tableau  fi  exagéré  des  mal* 
beurs  du  Royaume  »  n'a  voit- il  d'autre  objet 
qi^e  de  faire  perdre  à  M.  de  Sully  la  coa<« 
fiance  &  rafFeâion  de  Ton  Maître.  Cet  efpric 
de  vengeance  ,  fi  peu  conforme  au  naturel 
doux  &  pacifique  du  Cardinal  d'Oflat  >  prouve 
j^fqu'à  quel  point  les  pallions  ont  d'empire  fur 
les  hommes  nneme  les  plus  vertueux ,  puiC* 
qu'elles  font  capables  de  les  faire  fortir  de 
leur  caradere  ,   &  de  les  engager  dans  des 
démarches  auffi  contraires   à  leurs  principes 
qu'à  leur  inclination. 

M.  de  Sully,  qui  éroit  auffi  vindicatif qu'ib* 
flexible  ,  fut  vivement  choqué  de  la  lettre  da 
Cardinal  d'OflTat,  &  des  propos  injurieux 
qu'on  lui  aflura  que  ce  Cardinal  tenoit  de 
iuî  à  Rome.  Ce  fait  n'ctoit  cependant  guè- 
re probable  >  le  Cardinal  d'Oflat  étant  aufli 
prudent  que  modéré  ^  mais  la  lettre  4e  ci 
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Cardinal  fuffifoic  pour  irriter  M.  de  Sully.  Oi 

dernier  rapporte  auflî  dans  Tes  mémoires ,  qu'il 
en  •i'eçut  une  du  C  d'Oflat  trés-ofiènfante, 
au  fujet  du  retard  de  fa  penfion  (a)^  quoi- 
qu'il en  fbit ,  il  fe  vengea  bailement  de  ce 
Prélat  y  en  refufant  d'expédier  à  l'avenir  au«- 
cune  ordonnance  pour  le  paiement  de  cette 
penfion ,  fans  un  ordre  exprés  de  S.  M.  Mais 
comme  l'aufterité  de  fa  vertu  n'admettoit  pas 
la  taufleté ,  il  manda  avec  franchife  à  M.  de 
Villcroy ,  le  parti  qu'il  avoir  pris  par  rapport 
au  Cardinal  d'Oflat ,  &  fe  plaignit  de  ce 
Cardinal  dans  les  termes  les  plus  outrageans. 
La  feule  grâce  qu'il  accorda  aux  prières  de 
M.  de  Villeroy ,  fut  de  lui  promettre  de  ne 
point  inftruire  le  Roi  de  l'infolence  de  fon 


(a)  M.  de  Sully  ne  répondit  point  à  cette  lettre; 
iift[il  le  Cardinal  d*OfIat  n'ofa  s*en  plaindre  à  M.  de 
Béthnûe  ,  alors  Ambafladeur  à  Rome  ^  qui  loi  écok 
^rès-attaché  ,  de  crainte  de  Taffliger.  Ce  qui  fenible 
prouYer  qu  elle  n  étoit  pas  d'un  ftyle  qu'il  pat  fe  repto* 
cher  y  &  tel  que  le  prétend  M,  de  Sully.  Le  Cardinal 
d'OfTat  fe  contenta  feulement  de  faire  fes  plaintes  à 
M/ dé  Villeroy,  de  cette  marque  de  mépris. 
.  Voyez  la  '32)  {lettre  du  Cardinal  d*Oflat,  à  M.  de 
Villeroy ,  %  Décembre  x5ox. 

Agent , 


Ajgtkit»  8c  malgré  (a  colère  ^  il  lui  tint  pto* 
bablement  parole  {a). 

Comme  il  n'a  voie  pas  pris  les  mêmes  en-* 
gagemens  avec  lui  fur  le  mémoire  anonyme 
qui  lui  tomba  entre  les  mains ,  il  le  montra 
à  S.  M.  >  &  le  lui  laifla  même  ,  pour  qu'elle 
eât  le  temps  de  réfléchir  fur  ce  qu'il  conte* 
noit.  Ce  mémoire  venoit  de  Rome  y  mais 
TAuteur  qui  craignoit  fans  doute  le  reflenti- 
ment  du  Cardinal  d'Oflat ,  &  de  M.  de  Vil- 
leroy»  non^feulement  n'y  avoir  pas  mis  Ton 
nom  y  mais  avoit  pris  les  précautions  nécef- 
fàires  pour  qu'on  ne  fçût  pas  à  qui  il  étoic 
^drefle.  Ce  mémoire  étoit  rempli  des  impu- 
tations les  plus  odieufes  contre  le  Cardinal 
d'Oflat ,  &  tendott  à  prouver  que  ce  Cacdi^ 
nal  étoit  un  traître ,  qu'il  avoit  prévariqué 
dans  toutes  les  affaires  dont  il  avoit  été 
chargé  par  fon  maître  ,  &  qu'il  étoit  Tinftru- 
ment  dont  les  Ligueurs  fe  fervoient ,  pour 
obliger  Henri  IV  à  unir  fes  intérêts  avec  ceux 
du  Pape ,  du  Roi  d'Efpagne ,  des  Archiducs , 
ôc  du  Duc  de  Savoye  contre  les  Puiflances 


(a)  Voyez  les   Mémoires  de  M.   dé  Sully  ,  tom.  % , 
iir.  14,  pag.  1^0  &  fuiv. 

Tom.  IL  Pp 


[594] 
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pudence  jufqu*à  prétendre  juftifier  la  vé- 
rité des  faits  qu'il  avançoit  ,  par  les  lettres 
mêmes  du  Cardinal  d'Oflat ,  quoi  qu'il  n*y  en 
eût  pas  une  feule  qui  ne  les  démentît  ;  il  le 
taxoit  aufii  d'incapacité  &  d'ignorance  en  fait 
de  politique ,  &  avançoit  en  même-temps  que 
ce  Cardinal  fe  vantoit  d'être  aufli  bon  négo* 
ciateur ,  que  grand  homme  d'Etat.  Uauteut 
lui  faifoit  d'ailleurs  les  reproches  les  plus  ou- 
trageans  ,  en  difant  que  ce  nUtoit  qu*un  pédant 
&  un  valu  f  qui  divou  tous  Us  dijferens  dtgrés 
de  fa  fortunt  à  l^  tajftjfc  de  ramper  auprls  de 
Villeroy  y  &  de  Jervir  en  efclavt  Cavtrfion  des 
autres  Catholiques  Ligueurs  contre  les  Réformés.  % 
Il  terminoit  ce  mémoire  en  conjurant  celui 
entre  les  mains  duquel  il  tomberoit  de  le 
mettre  fous  les  yeux  de  S.  M.,  afin  qu'elle 
pût  connoître  quel  étoit  l'homme  auquel  elle 
accordoit  fa  confiance ,  &  qu'elle  avoit  charge 
des  négociations  les  plus  importantes. 
'  M.  de  Sully  aflure  dans  fes  mémoires» 
qu'il  n'a  voit  rien  ajouté  à  cet  écrit  »  fi  ce  n'eft 
f|uelques  réflexions  qu'il  avoit  cru  néceflai- 
Tcs  y  mais  quoiqu'il  fe  flattât ,  comme  il  le 
die  lui-même  j  que  ce  mémoire  attirergjt  aa 
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ne  fit  pas  fur  le  Roi  Timpreflioa  qu'en  atten- 
doit  foQ  favori.  Ce  prince  itpit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  fentir  que  la  haine  &  l'envie 
avoient  feules  diâé  ce  Libelle  j  que  le  foin 
même  que  fon  Auteur  avoir  pris  de  fe  ca« 
cher ,  prouvoit  la  baflefle  de  fon  caraâere  ^ 
ôc  qu  il  feroit  indigne  de  la  Majefté  Roya^ 
le  9  d'ajouter  foi  aux  aflèrtions  d'un  homme 
auffî  méprifable.  Les  talens  d'ailleurs  du  Car- 
dinal d'Qilàt ,  ôc  fa  fidélité  >  étoient  trop  ' 
connus  d'Henri  IV  >  pour  qu'un  vil  calom« 
niateur  pût  obfcurçir  à  (es  yeux  le  mérite  & 
les  vertus  d'un  Miniftre  ^ufli  habile  qu'efti* 
mable» 

CependAQt  M.  de  Sully  perfîftant  dans  la  uô)4 
té(blutioQ  qu'jl  avoit  prife  de  ne  plus  expé- 
dier d'ordonnance  pour  le  paiement  de  la 
penfion  du  Cardinal  d'Oflat  >  ce  dernier  fe 
vît  obligé  d'en,  faire  fes  plaintes  direâemenc 
au  Roi ,  de  la  manière  la  plus  touchante  & 
]^  plus  refpeâueufi?»  U  lui  repréfenta,  qua 
comblé  des  bienfaits  de  S*  M. ,  qui  l'avoic 
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ia)  Vôyeft  les  M&noircs  de  M.  de  Sally^  tom.  %i 
Uv»  t^»  pag«  )ii  le  fiiiy. 
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tiré  de  robfcurité ,  pour  l'élever  aux  plus  hau- 
tes dignités ,  il  fe  trouvoit  cependant  dans  la 
dure  néceflité  d'implorer  Tes  bontés,  pour 
qu'il  daignât  donner  des  ordres  qui  lui  pro- 
curaient la  jouiflance  des  bienfaits  qu'il  lui 
avoir  accordés ,  afin  de  l'aider  à  foutenir  le 
rang  qu'il  ne  devoir  qu'à  Ta  générofîté. 

Henri  IV,  touché  des  fuftes  plaintes  d'un 
homme  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fer* 
vices ,  chargea  M.  de  Sully  de  veiller  à  l'ave-- 
nir  au  paiement  exaâ;  de  la  penGon  du  Car- 
dinal d'Oflac ,  &  de  lui  faire  tenir  les  arré- 
rages qui  lui  étoient  dus/  Cette  nouvelle 
bonté  de  la  part  du  Rot,  prouve  invincible- 
ment que  le  mémoire  que  je  viens  de  citer 
n'avoir  rien  diminué  du  cas  qu'il  faifoit  du 
Cardinal  d'Oflat ,  &  n'avoit  point  altéré  les 
fentimeds  d'afièâion  qu'il  avoit  pour  lui. 

Le  Cardinal  d'Oflat  ne  fut  pas  fi  heureux 
dans  les  foUicirations  qu'il  pria  M.  de  Ville- 
roy  de  faire  à  S.  M. ,  en  faveur  de  Boflti  fon 
Secrétaire ,  qui  écrivoit  Tes  dépêches  les  plus 
importantes  depuis  qu'il  étoit  chargé  des  af- 
faires du  Roi ,  &  même  celles  qu'il  écrivoit 
en  chi£Fres;  car  malgré  les  inftances  de  M. 
de  Villcroy ,  pour  faire  avoir  à  ce  Secrétaire 
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^e  volonté  même  que  le  Roi  lui  témoigna 
de  fatisfaire  le  Cardinal  d'Oflat  fur  cet  objet , 
ce  dernier  mourut  fans  avoir  [hi  lui  faire  ob- 
tenir cette  grâce  >  ni  aucune  autre  récom- 
penfe. 

Le  peu  de  fortune  du  Cardinal  d'OflTat  , 
joint  à  la  difficulté  qu'il  avoit  de  toucher  le 
revenu  de  Ton  Evêché  de  fiayeux  t,  malgré 
les  foins  de  fon  ami  le  Préfident  Ruelle ,  le 
déterminèrent  à  le  rcfîgner.  La  déliçatefle  de 
fa  confciençe  fur-tout ,  lui  faifoit  un  fcru- 
pule  de  ne  pas  vaquer  lui  même  au  foin  de 
fon  Diocéfe ,  &  de  ne  pas  réûder  dans  fon 
Evêché.  Il  prévoyoit  bien  cependant^  que  le 
Roi  ne  lui  permettroit  pas  de  quitter  Rome 
pour  aller  à  Bayeux.  11  fentoit  d'ailleurs  qu'au- 
près avoir  vécu  depuis  ving-quatre  ans  dans 
un  Pays  chaud  ,  il  avoit  lieu  de  craindre  qu'à 
rage  de  foixante-(ix  ans ,  qu'il  avoit  alors , 
le  changement  de  Climat  n'altérât  fa  fanté , 
Se  n'abrégeât  fes  jours*  En  conféqucnce  ^  il 
prit  le  parti  d'écouter  les  propofitions  que 
pluGeurs  perfonnes  lui  firent  de  réfigner  ibp 
JBvêché  pour  une  penOon  de  i  looo  liv.  qu'on 
lui  feroit  tenir  à  Rome^  ou  une  Abbaye  de 

P  p  iij 
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un  Prieuré  de  même  revenu ,   toutes  charges 

payées.   Ces  deux  propofitions  lui  convenaoe 

également ,  il  en  fît  part  à  M.  de  Villeroy  » 

en  lui  mandant  les  raifons  qui  Tengageoiene 

^  defirer  de  fe  démettre  de  (on  Evéché.   U 

lui  marqua  en  même-temps ,   que  s*il  s'inré- 

réflToic  à  quelqu'un  ,   auquel  il  foubaicit  de 

faire  avoir  le  Siège  de  Bayeux ,  il  le  lui  ré-^ 

"figneroit  avec   plaiHr ,  &c  feroic  même  trop 

heureux  de  trouver  cette  occaGon  de  pouvoir 

l'obliger.  Comme  il  ne  pou  voit  cependant 

prendre  aucun  parti  fur  cet  ob}et ,  fans  Tagré- 

ment  de  S.  M. ,  il  pria  M,  de  Villeroy  de 

vouloir  bien  la  foUiciter  pour  qu'elle  le  lui 

nccondât. 

Malgré  le  defir  qu'avoit  M.  de  Villeroy 

ide  rendre  fervice  à  fon  ami  ,  6c  les  foins 

qu'il  prit  pour  y  réufllr  ,   il  eut  cependant 

4>eaucoup  de  peine  à  obtenir  du  Roi  la  grâce 

que  lui  demandoit  le  Cardinal  d'Oflat.   On 

voit  même  par  les  Lettres  de  ce  dernier, 

que  cette  négociation  fut  très-difficile  à  ter* 

miner ,  &  qu'il  craignoit  que  l'afèâioa  que 

Henri  IV  lui  avoir  toujours  témoignée ,  ne 

fut  refroidie ,  puifqu'il  lui  re(ufoit  un  con^ 

fentement  qui  no  portoit  aucun  préjudice  à 
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fes  intérêts.  En  effet ,  il  ne  s'agiflbit  que  de 

lui  permettre  de  profiter ,  fous  une  autre  for- 
me y  d'un  bienfait  que  fon  Maître  lui  avoit 
accordé  ,  &c  d'augmenter  fon  revenu  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  S.  M*  Il  fe  détermina 
donc  à  écrire  lui-même  au  Roi ,  &  le  fup- 
plia  de  vouloir  bien  lui  accorder  une  faveur 
qu'il  ne  lui  demandoit  que  pour  n'être  pas 
obligé  d'aller  réftder  à  fiayeux ,  6c  de  pou- 
voir refter  à  Rome  pour  continuer  à  l'y  fer- 
vir  ,  avec  le  zèle  &  l'attachement  dont  il 
avoit  toujours  été  animé  depuis  qu'il  avoît 
daigné  l'employer. 

Le  Cardinal  d'Oflat  attendoit  avec  réfignar 
tion  la  réponfe  de  S.  M.  11  manda  même  à 
M.  de  Villeroy ,  qu'il  avoit  fi  pçu  d'efpérancc 
de  voir  fes  defirs  fatisfaics  ,  qu'il  regardoit 
la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Roi ,  fur  cet 
objet  ,  comïx\c  Y  Extrême- OnSion.  Mais  il  fut 
agréablement  trompé  i  car  M.  de  Villeroy 
lui  manda  peu  de  temps  après ,  que  le  Roi 
lui  permettoit  de  réfigner  fon  Evêché.  Cette 
grâce  le  flatta  d'autant  plus ,  que  ce  (lit  M. 
de  Sully  >  à  la  prière  de  M.  de  Villeroy , 
qui  follicita  Henri  IV  pour  qu'il  la  lui  accor- 
dât :  mais  il  ne  jouit  pas  long-tem|KS  de 

Pp  iv 
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Tavantage  qu'il  efpéroit  en  tirer  ;  car  ce  ne 
fut  que  quinze  jours  avant  fa  mort  qu'il  re- 
çut les  Lettres  de  nomination  à  rEvêché  de 
Bayeux ,  expédiées  dans  la  forme  qu'il  les 
fouliaitoit  ;  S.  M.  y  ajouta  aufli  une  Lettre 
de  fa  main  ,  par  laquelle  en  le  chargeant 
de  diflFérentes  afiàires  relatives  aux  Efpagnols  > 
elle  lui  donnoit  toutes  fortes  de  témoignages 
d'aflèâion  ,  &  l'affliroit  du  plaifir  quelle 
reflentoit  à  l'obliger. 
^^04.  Le  Cardinal  d'Oflat  avoit  à  peine  écrit  à 
M.  de  ViUeroy  pour  le  remercier  du  nou- 
veau fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  qu'il 
tomba  malade  ôc  mourut  fix  jours  après ,  le 
I  )  Mars  I  ^04  ,  &gé  de  foixante  -  fepc  ans  ^ 
fix  mois  &  vingt  jours. 

Ce  fut  M.  de  ficchune  qui  annonça  fz 
mort  à  M.  de  ViUeroy  (a).  Il  ne  Tavoit 
point  quitté  pendant  le  peu  de  temps  que 
fa  maladie  avoit  duré  »  non  plus  que  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  ,  arrivé  depuis  peu  à  Ro- 
me. Il  témoigne  ,  dans  Cx  Lettre  à  ce  Mi- 
niftre  ,  la  plus  grande  douleur  de  fa  perte. 

(a)  On  ne  fçait  pas  quel  fur  le  genre  de    maladÎQ 
qui  l'enleTa  fi  promptônent* 


[  <^oi  ] 
II  lui  marque  en  même -temps  quil  ne  tant 
pas  aifc  à  S.  M.  de  la  réparer  >  Sautant  que  ce 
Cardinal  avait  joint,  tnfemble  en  fa   perfonnc 
toutes  les  parties  qui  font  feparenunt  dans  plu^ 
fiturs  autres  ,  &  tient  que  ton  reconnottra  encore 
plus  par  fa  privation  le  défaut  qu*  il  fera  au 
fervice  du  Roi  y  que  [on  ne  s*appercevoit  de  Fu* 
tilité  qiCy  apportait  fa  prefence.  PoUr  /m>i,  a  jou- 
te-1- il  ,  je  vous  confejferai  librement ,    Monfieur , 
^ue  favois  reconnu  tant  de  franchife   &  dintê^ 
grite  dans  fon  ame  »  que  depuis  que  je  fuis  ici, 
je  lui  avais  toujours  ouvert ,  mon  cœur*     , 

Cet  éloge  de  la  part  du  frère  de  M.  de 
Sully ,  qui  voyoit  tous  les  jours  le  Cardinal 
d'Oflat ,  &  traitoit  de  concert  avec  lui  toutes 
les  affaires  du  Roi  à  Rome  ,  prouve  com«- 
bien  les  reproches  que  lui  fait  M.  de  Sully 
dans  Tes  Mémoires  ,  font  injuftes^  &  que  les 
prévarications  dont  il  Vaccufe  font  des .  car- 
Jomnies  ,que  la  prévention  &  la  haine  ont 
pu  feules  lui  infpirer.  Le  regref:  d'ailleurs  que 
tcnaoignerent  de  fa  mort  M-,  de  Béthune  ,  Iç 
Pape ,  les  Cardinaux  &  ceux  mêmes  dont  il 
avoir  travcrfé  les  projets  ,  par  zélé  &  par 
attachement  pour  le  fervice  de  fon  Maître  ^ 
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prouve  que  les  qualités  de  fon  cœur  ,  éga« 
loient  celles  de  fon  efpric. 

Clément  VIII  s^infbrma  tous  les  jours  avec 
le  plus  tendre  intérêt  de  l'état  du  Cardinal 
d'Oflat  pendant  le  cours  de  fa  maladie ,  & 
lui  fit  offrir  cous  les  fecours  tant  fpiritaels 
que  temporels  ,    qui  pouvoient  dépendre  de 
lui.  Il  fit  même  venir  le  Cardinal  de  Joyeafe 
&  M.  de  Béthune ,  pour  leur  témoigner  la  dou- 
leur qu'il  reflfentoit  du  danger  du  C.  d'Oflat  ; 
&  lorfqu'il  apprit  fa   mort  ,  il  ordonna  à 
toute  fa  famille  »  aux  Evêques  &  à  toute  fa 
Cour  ,  d'affifter  à  fes  obféques  »  pour  prou- 
ver jufqu'à  quel  point  fa  mémoire  lui  étoit 
chère.    Le  Cardinal  Âldobrandin  ne  donna 
pas  moins  de  marques   d'affliâion  que  (on 
oncle ,  de  la  perte  d'un  auflS  grand  homme , 
qui  fut  regretté  univerfellement  des  Grands 
&  du  Peuple  (a)*  Il  (ut  enterré  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  TEglife  de  Saint-Louis. 

Comme  il  ne  connoiflbit  point  (es  parens 
(  ou  que  peut-être  il  n'en  avoir  pas  [lo]  ), 

■ 

(a)  Voyez  la  Lettre  da  Comte  de  B^thane ,  à  M.  de 
Villeroy,  datée  du  17  Mars  1^04,  dans  les  Lettres  da 
Cardinal  d'OITac^  tom.  1 ,  pag.  71. 
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il  inftitua  pour  fcs  héritiers  Tes  deux  Secré- 
taires ,  Pierre  Boflu  »  pour  lequel  on  a  va 
qu'il  avoit  follicité  vainement  une  penfion, 
&  René  Cortin.  Il  eft  probable  que  ce  furent 
eux  qui  par  reconnoiflance  pour  leur  bien- 
faiteur ,  firent  mettre  une  Epitaphe  fur  fon 
Tombeau.  On  y  trouve  Téloge  fuccinâ  de 
Tes  vertus  ,  de  fes  talens  -,  &  l'on  y  exprime 
les  regrets  que  la  perte  d'an  homme  auffi 
cftimable  à  tous  égards  ,  a  laiflé  dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de 
le  connoltre  {a). 

En  17  5  ;  ,  on  fit  plufieurs  réparations  & 
embelliflemens  dans  TEglife  de  Sainte-Louis , 
&  l'on  tranfporta  dans  le  Cloître  de  cette 
Eglife  les  Tombeaux  &  les  autres  ornemens 
qui  y  étoient.  M.  le  Clievalier  Bafquiat  de 
la  Houze ,  employé  depuis  long-temps  avec 
Aiccés  dans  les  négociations  tant  à  la  Cour 
de  Naples  qu'à  celle  de  Rome  (b) ,  compa- 


(a)  Voyc£  cccic  Epitaphe  en  tatïn  dans  le  v®.  yoU 
des  Lettres  da  Cardinal  d^OHat,  pag.  5$^. 

(b)  Il  fat  chargé  ^cs  affaires  de  France»  auprès  de 
Clément  XIII ,  en  iy6%.  Il  fat  envoyé  dans  la  même 
qualité  à  la  Cour  de  Naples  en  17^4*    U  avoit  déjà 


triote  Se  admirateur  du  Cardinal  d'Ofiat, 
voulut  donner  un  tén^oignage  public  de  la 
vénération  qu'il  avait  pour  ce  grand  Négo- 
ciateur. Son  refpeâ  pour  fa  mémoire  ne  lui 
fit  voir  qu'avec  douleur  que  le  Tombeau  d'un 
Miniftre  qui  avoit  autant  honoré  fa  Patrie  , 
qu'il  avoit  été  utile  à  fa  Nation ,  fût  relégué 
dans  un  lieu  auffi  peu  digne  de  lui.  En  con« 
féquence  ,  il  le  fit  replacer  à  Saint- Louis 
dans  la  troifieme  Giapelle  en  entrant  à  main 
droite  d*un  des  bas -côtés  de  TEglife  ,  &:  Je 
fit  appliquer  fur  le  mur  à  main  gauche  »  il 
eft  élevé  à  cinq  pieds  environ  au-deflus  du 
|>avé  }  &  a  douze  pieds  de  haut  fur  fix  de  lar- 
ge. M.  de  la  Houze  , .  non-content  d'avoir  ren- 
xlu  cet  hommage  au  C.  d'Offat  »  fit  ajouter  à 
fes  frais  Tefpece  de  foubaflemenj:  qui  eft  main- 
tenant à  fon  Tombeau  ,  &  le  fie  orner  de 
fcftons  &  de  feuille$  d  ornemens.   On  y  voit 


été  nommé  depuis  trois  ans ,  Chevalîec  du  Mont-Car« 
mel ,  &  de  Saint-Lazare  de  Jéiufalem ,  &  fat  reçu  à 
la  fin  de  Mars  17^5.  La  mcme  année  il  fut  nommé 
Miniftie  Plénipotentiaire  auprès  de  Tlnfant  de  Par- 
me ,  &  Teft  maintenant  auprès  du  Cercle  de  la  Baflc- 
Saxe ,  oii  il  va  remplacée  M.  le  Comte  de  Noailles» 


le  fymbole  tle  rimmortalicé  rM.  de  la  Houte 
fit  faire  de  plus  le  Portrait  du  Cardinal 
d'Oflat  en  mofaïque  ;  ce  Portrait  n'étoit  que 
peint ,  il  l'enrichit  d'une  magnifique  bordure 
en  bronze  doré  avec  une  Infcription  au-def- 
fous. 

Ce  fut  le  i8  Août  17^5  ,  que  ce  Monu- 
ment fut  placé.  M.  de  la  Houze  confacra  ce 
jour  par  une  Méfie  (blemnelle  qu'il  fit  chan- 
ter dans  l'Eglife  de  Saint-Louis ,  pour  le  repos 
de  Tame  du  C.  d'Oflat.  Tous  les  François  qui 
étoient  pour-lors  à  Rome  s'cmpreffcrcnt  d'y 
afiifter ,  de  même  que  plufieurs  autres  per- 
Tonnes  de  diftinâion. 

J'ai  au  qu'on  feroit  bien*aife ,  non-feule^* 
ment  d'être  inftruit  de  ces  détails  ,  qui  font 
autant  d'honneur  à  la  générofité  de  M.  de 
la  Houze  qu'à  Ton  difcernement  -,  mais  qu'on 
vcrroit  encore  avec  plaifir  la  copie  du  Mo- 
nument du  Cardinal  d'Oflat  ,  de  même  que 
celle  de  fon  Portrait  que  j'ai  placé  à  la  tête 
de  mon  Ouvrage. 

Ceft  à  M.  Bardin  que  je  dois  la  fatisfac- 
tion  de  procurer  cet  avantage  au  Public.  Ce 
jeune  Peintre  ,  digne  Elève  de  celui  que  fou 
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feul  mérite  a  élevé  à  la  plaee  de  premier 
Peintre  du  Roi ,  &  qui  avoir  déjà  le  fuffirage 
nniverfel ,  quand  S.  M.  l'a  confirmé  »  donne 
dans  cette  légère  efquifle  une  idée  des  talens 
qu'il  cultive  avec  autant  de  goût  que  de 
fuccés.  Que  n'a-t*on  pas  lieu  d'attendre  en 
effet  d'un  pinceau  ,  dirigé  d'abord  par  une 
main  auflS  fçavante  que  celle  de  M.  Pierre. 
Le  génie  que  M.  Bardin  a  reçu  de  la  Natu« 
re ,  échauffe  par  les  grands  modèles  qu'il  a 
maintenant  fous  les  yeux  &  foutenu  dune 
application  infatigable  ,  nous  fait  efpérer 
qu'il  égalera  un  jour  fon  maître  dans  la  car* 
riere  brillante  qu'il  a  parcourue, 

Tarquinius  Gallucius  ,  Jéfuite  ,  prononça 
rOraifbn  Funèbre  du  Cardinal  d'Offat  dans 
TEglife  de  Saint- Louis,  le  i8  Mars  1604»  ^^ 
préfence  de  tout  le  Sacré  Collège. 

Après  avoir  déploré  le  fort  de  la  condition 
humaine  >  l'Orateur  parcourt  les  diffcrens 
périodes  de  la  vie  du  Cardinal  d'Offkt ,  &C 
fait  l'éloge  des  vertus  &  des  éminentes  qua- 
lités qui  Tavoient  feules  élevé  de  la  plus 
bafle  extraâion  aux  grandes  Dignités  dont  il 
étoit  décoré.  Il  donne  enfuite  le  précis  des 
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aégoci^ttions  importantes  dont  il  avoit  été 

chargé  »  malgré  les  foins  continuels  (  ajou^ 

i>  te-c-il  enfuite  )  qu'exigeoient  néceflairement 

»  les  affaires  fans  nombre ,  qu'il  avoit  à  trai- 

»  ter  ,  il  ne  négligeoit  pas  celui  de  fon  Dio- 

«•  céfe.  On  voit  par  les  Lettres  de  fon  Grand- 

•>  Vicaire  à  Bayeux  que  la  piété ,  par  (a  vi- 

»  gilance  Paftorale  ,  avoit  fait  plus  de  pro- 

»  grés  dans  cette  province  depuis  le  peu  de 

n  temps  qu'il  en  étoit  Evêque  y  que  pendant 

99  les  quarante  années  précédentes.  Sa  foi  étoit 

»  vive  ,  fa  dévotion  auffi  fervente  qu'éclai- 

»  rée  9  fa  vie  exemplaire  &  fa  charité  fans 

»  bornes  \  ennemi  du  t^afte  &  du  luxe  ,  fa 

»  conduite  dans  lintérieur  de  fon  domeftique 

9»  étoit  auffi  modefte  qu'édifiante.  La  prière 

»  précédoit  toujours  les  occupations  de    fa 

M  journée  y  il  la  faifoit  en  commun ,  &  exi- 

n  geoit  que  tous  ceux  de  fa  maifon  y  affif* 

»  taffent.  Les  Dimanches  &  Fêtes  y  il  conta- 

»>  croit  la  matinée  à  Tinilniâion  des  jeunes 

•»  François  ,  qui  açcouroient  en  foule  chez 

99  lui ,  pour  profiter  de  fes  lumières  &c  de  fes 

»*  connoiflances.  Apres  les  avoir  fait  affifter 

9^  au  Service  Pivin  »  il  leur  enfeignoit  ea 


)»  quoi  cdnfiftoient  les  devoirs  d'un  Chrétien  i 
9'  &  par  fes  fages  exhortations  »  il  leur  infpi* 
30  roit  l'amour  de  la  vertu  ,  l'attachement  à 
9J  leur  Patrie  ,  &  la  fidélité  à  leur  Roi.  lï 
vpailoit  enfuite  à  l'étude  des  Sciences  ,  il 
»>  leur  développoit  les  fecrets  de  la  Nature , 
ii  &  le  véritable  efprit  des  Loix.  Il  leur  rap* 
M  pelloit  au  {fi  les  faits  les  plus  mémorable^ 
a»  de  l'Hiftoire  >  tant  ancienne  que  moderne , 
as  &:  leur  indiquoit  les  fources  où  ils  pour- 
9  roient  en  apprendre  les  détails.  Ceft  ainfi 
>>  qu^il  partageoit  fes  jours  entre  le  travail 
^  du  cabinet  ,  &c  les  aâes  de  bienfàifance. 
•>  Ses  Dépêches  font  remplies  des  foUicita- 
i»  dons  qu'il  faifoit  fans  ceflè  pour  obliger 
M  les  perfonnes  qui  s'adreflbient  à  lui  afin 
9  d'obtenir  qu'on  leur  rendît  juftice ,  ou  qu'on 
M  leur  accordât  des  grâces.  Ceux  mêmes  qu'il 
à>  ne  connoifibit  pas  avoient  droit  à  fa  bien* 
•>  veillance ,  dés  qu'ils  étoient  malheureux  & 
»  eftimables  :  il  recommandoit  leurs  intérêts 
»  au  (fi  vivement  qu'il  eût  pu  le  faire  pour 
h  fes  amis.  Son  défintérefiemlent  étoit  porté 
««  au  plus  haut  degré  malgré  la  médiocrité 
V  de  fa  fortune  >  &;  il  exigeok  de  tous  ceux 

19  qui 


r 


»  qui  lui  appartenoienc  une  femblable  noblèflb 
»  dans  les  feotimens.  Il  pouflbit  même-  itit 
M  cet  objet  la  délicatefle  à  un  tel  points 
»  qu'ayant  appris  qu'un  de  fcs  Domefttqôes 
f»  avoit  reçu  une  fomme  modique  ,  il'TobH^ 
»  gea  de  la  rendre ,  &  lui  fie  don  d'une  pa« 
9»  reille  (bmme  »  en  lui  défendant  (bus  les 
»  peines  les  plus  feveres  d'en  recevoir  à  Ta- 
•»  venir.  Cette  auftérité  dans  (es  niœprs  n'in- 
»  fluoit  point  (ur  fon  caraâere.  Il  étoit  aufli 
»>  doux  dans  la  fociété  6c  auffi  indulgent  pour 
n  les  foiblefles  des  hommes ,  que  s'il  n'en  eût 
9>  pas  été  exempt.  Catholique  zélé  ,  Prélat 
•»  religieux  ,  bon  Maître  ,  bon  Citoyen , 
f>  Sujet  fidèle  ,  Ami  tendre  ^  fenfible  &  re« 
99  connoiflant  i  il  pofl^da  toutes  les  vertus  > 
9»  6c  Tes  talens  ,  quelques  fupérieurs  qu'ils 
»  fuflent ,  recevoient  encore  un  nouveau  luf- 
»>  tre  des  qualités  de  fon  cœur  (a).  <« 

M.  de  Thou  a  conOgné  aufli  l'éloge  du 
Cardinal  d'Oflat ,  qu'il  eftimoit  autant  qu'il 
l'aimoit  »  dans  fon  Hiftoire  Univerfelle  ^ 
liv.  131. 

■  I  I  11  Ml     ■  — ^—  I  — ^—  > 

(a)  Voyex  TOraifon  Ponebre  du  Cardinal  d'OiTat  » 
en  Latin,  dans  Tes  LetcreSj  corn*  ▼,  pag.  )4)« 

Tom.  IL  Qq 
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0^  trouve  eacore  plufîeurs  autres  éloges^ 
latins  de  ce  Cardinal  ,  faits  par  dîflferentei 
perfooncs»  avec  leur  traduâion^par  Ameloc 
de  la  Houflaye  ^  dans  le  volume  V.  des  Let« 
tt(^  {li|  Ç^dûttl  d'OflO^t ,  pag.  i6o  Se  fuiv» 


FIN. 


Tom.n.Paj^.  ùiû . 


[<fiol 
On  ttocve  cnoore  plufieurs  autres  âk^ 


Tom.tr-Pt{<f-  tuo . 


NOTES. 

£i]  An  H  B  Defcurs  de  Givrî,  Eyéquc  de  Lifieur^ 
jrefta  attaché  au  parti  de  la  Ligue ,  jufqu'â  l'abiblu* 
cion  d'Henri  IV  ^  a)o;s  il  rentra  dans  Ton  devoir^ 
&  prit  la  plus  grande  part  aux  réjouiflances  qui  Te 
firent  à  Rome  le  jour  de  cette  cérémonie.  Ce  fiic 
lui  qui  célébra  Pontificalement  TOffice  au  Courent 
ile  la  Trinité  du  Mont  ^  où  Ton  chanta  le  TeDeum, 
comme  je  l'ai  dit  dans  le  volume  précédent.  Le 
Pape  pour  le  récooipenfer  de  fon  attachement  am 
•Saint  Siège ^  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal^ 
Proprio  motu,  fans  la  participation  du  Roi  en  1601. 
i.e  Cardinal  Aldobrandin  chargea  M.  d'OiGit  de 
prier  S.  M.  de  permettre  au  Cardinal  de  Givri^ 
de  rerenir  à  Rome  ^  &  de  l'engager  à  lui  donner 
les  inoyens  de  faire  fon  voyage ,  &  de  foutenir  fa 
dignité. 

•  Voyei  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat. 
.  U]  Céfat  d'£ft ,  étoit  fils  d'Alfonce^  &  de  Ju* 
•lie  de  laRovere^  fille  du  Duc  d'Urbin,  &  neveu 
-d'Alfonce  Duc  de  Ferare.  Ce  dernier  fe  voyant  fins 
«nfans ,  folticiu  les  Papes  Sixte  V  8c  Clément  VIII , 
•pour  obtenir  en  faveur  de  ion  neveu  ^  rinveftiture 
du  Duché  de  Ferare.  Il  offrit  même  des  fommes  cou- 
fidérables  ^  mais  fes  foUiciutions  &  fes  offres  ^  fu* 
renr  inutiles.  Ces  deux  Papes  alléguèrent  la  Bulle 
de  Pie  V,  que  (hiK)tte  Pontife  faifoit. ferment  d'ob* 
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Tcrver  en  recevant  la  Thiarc.  Cette  Bulle  leur  dé- 
fendoit  de  donner  à  qui  que  ce  fût  ^  l'inveftiture  des 
Fiefs  dévolus  au  Saint  Siège.  Alfonce  n'ayant  pu 
réuflir^  fongea  i  mettre  ^u  moins  fon  neveu  en  eut 
de  réfifier  aux  prétentions  du  Saint  Siège >  il  lui  don- 
na fes  Duchés  de  Modene ,  de  Régie  &  de  CarpL 
Il  le  nomma  de  plus^  Légataire  Univerfel  de  Ton 
Mobilier /qui  étoit  immenfe.  Alfonce  mourut  peA 
de  temps  après. 

Voyez  l'hiftoire    Univerfelle   de   M.  de  Thûu. 

Voyez  aufli  les  Lettres  du  Cardinal  d'Offat. 

[5]  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  ^  Duc  de 
Mercœur ,  étoit  fils  du  Duc  de  Lorraine ,  &  chef 
de  fa  maifon  en  France.  Il  avoir  fçu  gagner  les  bon- 
nes grâces  d'Henri  III,  par  le  moyen  de  Louîfcde 
Lorraine  fa  foeur^  que  Catherine  de  Médicis  avoit 
donnée  en  mariage  à  fon  fils.  Le  Roi^  contre  les 
premiers  principes  de  la  politique ,  £ta  le  Gouver- 
nement de  la  Bretagne  an  Duc  de  Montpenfier  & 
au  Prince  de  Dombes ,  Princes  du  Sang  Royal ,  pour 
le  donner  au  Duc  de  Mercœur  ^  Prince  étranger  Se 
ambitieux.  Cette  grâce  étoit  d'autant  plus  contraire 
-aux  intérêts  du  Roi ,  que  le  Duc  de  Mercœur  pré* 
tendoit  avoir  des  droits  fur  la  Bretagne  du  chef  de 
Marie  de  Luxembourg  fa  femme ,  comme  héritière 
de  la  maifon  de  Penthievre.  Les  Lorrains  d'ailleurs 
étoient  déjà  devenus  très-puiflans  en  France  ^  &  ne 
confirmoient  que  trop  ce  que  François  I  avoit  dit 
en  mourant  j  que  la  maifon  de  Lorraine  ruineroït  fes 
enfaniîffon  Royaume  ^  mais  Henri  III ,  qui  étoit  bon 
&  généreux,  avoit  penfé   qu*il  s'attacberoit  cette 
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isaifon  par  fes  bienfaits.  Il  porta  m£me  la  confiance 
jufqu'à  permettre  à  la  Reine  de  dépofer  encre  les 
mains  de  fon  frère ,  des  pierreries  d*tin  très*grand  prix« 
Lts  troubles  de  la  Ligue  étant  furvenus  par  les  in- 
trigues des  Princes  Lorrains ,  le  Duc  de  Merccseur 
faific^avec  avidité  Je  prétexte  fpécieux  de  la  religion, 
pour  prendre  les  armes  contre  Henri  III,  &  fe  for« 
tiiier  dans  fon ,  Gouvernement.  Il  leva  le  premier 
TEtendart  de  la  révolte  en  i^8f.^  contre  fon -liienn 
faiceur  &  fon  Roi.  Depuis  cette  époque  jufqu'ett 
If98,.  Phiftoire  efl:  remplie  de  fes  vsûoires  honteu^ 
fes  &  de  fes  indignes  manoeuvres. .  .Henri  IV  alors 
ayant  achevé  de  pacifier  fon  Royatmie ,  fut  oblige 
de  .marcher  eil  perfonne  contre  cecDuc,  qui  ne  vptt» 
loic  pas  mettre  bas  les  armes.  Enfin ,  quand  il  fçuC 
€|Ue.]e  Roi  s*approchoit >  il  fc  hâta  de  renouer  avec 
ce  Prince  une  négociation  tant  de  fois  rompue  ,  Se 
de  conclure  un  Traité  ,  par  lequel  il  fut  convenu 
qn'il  fortiroit  dé  la  Bretagne ,  renonceroit  au  Gou- 
ye;rnemcnt  de  cette  Province ,  &  remettroit  toutes 
les  Places  &  les  Châteaux  où  il  eoitretenoit  des  Gar? 
sùfonS;  On  lui  accorda  i  ces  coïKlitions  une  Am«* 
niftie  générale,  on  lui  prc^it  une  penfion  de  cin- 
quante mille  livres.  Le  Roi  rendit,  enfiiit^  un  Edit 
en  fa  faveur ,. où. loa  coloroit  fa  révdke  parles  mo^ 
tifs  de  religion.  Cette  réconciliation  fut  cimentée 
par  le  mariage  de  fa.  fille  aînée ,  avec  Dom-Cé(kr 
dç  Vendôme.,  fils  naturel  d'Henri  IV ,  &  de  Gabriel 
d'Eitrées.Le  Duc, de  Mercceur^  dont  Tame  inquiète 
&  ambjtieufe  ne.poi|yoi.tfoufrir  le  repos,  ^Uachcir- 
cher  enfuite ,  auprès  de  TEmpereur  qui  faifoit  alors 
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h:  guerre  aux  Tares  ^  des  occafioni  ^Ins  gloricdef 
de  figaakr  fion  courage  &  Tes  talens  militaires.  L'Em- 
pereur te  créa  Gén^calîifime  de  fes  troupes  en  Hon- 
grie. Il  s'acqwc  beaucoup  de  gloire  au  Siège  d^Aibe- 
Ro7ale^  qu'il  reprit  Ar  les  iofid^es^  &  dans  un  com- 
bat oà  ii  taJUa  eh  pièces  vingt  mille  Turcs  ^  qui 
Croient  accourus  au  fecours  de  la  Place;  Il  vint  en* 
jfoite  tcoaver  TEmpereur  à  Prague,  pour  prendre 
eoogé  de  lui ,  te  rentier  en  France ,  o4  fes  adirés 
dompftiques  TappcUoient.  L'empereur  le  reçut  avec 
lek;  phis  grandes  marques  de  diftinftion.  Le  Duc 
pactit  en  promettant  à  S.  M.  Impiériale  >  de  revenir 
^romptement  ^'  mais,  il  tomba  malade  à  Mwembei^t 
8e  3^  mourut  le.  £9^.  Février  xSoz ,  igi  de  quarante- 
trois  ans. 

Voj^z  rhiftoîre  Univedelle  de  M.  de  Thon  ,  te 
ks  JUsttres  àm  Cardinal:  d'Oâkt^  avec  les  notes» 
Uiloriqttes  d'Amdot  de  la  Houflfaye; 
-  C4]  Horacio  dei  Monte ,  ëtoir  0e  à  l^èiicae  ,  aa 
Rofanme  de.  Naples ,  en  1 545.  It  fit  ^  études  de 
Théologie  à  Rome,  &  futCbamoînédeSanR-Picrre. 
Le  Pape  le  noinBnad'sriMirdà  l^Ëvéché  d'Atri^  dans 
le  Royaume  dp  Naphss ,  Henri  IrV  lui  donna  esfiiite 
FAichevÂcbé  df  Arles  en  159^1  dont  il  ne  jouît  paf 
lottg>temp«.  Il  fôUicita  vivement  le  Roi  en  fa¥ettr 
dès  Jéfttices,  &  fiit  choifi  conjointement  avec  le 
Cardinal  de  Joy^sufe  j  pour  Aige  dans  l^aife»re  èa  Di^ 
votce  de  S.  M.  >  avee  la  Reine  Marguerite.  U  mou' 
rut  i  Salon  le  i^i  Sepiendsre  160^  3^  âgé  de  cinquante- 
fept  tas.  Se  lai&  fan  bien  à  la  Méoopole  d*Af ks ^ 
oÀ  U  fut  enteiré^ 
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Voyé»  lé  GâlÙa  Chriftîana  ^  tom.  i  ;  i>^  59^ 

Henri  IV  âimoit  b«aiSeott^  ce  J^rébc^  ft  aarôit 
fen  «Mfré  <}tte  k  Ptpe  lui  doiMk  I«  Nootmaîe  idd 
France^  fi  S.  S. ,  ^Vlé  Roi>  daM  one  de  les  let-' 
très  aa  Cardinal  «Pdflkt^  pouUk  fe  Jèrvit  4n  UOlU 
eharge  de  PArChevipé  i* Arles ,  H  mé  fembk  qu*Ù  »*M 
9cquittefvk  ttis^hïen  ^  éar  il  ejl  foie  Ptêût ,  ô*  Qmil^ 
homme  avec  iequei  fautQÏs  ^ijk-de  ttakef* 

Voyec  U  note  hlftofi<!|itt  d'Aftidôt  de  k'^HoftP 
ttjt,  iitïi  tes  lettres  du  Cîtdînàï  d-08kt^  tom.III,' 
pag.  i8f, 

IS]  Loreited  Ma^o  étôît  fwltif  dé  Ordcia ,  Ville  dé-» 
pendante  de  H  Seignearie  de  Venlfe.  Cette  drbdtiftành 
tt  ievùit  le  tléndté  ttèi-tgtéàhlt  att  Roi ,  tfA  almbit 
beaueotqr  les  VértitienS.  H- jiiftifià:  le  choix  qiie  les  Jé' 
faites  àyôrétit  fait  de  lui ,  poiit  folliciter  leût  rappel  etf 
France  ^  &  ;ft^  profiter  adroitemeitt  dé  k  bonne 
volomé  dé  M;  dé  ViIléro5r,  fit  de  M.  Fdiiqttet  dé 
la  Varennc,  pdift  fort  Ordre.  Cependant,  càttime 
Cette  :fffirire  traînoît  ett  tottgteiir ,  il  Vddiit  eh  té- 
moigner fdft  mécoTiténtefnent  au  Roi ,  8r  s'y -prît  etif 
Ikmitrte  (Tcfptit;  Conime*  il'  (ifavoit  qur'Henri  IVai- 
moit  les  plairafiteries  àc  lés  bons  nlotii;  iHiii  dit 
un  ^nr,  Sire,  V.  M.  ^ftylnr  tttriive  que  lèi  fiwmet 
enceintef  y  quf  ne  yattent  Jtnrfatr'but  fiuk  plui  ié  «eiif 
molu  Mô/rPetts  reprit  fe  Rof ,  t'éft  que  lerRàis  rCac^ 
couchent  paf  (t  facilement  qùe-lei  fettinles* 

Voyez  -rhiftoîre  VtibréxftVlt  dé  M.  dé  Tfifoii, 
Kv.  rji. 

[6]  Marie  dé  Médîcîj^,  ptêffentàri  Jdtlr  Héli^ilV, 
avec   béanéonp  tffnlfahcé,  de 'rfortnét  ail  îJtte  de 
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SuUy.^^ouvcmcniiçnt  de  Saint-Malxant  »  le  Roi  le 
lui  vtfiA  i  en  lui  difanc  ^ue  tant  que  le  parti  des 
Hérécii^s.£ubfift^i(^it>  il  ne  falloit  pas  donner  de 
plate  4  un  Huguenot^  daps, If fi^rainte  qu'il  ne  les 
£ito(i(ip  >.  il  lui.  av<>U4.  même  t  cette  occafion  ,  qu*U 
n(^'i'^tùt(taiard  fak  Catholiiput  que  pour  itn  Roi;  mais 
que  âfsp/uiUh  eonfétence  de  Fontainebleau  ,  il  àk^it  aur 
tant  la  créance  des  Huguerkms  g  par  raifoa  de  cwnfmnct^ 
^0  le^Tifarti ,  par  raifon  d^itau   Cet  aveu  prouve  in- 
con^eilablement  y   quç  fi   Tabjuration   d'Henri  IV 
n'avoit  pas  été  fincere ,  la  conviâion  avoir  reâifié 
dans,)f(  fiiite;  ce  que  l'ambjtion  feiale  lui  avoir  fait  faire. 
.  Voye^  thift«  de  la  mère  8c  du  fils ,  tom^  i  ^  pag.  i$^ 
X7.]  Rai>çrt  Bcllaraiiui  étoit  neveu  du  Pape  Mar- 
cel II 3  par  fa  mère  i- mais- ni  fa  naiflaoce.ni  le» 
dignités  auxquelles:  il  (ux  élevé,  n  ajoutèrent  rien  à 
&  renpq[{Diée.  Lorfque  ÇléqnentYIII  le  fit  Cardinal, 
f<Hi:noinétoit  déjà  illuftre.  dans  toute  l'Europe.  Il 
confonjfloit  tous  les  Hérétiques.  On  TappeUoit  TAu^ 
gt|(li^.d<.£aa;fiécle.  Jl  prit  fort  jeune  l'habit  de  Jé- 
fiiite^^près-^avoir  pfofeifé  dans  la  plupart  des  Col- 
légeiç  dlf:^lie  y  il  vjpt  dans  la  célèbre  Univerfité  de 
Louyainj  où,  il  fit  fidnvrçr  la.fublimité  de  fon  gé- 
nie-, &  la;  profondeur,  de  fes  connoifiaoces.  Il  pol- 
iédoit  pai;faicement  toutes  les  Langues  >  mais  fur-touc 
le -Grec  8c  l'Hébreu.  UL^.ç'att^cba  particuUerement  à 
raffembler  toutes  les  preuves  qui  pouvoient  établir 
les  yéritéf  de  la  religion  Catholique,  &  combattre 
la  religion  prétendue  Réformée.  De  retour  à  Romej^ 
il  compofa  fon  ouvrage  fi  connu  8e  fi  etUmé  fur  la 
Controverfe.  U  éto;t  encore  occupé  de  ce  travail  » 
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lorfqu'il  reçut  ordre  de  Sixte  V ,  d'accompagner  en 

qualité  de  Théologien  du  Saint  Siège ,  le  Cardinal 
Gaétan  y  que  S.  S.  envoyoit  Légat  en  France.  Bel- 
larmin  fe  diftingua  dans  ce  nouvel  emploi ,  par  plu-* 
$eurs  écrits  contre  les  Hérétiques.  Après  la  mort 
du  Cardinal  Tolet  ^  Clément  VIII  le  prit  pour  fou 
Théologien ,  &  lui  donna  peu  dç  temps  après ,  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Ce  choix  fut  généralement 
applaudi  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  de  toute  la  Chré- 
tienté. Il  le  nomma  enfuite  à  TArchevêché  de  Ca- 
poue^  Paul  V^  fucceifeur  de  Léon  XI^  ayant  fulmi- 
né un  interdit  fur  la  République  de  Venife ,  l'ap-' 
pella  à  Rome  pour  foutenir  les  droits  du  Saint  Siège 
contre  Fra-Paolo.  Bellarmin^  peu  de  temps  apr^s^' 
finit  fa  glorieufe  carrière^  par  la  mort  la  plus  édi- 
fiante i  fon  jugement  étoit  fi  refpeâé  de  toute'  l'Eu- 
rope ,  que  M.  de  Thou  crut  ne  ppuvc^r  mieux  con- 
fondre la  malignité  de  Tenvie  qui  ofoit  attaquer  foa 
biftoire  Univerfelle  «  qu'en  lui  oppofant  le  fuffragè 
de  Bellarmin. 

Voyez   les  Mémoires   du  Cardinal  Bentivoglio, 
pag,  I  i9j  ^  les  Mémoires  de  la  vie  de  M.  de  Thou, 

P*g-  iif; 

[8]  Nicolas  Brulart,  Seigneur  de  Sillery^  dePui- 

fieux  &  de  Berni ,  defcendoit  d'une  famille  très-an^ 
cienne  dans  la  Robe.  £lle  a  formé  différentes  bran- 
cbes.  Celle  des  Seigneurs  de  Crofne  &  de  la  Bor- . 
de  y  celle  des  Seigneurs  de  Sombernon  ^  &  de  Rou- 
vres s  celle  des  Marquis  de  Genlis,  &  celle  des  Sei- 
gneurs de  Brouflin  &  du.  Rancher. 
Il  époufa  en  1574 ,  Claude  Prudhomme ,  fille  pui- 
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nec  de  Louis  Prudhomme ,  Seigneur  de  Fontenai, 
Tréforîer  de  France  de  Rouen,  dont  il  eut  plofiears 
ênfans ,  emr'autrcs ,  Pierre  Brulart ,  qui  fut  Tréfo- 
rler  des  ordres  du  Roi ,  &  Henri  Brulart ,  filleul 
des  Cantons  Suiffes.»  auprès  defquels  M.  de  Sîl- 
itxy  fut  envoya  trois  fois  en  qualité  fAmbaflidcttn 
II  étoh  né  avec  un  talent  marqué  pour  les  négo- 
ciations, ïl  n'eqt  befoin  ni  d'étude ,  nr  de  travail 
pour  les  déveioppef.  Ceft  de  lui  &  <PHenti  de 
Montmorencî ,  qu*Henri  IV  avoir  coutume  dédire, 
cvec  mon  Chancelier  >  qui  ne  fçait  j/as  lé  Latin ,  &  mon 
Connitable  »  qui  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire ,  je  viens  à 
tout  des  affaires  les  plus  difficiles» 
^  M.  de  Sillêry  fut  d'abord  Confeiller  au  Parle- 
ihent ,  enfuite  M^aître  des  Requêtes.  Henri  III  après 
avoir  éprouvé  fa  capacité  eh  diverfes  affaires,  Ten- 
voya  en  Suifle  en  qualité  d'AmbalTadeur  en  1^89» 
il  y.  retourna  fous  Henri  IV  en  1  J9f.  11  fut  revêtu 
Ta  même  année  d'une  charge  de  fVéiident ,  if  affiftl 
â  la  paix  de  Vervins,  comme  Plénipotentiaire.  Efl 
1^99,  il  fut  envoyé  Ambaffadeur  à  Rome.  1!  y  (bl- 
Ifcita,  de  concert  avec  M.  d'O/fal',  la  diffcrlntioit  dix 
Mariage  d'Henri  IV.  II  s*acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  cette  Cour  ;  le  C,  d'Oflat  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge.  Il  loue  fur-tôut  fa  perfévérance  & 
fa  dextérité.  De  '  Rome ,  il  alla  à  Florence  figner 
les  articles  qui  avoient  été  rédigés  par  le  C.  dX)flat^ 
pour  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis. 
Il  préfida  à  la  cérémonie  des  Fiançailles ,  qui  fut 
faite  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  En  i6oo ,  pen- 
ifant  qu'on  travailloît  à  conclufe  un  Traité  de  paix 


entré  la  France  8r  la  Savoye ,  il  renoua  par  fit  dt^ 
gefie  &  &s  remontrances  3  la  négociation  que  voih 
loît  rompre  le  Cardinal  Aldobrandin ,  irrité  de  là 
ëémoHtfon  du  Fort  Sainte  Catherine.  En  i6oi,it 
revint  en  SuiflTe  pour  renooTelier  Talliance  avec  les 
Cantons.  A  Ton  retour^  le  Roi  récompensa  fes  fer* 
vices  en  le  nommant  Garde  des  Sceatnc,  enlkiie 
Chancelier  de  Navarre  ,  &  enfin  Chancelier  de 
France.  Il  quitta  tes  ^ceau^  en  i6j6,  il  les  reprit 
en  1623.  Il  s'en  démit  une  féconde  fois  vers  la  fin 
de  cette  smée ,  8c  fe  retira  comMé  de  gloire  8r 
d^honnet»  dans  fa  terre  de  Silkry,  oà  H  mountt 
le  premier  Oâobre  1^14. 

Voye»-rWftoîre  UnivcrieHe  de  M.  de  Thou, 
liv.  CXX  &  CXXV. 

Voyez  auffi'  les  lettres  du  Cardinal  d'Offat ,  avec 
les  notes  rfTVmelot  de  la  Hocrffaye. 

[9]  '^cqueline  d^Entremont-,  étort  veuve  deClati* 
Hc  detBaflf*fnày ,  Baron  d*Antbn  ,  lorfqn'ori  la  prd^ 
pofa  en  moriage  à  TAmiral  de  Coligni ,  qui  étoit 
veuf  auflfi  depuis  quatre  anS,  de  CharFotte  de  La- 
^al.  Ce  parti'  étoît  fort  avantageux  pour  P Amiral 
de  Colîgnr,  Madame  df  Antoh"^  étant  héritière  d'une 
des  pJus  ri^^es  &  dtr  ptis"  nobfes  maifbns' de  Sa^ 
voye.  Elle*  é^loft  d'aflfcurs  très-attachée  â  la  refr 
giort  pfétcndde  Réformée ,  dont  M.  de  Coligni- étok 
le  {bntien  8è  fe  défénfeur. 

Philippe  ^EmmathueT,  Duc  xfe  Savoy e,  'ayant  ap- 
pvis  qa*on  âllôît  conclure  de^  mariage ,,  défendit  i 
(es  fojeti  de  i allier  avec  des  Etrangers,  fiins  Ibh 
confemementv  ibutf  pdnr  dt  cbnfifcation  de  leurs 


t  «10  1 
biens.  Madame  d'Anton  ^  ayant  employé  envain  la 
médiation  de  Charles  IX  ^  auprès  du  Duc ,  pour  faire 
lever  cette  défenfe  en  fa  faveur^  aima  mieux  s'ex- 
pofer  au  refTentiment  de  Ton  Souverain  y  &  perdre 
fa  fortune,  que  de  renoncer  à  l'Amiral  de  Coligni^ 
qu'elle  aimoit  autant  qu'elle  l'eftimoit.  Le  Roi  ob- 
tint cependant  enfuite,  que  le  Duc  de.  Savoye  lui 
rendit  fon  bien,  qu'il  avoit  confifqué. 

Elle  étoit  à  Châtillon  Sur-Loing,  lorfque  fon  mari 
fiit  affaflinc.  On  l'envoya  arrêter,  &  ^lle  fut  dé- 
tenue à  Paris  pendant  quelque  temps.  Dès  qu'on  lui 
eut  rendu  la  liberté,  elle  fe  retira  à  Entremont,  & 
embralTa  la  religion  Catholique. 

Voyez  rhiftoirc  Univerfelle  de  M.  de  Thou» 
tom.  6 ,  pag.  175. 

[10]  Suivant  l'ancienne  Chronique  manufcrite^  & 
tous  les  Hiftoriens  de  Savoye,  Berol  ou  Berthod^ 
chef  de  la  maifon  de  Savoye,  defcendoit  de  celle 
de  Saxe.  L'Empereur  Otthon  III  fon  oncle,  avoit 
pour  lui  beaucoup  d'eftime  &  d'amitié,  iSc  lui  éa 
avoit  même  donné  les  plus  grandes  preuves ,  en  lui 
confiant  la  principale  adminiftration  de  fes  Etats. 
Otthon  étant  un  jour  parti  pour  un  voyage  accom- 
pagné de  fon  neveu  ,  s'apperçut  vers  le  foir  ,  qu'il 
avoit  oublié  certaines  Reliques,  pour  lefquelles  il 
avoit  la  plus  grande  dévotion ,  &  qu'il  avoit  cou* 
tume  de  mettre  la  nuit  fous  le  chevet  de  fon  lit,  il 
pria  Berol  de  les  lui  aller  chercher.  Betpl  plein  d'at- 
tachement &  de  reconnoiifance ,  pour  un  oncle  qui 
l'aimoit  avec  tant  de  tendrefle,  retourne  prompte- 
ment  au  Palais  de  l'Empereur  ^  il  furprend  l'Impcrar 
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trice  avec  foti  Amant  s  animé  d'un  tèlt  furieux^  il 
poignarda  fa  tance  ^  pour  venger  l'honneur  de  l'Em* 
pereur  outragé.  Otthon  approuve  le  crime  de  Ton 
neveu,  &  refufe  de  livret  le  meurtrier  au  Comte 
de  Monts ,  père  de  l'Impératrice.  Ce  refus  eft  fuivi 
d'une  guerre  cruelle ,  qui  ne  fiait  que  par  l'exil  de 
BeroL  Ce  Prince  fugitif  vient  en  Italie ,  où  il  offre 
fes  fervices  à  Bozon,  Roi  d^Arles,  &  enfuite  à  Ro- 
dolphe ^  Roi  de  Bourgogne ,  frère  &  fuccefleur  de 
Bozon.  Il  fignale  fon  courage  dans  les  gaerres  que 
Rodolphe  avoir  à  foutenlr  contre  le  Comte  de  Pié« 
mont  8c  les  Marquis  de  Saluces  8c  de  Suze.  Après 
plufieurs  viâoires^  Rodolphe  leur  accorde  la  paix  ^ 
à  condition  que  le  Marquis  de  Suze  donnera  Adé- 
laïde fa  fille  unique  &  fon  héritière^  en  mariage  à 
Humbert  aux  Blanches-Mains ^  fils  aine  de  Berol. 

Samuel  Guichenon  ,  Hiftoriographe  du  Duc  de 
Savoye  ^  regarde  une  partie  de  cette  hiftoire ,  com-* 
me  fabuleufe.  Il  convient  que  Berol  étoit  de  la 
ixiaifon  de  Saxe  ,  ainfi  qu'Otthon  ;  mais  il  prétend 
qu'il  n'étoit  point  fon  neveu  5  que  l'Impératrice  ne 
fat  point  affaiSnée  par  Berol  ^  mais  brûlée  publi- 
quement pour  avoir  accufé  injuftement  le  Comte  de 
Modene^  d'avoir  attenté  à  fon  honneur  $  que  la 
fille  du  Marquis  de  Suze  fut  mariée  i  Oddon^  petit- 
fils  de  Bérol^  &non  à  Humbert  fon  fils  s  que  Berol 
ne  vint  point  d'Allemagne  en  Italie ,  maisj  qu'il  7: 
naquit  ;  qu'Hubert  fon  père  y  avoir  été  envoyé  par 
Otthon  m ,  qui  ayant  réuni  à  l'Empire  ^  le  Royau- 
me d'Italie ,  y  établit  pour  contenir  les  peuples  ^ 
ditféreos  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  entre  autre  Hu- 
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bert  fon  parent  ;  que  ce  Prince  arriva  daas  ce  Payi 
avec  le  feul  titre  de  Marquis  que  lui  avoit  donné 
l'Empereur ,  mais  que  par  des  conquêtes ,  par  un  ma- 
riage avantageux^  8c  fur-tout  par  la  libéralité  de  Ro« 
dolphe ,  il  joignit  biencôt  à  ce  dtre  nud ,  des  états 
conÎGdéfaUes ,  que  fes  defcendans  augmencetcot 
encore. 

Voyez  l'hiftoire  Généalogique  de  la  Royale  mai-^ 
fon  de  Savoye ,  par  Guichenon ,  tom.  i  ^  pag.  i6i 
te  fuivantes. 

[113  Le  Patriarche  de  Conftantinople  s*appelloit 
Bonna v^itute  Calatagirone.  Il  écoit  né  en  Calabre ,  ic 
avoit  étéGénéral  des  Cordeliers.  Ce  Religieux  avoit 
beaucouf»  d'efprit^  &  étoit  habile  négociateur.  Il  s  ecoit 
particulièrement  diftingué  dans  cet  emploi  auprès 
d'Henri  IV  &  de  Philippe  II ,  &  avoit  beaucoup  con« 
tribuéâ  la  paix  de  Vervins.  Le  Pape  pour  le  récom- 
penfer  j  l'avoit  fait  Patriarche  de  Conftantinople. 

Voyez  les  Mémoires  Jta  Cardinal  Bentivoglio» 
pag.  148., 

[11]  Il  fut  convenu  par  le  traité  figné  i  Lyon^ 
le  17  Janvier  1601  «  que  tout  le  Pays  d*eii»deça  du 
Rône ,  depuis  la  Ville  de  Genève ,  en  y  compre** 
nant  le  Fleuve  »  feroit  déformais  partie  du  Royau« 
me  de  France  ',  &  appanûendroit  au  Roi  en  toute 
Souveraineté..  Le  pont  de  Grefin ,  entre  le  Pas  de 
Clu&^  &:.  le  Pont  d'Arve  ,  fut  refervé  au  Duc  pour 
la  commodité  du  paffage  en  Franche-Comté^  à  con* 
dition  qu'il  ne  pourroit  y  bâtir  aucun  fort ,  Se  qull 
paieroit  cent  mille  écos  pour  ce  paifage.  U  fut  fU« 
pulé  aufli ,  que  la  Citadelle  de  Bourg  feroit  remift 
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au  Roi  avec  (outc  rArtillerie  &  les  nuifiicions  do 
giiexre  qui  s'y  trouveroient  >  que  d'ailleurs  S.  A.  lui 
céderoit  de  l'autre  côté  du  Kooe  »  Seiifel ,  d'Aire  ^ 
Chauffi^  Ppm-d' Arles  ^  Cliave,  Cbaftel^  &  leurs 
tendances  y  ainfi  que  tous  fes  droits  fur  le  Bait- 
liagç  de  Gex  »  &  fon  territoire  s  qu'il  refticueroit  dans 
l'état  où  il  fe  trouveroit  le  Château  Dauphin  donc 
il  s'étoit  emparé  ^  8c  qu'il  feroit  ra&r  le  Fort  de 
Becb^-Dauphin  ^  qu'il  avoit  fait  conftruire  pendant 
les  dernières  guerres. 

Le  Roi  de  fon  côté  ^  cédoit  au  Duc  le  Marqui-* 
fat  de  Saluées ,  de  même  que  les  places  de  Cental  ^ 
de  Mont,  &  de  Roque -Sparviere>  il  lui  rendoic 
auifi  toutes  les  places  qu'il  avoit  conquifes  en  Sa* 
voye ,  en  fe  réfervant  cependant  l'Artillerie  &  les 
Munitions  de  guerre  qui  s'y  trouveroient* 

Voyez  l'hift.  !de  M*  de  ThoUj  liv.  iij ,  &c  les 
JMémoires  de  M.  de  Sully ,  liv.  II. 

[14]  Charles  de  Neuf  ville.  Baron  d'Alîncourt , 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint-£fprit>  &  Gouver- 
neur de  Lyon  ,  fut  envoyé  à  Rome  pour  remercier 
Cléoneot  VIII  de  U  part  d'Hefuri  IV  ^  du  Jugement 
£ivorable  que  ce  Pontife  avoit  rendu  au  fujet  de  la 
diflblution  du  mariage  de  S.  M.  ^  &  pour  le  conful* 
ter  en  même-temps  fur  le  choix  d'une  nouvelle  Reine. 

Le  Cardinal  d'Oifat  employa  tout  fon  crédit  pour 
jque  Le  fils  de  fon  proteâeur  fût  re^u  à  Rome  de  U 
naoiere  la  plus  honorable.  Le  Pape  le  fit  aifeoir^ 
3c  le  traita  comme  Ambaflkdeur ,  &  quoi  qu'il  eût 
ru  ciofuite ,  par  fes  lettres  de  Créance ,  qu'il  n'avoit 
jpQk)t  cette  qualité ,  il  ne  UiSb  pu  de  continuer  4e 


lui  faire  rendre  les  mêmes  honneurs  ;  en  laUfaiit  ap- 
percevoîr  obligeamment  au  Cardinal  d*Oflkt,  qut 
e'étoit  par  confidératîon  pour  lui.  Ce  dernier  ne  né- 
gligea pas  non  plus  de  faire  au  Roi  l'éloge  le  plus 
flatteur  de  M.  d' Alincourt ,  dans  la  lettre  qu'il  loi 
écrivit  le  lO  Avril  1600.  Il  lui  marque  que  le  Pape 
&  le  Sacré  Collège  ,  ont  été  fatisfaits  de  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  avec  eux,  &  qu'il  a  laiffé  à  Ro- 
me l'idée  la  plus  avantageufe  de  fon  mérite  &  de 
Tes  talens* 
Voyez   l'hiftoîre  Univerfcllc  de   M.  de  Thou, 

liv.  114. 

Voyez   auffi   les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflat^ 
tom.  IIIj  pag.  4^9  &  fuiv. 

*  [  I  j]  Le  Père  Hilaire  s'appelloit  Alphonfe-Travail , 
&  étoit  natif  de  Grenoble ,  il  avoit  d'abord  été  Pro- 
teftant ,  &  îfvôit  fervi.  A  l'âge  de  trente  ans ,  il  fit 
fon  abjuration  ,  '  &  prit  l'Habit  de  Capucin  ;  mais 
t:omme  il  menoit  une  vie  très-fcandaleufe ,  les  Ca- 
pucins^ dans  un  Chapitre  Provincial ,  le  chaflerent 
de  leur  Ordre ,  il  fervit  enfuite  d'Efpion  au  Duc  de 
Savoye  ^  &  fâifoit  un  commerce  infâme.  Il  (e  trou* 
va  compliqué  dans  un  grand  nombre  d'aflaffinats.  Il 
portoit  même  fous  fa  Soutane  ,  depuis  qu'il  avoit 
quitté  l'habit  de  Capucin ,  une  courte  épée  ^  &  avoïc 
l'air  &  la  contenance  d'un  homme  audacieux  &  en- 
treprenant. Il  fut  âuffi  mêlé  dans  Tintrigue  que  for- 
Tna  M.  de  Luines  pour  renverfer  la  puiflance  du 
Maréchal  d'Ancre ,  dont  il  étoit  jaloux.  Après  la 
mort  de  ce  Maréchal ,  lorfque  la  Reine  fe  fauva  i 
Blois  ^  Travail  voulut  conompre  le  Secrétaire  du 

Marquis 


Marquis  de  Breffieux  ^  ptetaier  Ecuyer  de  Matié 
lie  Médicis ,  it  le  prefla  d'engager  Ton  Inaître  à  empoi-^ 
fonner  la  Reine  5  mais  ce  Secrétaire  l'ayant  Confié 
à  M,  Deageant ,  attaché  à  M.  de  Luynes ,  &  in* 
tendant  des  Finances,  ce  dernier  le  découvrit  au 
Roi ,  qui  fit  arrêter  Travail.  On  lui  fit  fon  procès  , 
&  il  fut  condanuié  à  être  roué  &  brûlé  ea  place 
de  Grève,  le  lû  Mai  1617.  Lorfqu'on  lui  eut  pn>* 
Doncé  fou  Arrêt,  il  fe  leVa,  &  dit  en  préfentant 
Ton  bras  à  ceux  qui  Tenvironnoient ,  tâtC['>-m6i  le 
'pouls  ,  &•  vojei  s* il  ejl  aucuntinent  ému  dé  t  Arrêt  de  ma 
Tnorii  Çtte  je  viens  i'entendfe^  Il  alla  au  fupplice  avec 
itn  vifage  riant,  &  paroiflbit même  tranfporté  de  féie^ 

Voyez  le  Mercure  François,  tom.  4,  année  téij^ 
pag.  217. 

Voyei  auffi  les  Mémoires  de  M.  Deageant  tom.  ;  ^ 
pag.  )6  &  50» 

*  Si  Ton  en  croit  PAûteur  de  Thiftoire  de  la  Mère 
^'du  Fils,  Travail,  loin  d'avoir  eu- lé  deflein  d'at*- 
tenter  a  la  vie  de  la  Reînti-Mere',  avoir- formé  le 
çfbjët  d*aâaffiner  M.  de  Luynes ,-  pouf  Te  venger  des 
^oTneflTes  trompeufes  qu^il  hiî  âvott  faites»  £ri  efFet^, 
*ce  -dernier  S'étoit  engagé  à-l\ii  Faire  avoir  l'Arche*- 
'vêché  de  Tours ,  que  pofTédoit  le  frère  du  Maré^ 
chai  d'Ancre,  $*î1  l'aidoit  dans  la 'confpiration  qu'il 
^v6it  formée  contre  ce  favori-  éé  la  Reine  5  mais 
-apfès  la  mort  <ki  Maréchal  'd'Ancre-,  :fe  le  bannîffe- 
'nieftt  de  foi»  frère,  il  fit  donner  T Archevêché  de 
,Tdâr$  i  l'Ev«qiie'de  Bayonnc.  trivaiï  outré  de-dé- 
;pic>  diifimula  fon  feflentiment  pour  trouver  plus  at- 
U'éniënt  Tocciafoil'^  fe  défaire  ilo  Ml  de  Luynes , 
Tom.  Ih  R  r 


jl  fitpm  def»a  defliein  à  M.  de  Btc&aa,  Ecayci 
de  U  Reine ,  dàa%  l'elpoir  de  fe  faire  une  proteâri* 
ce  de  cetce  Princefle  >  en  fe  vengeant  de  leur  enne- 
mi commun.  Mais  Breffieuz  ,  trouvant  cette  occa- 
fion  d'acquérir  l'amitié  &  la  proteâion  de  M.  de 
Luyne$j  avertit  ce  dernier  du  projet  de  Travail.  M. 
de  Luynes ,  pdur  le  prévenir  ^  cou vÂnt  avec  Breflieuz, 
qu'ils  accttiècoient  Travail  d'avoir  voulu  attenter  aux 
jpiirs  de  la  R^iae-Meee  &  ferviroient  même  de  té- 
moinf  contre  lui. 

Comme  on  ne  voit  point  dans  les  Mémoires  que 
i'ai  ^itéfi  4  le  i»otif  qui  porta  Travail  à  vouloir  at* 
H^Wiet  à  la  vie  de  Marie  de  Médîcis,  fc  que  Dea* 
je^tiV  rapporte  que  îfl^à^  Luyues  lui  fut  confronté^ 
parce  que  cefcéiérat^  dit- il  ^  déclara  lui  avoir  fait 
part  de  foii  deâein.  Le  fait  tel  qu^il  eft  rapporté  dans 
rhifioire  de  la  Mère  &  du  Fils ,  paroit  plus  vraifem* 
•blaUe  ^  d'auunt  plus  que  Deageant  ^  ayant  été  atta- 
nhé  à  M«  de  '  I^uyaes.^  doit  être  très  fufpeâ  dans  le 
^éc^li'on  év^eni^at^ui  int^refloit  rhpnneur  delbçi 
maître ^  ic  m6sae.le.£ie9^  Ce  qf'il  y  a  de  certain, 
c'cft  qu'on  hr^h  1^.  pfiçcès  de  T^^avaU^  de  l'avea 
jnime  de  Deageant  j  ce  qui  donne  lieu  de  (bopf  oa« 
ner  que  des  perfom^es  Ci^s-con^détables  avoient  io^ 
térit  qu'il  n'en  rçftac  aucune  tracpé 

Voyez  l'hiit  de  la  I^ere  &  du  Fils^  t.^,^  xoj  &  fiûr; 

[i6]  Philippe.^  Coemae  de  Béthmieo  ^toit  frère  da 

Duc  de  Sully.  .11  forpia  la  branç)^  d^s  Ceintes  de 

Selle  &  de  Cb^roft.  U  fut  adiç^  iaps,  fa  jeui^^e  ^ 

^êTwii  les  Co^ljffTts  du  Cabinet  iHemei  IIU    Ce  cboâc 

M  promettoît  U.  j>l^$  gcindc  jSlVfitf  »  mais  U  6m 
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bientôt  dîfgracié.  M.  de  Sully  n'ofc  en  dire  la  rai- 
fon  dans  Tes  Mémoires.  Il  falloic  une  plume  aufli 
obfcène  que  celle  de  TAuteur  fatyrique  de  la  Con-. 
feflion  de  Sanci,  pour  nous  l'apprendre.  On  la  peut 
voir  dans  le  chap.  7  de  cet  ouvrage. 

Le  Comte  de  Béthune  avoir  déjà  été  Ambafla* 
deur  en  EcolTe ,  lorfqu'il  fut  envoyé  à  Rome ,  mal- 
gré MM.  de  Villeroy  &  de  Sillery.  Ces  deux  der- 
niers eurent  à  cette  occafion  un  démêlé  aflex  vif 
avec  M.  de  Sully ,  en  préfence  même  d'Henri  IV , 
qui  fut  obligé  de  leur  impofer  filence.  Quoique  M. 
de  Villeroy  eût  foutenu  que  M.  de  Béthune  n'avoit 
point  les  talens  néceffaires  pour  les  négociations , 
ce  dernier  fe  diftingita  cependant  dans  fon  Ambafla- 
de  de  Rome.  On  en  fut  même  fi  content  ^  qu'on  l'y 
renvoya  en  1610. 

Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  liv.  1,2, 
II,  21  &  27. 

[17]  M.  Benoît  étoit  natif  d'Angers ,  &  profeâa 
long-temps  la  Théologie  à  Paris ,  au  Collège  .de  Na- 
varre. Il  fut  ConfeiTeur  de  Marie  Stuart ,  &  paffa 
arvec  elle  en  EcofTe.  U  revint  enfuite  en  France,  fut  nom- 
mé à  la  Cure  de  Saint-Euftache ,  &  mourut  en  iCoi, 
quatre  ans  après  avoir  réfigné  TEvêché  de  Troyes. 

Le  Cardinal  Duperron  ne  faifoit  aucun  cas  de 
fes  talens ,  &  le  regardoit  comme  un  mauvais  Ecrivain. 

L'Auteur   des  Ephémérides  Troyenncs,    fait  un 
grand  éloge  de  fes  ouvrages ,  &  même  de  fa  perfon- 
ne«  Mais  la  conduite  de  M.  Benok ,  dément  cette 
apologie.  Au  refte,  il  paroit  que  l'Auteur  des  Ephé 
mérides  Troyennes,  n'eft  pas  mieux  inftruit  fur  René 

R  r  i  j 
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Benoit  ,  que  fur  Renaud  de  Baune ,  qu^il  prétend 
qu'Henri  IV,  nomma  à  1* Archevêché  de  Rheims, 
dont  ilne  put  obtenir  les  Bulles,  &  qui  mourut  Ar- 
clievêque  de  Bourges.  Le  ton  d'ailleurs  >  qui  règne 
dans  l'extrait  qu'il  fait  de  la  vie  de  René  Benoit, 
ne  doit  pas  donner  pour  fes  décifions  Théologiques, 
plus  de  confiance ,  que  pour  fes  connoifiances  hifto- 
riques. 

Voyez  la  vie  de  René  Benoit,  dans  les  Ephémé- 
rides  Troycnnes ,  pour  l'année  1767 ,  pag.  1 17  &  fuiv. 

Voyez  auflî  le  Journal  d'Henri  Ul ,  tom.  III ,  p.  6j. 

[18]  Arbelle  Smart,  étoit  fille  de  Charles  Sruart, 
Comte  de  Lenox ,  oncle  de  Jacques  VI ,  Roi  d'Ecof- 
fe.  Cette  Princeflc  avoir  époufé  fans  le  confente- 
ment  d'Elifabeth ,  le  Chevalier  Guillaume  Seymour, 
petit -fils  du  Comte  de  Barfort,  fi  connu  fous  le 
règne  d'Edouard  VI.  La  Reine  pour  l'en  punir,  la 
fit  mettre  en  prîfon.  Elle  ne  recouvra  même  la  li- 
berté qu'à  la  mort  d'Elifabeth.  Guillaume  ^eymour, 
étant  mort  pendant  la  détention  de  fa  femme  ,  Mi- 
lord  Gray,  Cobbam  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
Anglois  fc  liguèrent  pour  faire  monter  Arbelle  fur 
le  Trône ,  au  préjudice  de  Jacques  VI ,  à  qui  la 
Couronne  d'Angleterre  appartenoit.  Les  conjurés  de 
concert  avec  le  Roi  d'Efpagne,  vouloient  lui  fiiirc 
époufcr  le  Duc  de  Savoye  j  mais  ce  projet  fut  dé- 
truit ,  le  Roi  d'Ecoflfe  ayant  été  proclamé  Roi  d* An- 
gleterre ,  fous  le  nom  de  Jacques  I.  Ce  Prince  fit 
mettre  Arbelle  en  prifon  ,  où  elle  mourut  le  27 
Septembre  161  f. 

Voyez  rhift.  d'Angleterre  par  Larrey  j  t.  3  ^  p.  s^6. 
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Voyez  auffi  les  Mémoires  de  Cafteinau  ^  totn.  i 
pag.  405. 

[19]  Perfonius  avançoit  dans  Ton   ouvrage^  que 
Conftance ,  fille   aînée    de  Guillaume  le  Conqué- 
rant^ ayant  époufé  Alain  Fergeant  y   premier  Duc 
de  Bretagne  ;  tous  les  Ducs  de  Bretagne  y  jufqu  à  ce 
moment  defcendoient  fans  interruption  de  cette  tige. 
A  l'égard  de  la  maifon  de  Portugal  ,  il  précendoic 
que  Madame  Ihilippe^  fille  de  Jean  le  Grande  le- 
quel étoit  fils  d'Edouard  III ^  &  de  Blanche^  fille 
unique  du  Comte  de  Henri  de  Lancaflre  y  deuxième  fils 
d'Edmond^  fils  puiné  d'Henri  III ^  Roi   d'Angle- 
terre, ayant  époufé   Jean   premier»  Roi  de  Portu- 
gal, tous  les  Princes  &  PrincefTes  de  cette  maifon, 
defcendoient  de  celle  d'Angleterre  $  mais  le  Cardi- 
nal d'OfTat ,  prétendoit  >  que  fi  l'on  faifoit  des  re- 
cherches dans  les  hifloires  de  France  &:  de  la  Gran- 
de   Bretagne  ,  on   y  trouveroit  qu'Henri  IV  avoit 
des  prétentions  mieux  fondées  fur  le  Royaume  d'An- 
gleterre ,  que  le  Roi  d'Efpagne  &  fa  fœur.  On  au- 
roit  même  pu  tirer  cette  induâion  du  livre  de  Per- 
fonius ,    qui   fe  contredifoit   en  plufieurs  endroits. 
Il  oppoioit  par  exemple  à  TArbelle  »  conune  un  obf- 
tacle  à  la  fucceffion  d'Angleterre ,  qu'elle  étoit  fem- 
me, tandis  qu'il  vouloit  qu'on  élevât  l'Infante  fur 
ce  Trône.    Il  avançoit  auffi^  qu'il  n'étoit  pas  avan- 
tageux pour  la  nation  Angloifc ,  qu'elle  fût  gouver- 
née fucceffivement  par  trois  Reines.    A  l'égard  du 
Roi  d'Ecoffe  ,  il  donnoit  pour  un   des  principaux 
motifs   d'exclufion  à  la  Couronne ,  qu'il  n'étoit  pas 
né  en  Angleterre  ^  ni  de  parens  qui  fufTent  fujets  de 
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ce  Royaame,  fans  compter  plofieurs  autres  abfbr- 
dites  de  ce  genre ,  dont  cet  ouvrage  de  Perfonius 
ctoit  rempli. 

Voyez  la  lettre  199  du  Cardinal  d'Oflat  au  Roi , 
dans  le  cinquième  vol.  de  fes  lettres,  pag.  47 ^  & 
fa  }oo«.  lettre  à  M,  de  Villeroy ,  pag.  ^9  du  même  roi. 

»  [20]  Le  Cardinal  d'OfTat  avoit ,  »  dit  I>npleix  , 
9t>  un  neveu,  fils  d'un  fien  coufin  germain,  nommé 
99  auffi  d'Oflat ,  lequel  Etudiant  à  Condom ,  reçut 
a>  commandement  de  fon  oncle  (  après  qu'il  fut  fait 
»  Evêque  de  Bayeux ,  )  de  fe  retirer  à  Toulotrfc  pour 
9>  y  continuer  fes  études ,  &  lui  fit  changer  de  Sur* 
9»  nom  ',  de  peur  que  par  le  neveu  ,  on  reconnât 
a»  la  condition  de  Fonde.  Ce  qui  me  fait  croire  , 
»  que  dès  lors  il  ambitionnoit  le  Chapeau  Rouge , 
«par  la  faveur  du  Roi,  Ce  fien  neveu  vit  encore, 
»  &  eft  à  préfent  Curé  de  Ménil  -  Auberi ,  près 
»  d'Efcouën ,  entre  Paris  &  Senlis. 

Voyez  rhilloire  d'Henri  IV ,  par  Scîpion  Dupleîx, 
in-foL,  pag.  jii,  Paris,  1651. 

Le  manque  d*exaûitude  dans  les  faits  rapportés 
par  Dupleix,  &  la  contrariété  même  qui  s'y  trou- 
ve ,  doivent  les  faire  révoquer  en  doute.  En  eflet , 
il  dit,  d'une  part,  en  parlant  de  h  nasflance  de  ce 
Cardinal ,  qu'on  le  croyoit  bâtard  du  Seigneur  de 
Ramefort,  &  d'un  autre  côté,  il  Ini  donne  un  ne* 
veu  >  ce  qui  implique  contradiâioo.  D'ailleurs  il  rap* 
porte ^  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'il  ordonn» 
à  fon  neveu ,  dés  qu'il  fut  nommé  à  VEvêcké  de  Bajeux , 
tfc.  Cependant ,  on  a  vu  qu'il  ne  fut  nommé  à  cet 
Evêché  i  que  plus  d'un  an  après  qu'il  fut  fait  Car- 
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àhkûi  par  canféquenc^  ce  fait  eft  ëvidemmemfaux^ 

i  moins  qu'il  ne  fe  (bit  trompé  fur  l'Ëvichi ,  8c 
qu'il  n'ait  confondu  celui  de  Ba^reux,  avec  celui  de 
Rennes,  que  le  Roi  lui  donna  en  effet,  ayant  qu'il 
fïltilevé  au  Cardinalat  ;  mais  en  fiippofant  même 
que  ce  ne  fut  de  la  part  de  Dupleix ,  qu'une  erreur 
de  nom,  il  n'eft  pas  probable  qu'un  homme  auffi 
modefte  que  le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  femble  même 
rappeller  avec  une  forte  de  complai&nce^  la  baffefle 
de  fon  extraâion ,  toutes  les  fois  qu'il  avoit  fujet 
de  remercier  le  Roi  de  fes  bienfaits ,  rougît  de  fa 
famille.  On  peut  encore  ajouter  à  cette  preuve  mo- 
rale j  l'envoi  qu'il  fit  de  fon  portrait  à  fes  élevés  en 
iGafcogpe,  lorfqu'il  fut  décoré  de  la  poupre,  pour 
Jcttr  donner  un  témo^nagç  d'amkié  &  de  recon- 
Xioii&nce.  Ce  fait  feul  fuffiroit  pour  démontrer  ior 
jirincibJbuK nt  >  qu'il  n'écpft  pa^  honteux  de  fa  nail- 
(ance ,  m  de  l'état  de  PrécepfQiMf  qu'il  avoit  été  obli- 
gé d'^embr^ilTer  pour  fuh^fter»  E(i  effet,  les  vertus 
&  1^  calons  de  ce  gr^pd  homme  »  étoi^nt  trop  fur 
périeurs  aux  dignités  même  où  ils  l'avoient  fait  mon* 
ter,  p^r  qi^^l  fût  fu£ceptible  de  cette  vai^ité  pué^ 
xilc^  dont  les  gens  médipi^r^ $  couvrent  leur  infutfi- 
/anff  >.  '^  (buveat  même  les  vices  de  leur  coeur. 
.  U  iï'^.  pas  plus  vraifemblable  que  le  Cardinal 
xl'OiTat^  Sh^mÂt  cbari^  &  de  bienfaifaoce ,  tel  que 
ie$  kttres.  lions  le  dépeigipentj  eût  abandonné  fon 
4icvfit  j^s'il^exifté  ,  &  q^'il  l'eût  connu,  ayant  fur- 
tout  autam  dfi  facilité  pour  Je  placer ,  puifqu'il  étoit 
dans  Tétant  EccléfiaiUguç  ^  qu'il  ne  l'eût  pas  attiré 
auprès  de  lui^  &  qu'il  eût  fini  par  le  déshériter» 
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Il  eft  donc  évident^  que  Duplelz  s'eft  trompé  Taf 
tout  ce  qu'il  ayânce^  relativement  au  prétendu  ne* 
veu  du  Cardinal  d'Offat ,   &  qu  on  ne  doit  pa$  y 
ajouter  foi. 

On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de  l'erreur  od 
Mezerai  eft  probablement  tombée  par  rapport  à  ce 
Cardinal.  Il  rapporte  en  faifant  l'éloge  des  Cardi* 
naux ,  Dupéron  &  d'Offat ,  qu^il  a  connu  un  fils  na-- 
turel  de  ce  dernier  »  qui  eji  mort  Curé  du  Mefnd-Aubry  9 
d  quatre  lieues  de  Paris. 

Voyez  l'abrégé  Chronolog.  de  Mezerai,  tom.  3; 
fft-4^.  ^  Paris ,  Billaine  i66j ,  pag.  T4SX  &  i^Sâ. 

Quoique  la  conformité  du  témoignage  de  DupJeix 
&  de  Mezerai,  relativement  à  ce  Curé,  foit  ulie 
forte  préfomptiôn  que  è'eft  le  même  homme  qu*ib 
ont  voulu  défigner  tous  deux ,  l'on  ne  peut  pas  ce* 
pendant  la  regarder  comme  une  démonftration ,  Se 
il  reftera  toujours  an  nuage  fur  ce  fait.  D'ailleurs  ; 
•la  connoiiTance  que  Ton  a  du  caraâere  de  Mezerai  > 
de  fon  peu  de  fidélité  fur  les  faits  qu*il  rapporte  ^ 
*fiit-tout  lorfqu'il  peut  y  donner  une  mauvaile  inter- 
"prétation ,  ou  y  mêler  quelques  traits  de  fat3rre,  doit 
les  rendre  très-fufpeâs  s  s'il  falloir  donc  adopter  un 
•ftntiment  fur  cet  objet  ,  je  ferois  tenté  de  croire 
•que  le  Curé  du  Mefnil- Aubry ,  étoît  en  effet  parent 
du  Cardinal  d'Offat/mais  à  un  degré  très-éloigné  ; 
que  ce  Cardinal  né  l'a  point  cohnu ,  fS^rqUe  le  Curé 
du  MefntP-  Aubry ,  n'a  même  découvert  fa^  liaifoo 
de  parenté  avec  le  Cardinal  d'Offat^  que  long-tcoops 
après  la  mort  de  ce  dernier. 

FIN. 


.  Il 

TA   B    L   E 

ALPHABETIQUE 

Des  Mat'urei  cùnteûiits   dans  ces  deux 
Voluittu^: 


fXB  ^0;t.  p  T,i  On  d'Henri  IViLMtMBAt  (iiigutwekild 

.  PhJJippcS'Jl  i.aimcQt  vm,:ipolu  l'^DpéirbCr  dc^lon- 

.net  r^Udliition  à  Henri  IV^  -/•«tr.'l..f^p.  :48.(ftai- 

Awt  <]ui  4«r«ieDc   porwf   Ukofi-iy^à.ibllitlitsc.fon 

abTQlntittB'fupiès  ju  SÙMÎ^i,   je.  Il •av»ie à, Ro< 

me  MM.  iJc  Pirani  8c  d«  CondiV'poot  1<  ikaitadcf 

au  Pa^ .  :  lOB.  LtlirV  de  Ml  d'Oftic  à  M.  de  Pi(Àni , 

',  foi:  rabroluttanjd'Hcnn  IV^'cllejuigAgneli  cpn&n- 

;  es  de  c<  Pfîpc^  .qui  le  cM|;«  de  [Ceue  ;i^*c4l|iùl'i  # 

,11}.    HciHi  iIV^  ^voie  ifiJ^  i^Mcvert-a(iptis  de 

TCIrraens  Vllj^atl^i  £bllîcif«  foçv^fçluûon  , Bienfait 

.  pan  â  M*^'Qjj^'.iq>  ij  i,.£rfidy,  1)  inditjueuaeairem- 

bléc  à  MwDtc',  on  il  fe  d^ici;[Qipc  i  ùik  abj)]rvf<)ii  > 
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tlon,  combien  clks  Croient  pea  fondées,-  149 »  tj}, 

157.  Mémoires  de  MM.  Ddperron  &  d'Oflàe^  pôoc 

"'  '  fc  jûftificr  dts*  reptôâics  qu*on  pourrolc-  Ictfr  faire  ,  le- 

"  lacivemcac  à  rablblmion  de  S;  M. ,  ijf.  Motifs  qui 

^^orcoîctit  M.  de'Cbeyerni  à  blâmer  rabroFtition  d^Hcnii 

'"  ^ÏV,   15^.  Expédition  de  la  Bulle  d'abrolution  »  xf^y 

i'6%  Henri  IV  infttait  du  jour  qtse  le  Pape  detoic 

'  "  J*iibroadre  ,  fkit  -chanter  ce  jour  f à  même,  un  Te  Deum 

"f  Lyon,'ôii  il  ifUftê  ^  ijj^J     Ratification  de  Tab- 

•  ic^tîon  d'HctiH   IV,:   t;»  »  ^7^*'  ^80,  rem.   H, 
'    pa^.  6,  Condinons^  accordées  par  KédH  fV  lors  de 

fou   abfolutioff    39^*    L*dptmon    que- M.'  Dupeiton 
'  ' fé  laifla  gagner  T>at  fa  Codr  def  Riomc^fors  de  labTo- 

•  -  fatioa  a'Htttfi  IV ,  eft-ellc  fcindée>  -'  ^  -      I.  ^  408. 
AiÔMRANDm  ^^ardibal  )  r  tvnt.  ï  ,  pag'.  J  7/.    Voyez 

^iÀLDOBRANDiN  (  Jean-frànçois  yfrt«.  ï  ,'>ri54,  371. 
'Aiiï^couRT  C  CBi;tfcs  de  Ncnvînc  ):'tof&?U\p.  ei^. 
"^iÀNGLtTBRRE  t  Succcffion  à'  la  CôutoAtib  '  d*AngIeteiie 
^     après  ia   mort  d'ElhâbctK)>Vbî-^z   Ligue  de  Clé^ 

'''  nient  rill.  •      '    '  /  '      '. 

'  AquitiE  (  Patriârcbac  d**)  :  Conteftatidb  ï  ce'  fnjet  eom  le 
~'  Pape  Se  les  Vénitiens  s  quelle  part^M.  d^flac  enr  cfaos 
'raccommodement,'  *     tomU,  p»  z-^, 30^3  5  a» 

Arbeile  Stuart  :  tom,  IT,  p.  tfzS.  Vbm  auilî  îIa- 

t  «•  ...  ^    • 

meterre,    *  ^    .  .      .t  - 

^^  •  •     » •     »  *    • 

•  »  Jj»  ■  » 

Jl5  a  ^  ?  'C  Cardinal  )  :  tom,  I,  f  •  3  46.  Voyà:  anfli  &nr/  Jif« 
"BrARN  :  kàiintcs  aetziémcnt  Vllt  ffr^cc  qu'Henri  IV 
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^»  ne  tétaUil^fAS  la  religion  Çaiboliqae;  dans  IcB^atn^ 
malgré  Ta  prome^ile  »  &  des  grâces  qu'il  accorde  auy 
Procenaa»:,  fonu  l^p»  599»  iom»  II,  p.  j^^&fuiv» 

.    Lliç  y,e(l,.rdublic,  ié?4. 

Bknoît  (  M..}  ConfclTear  d*Henri  IV  :  le  Cardinal  d'Oflat 
follrcicc  fn  fa  £<^veur  des  Bulles  pou;  l'Evcché.de 
Toyes ,  auquel  le  Roi  l'a  nommé.  Reproches  contre 
cet  ^Eccléfiaftique ,  tantôt  ProteRant»  tantôt  Catholi* 
que,  tomAl,  p.  4p^,  495.  Informations  Jaridiqaes 
contre  lui  ,  500.  Ne  pouvant  obtenir  de  Bulles» 
;  il  réfigne  Ton  Eyèché,  50}.  Particularités  de  faTie, 
617,  Voycr^aifolution  tC Henri  IV» 

££THUNE  (  M.  de  Bétfaune  }  :  tonu  II  i  pag,  400,  6x6* 
Voyez  znSî  §ullj.^ 

31RON  (  Maréchal  de  ^:  le  Duc  de  Savoye  jette  desie- 
menées,  de  rébellion  dans  Ton  cœur,  totn.  Il ,  p.  140 
Trahifon  du  Duc -de  Biron ,  xS^^  lyr,  ^9^9  107^ 
310.  Le  Cardinal  d'OfTat  infifte  vivement  fur  la  pU"* 
nition  de  ce  Duc  j  1^7. 


c. 


C 


zsAit  d'Eft  :  rom.  II ,  pag,  tfxi.  Voyex  Fcrare. 
Charles  de  Lorraine,  Evéque  de  Metz,  follicite  un 
Chapeau  de  Cardinal.  Henri  III  &  la  Reine-Mere  » 
chargent  M.  d'OlTat  de  cette  pourfuite»  tomA.,  a; 
Il  l'obtient,  lot.  Conteftation  de  Charles  >de  Loi- 
raine  avec  Jean  -  Georges  de  Brandebourg  ,  pour 
TEvéché  de  Strasbourg  >  i6q.  Leur  accommode* 
ment .  4P4. 

s  uj 


CftAKtfAfYEll  :  iom.  I«   p.    j&l.     Vôftï  MflS   O^f. 

GHATiAu-^DAUVHm:  Démêlés  entre   Henri  IV  Ae  Clé* 

flÉcnt  VHI  »    coneerDiAC  la    reli^6n  Catholique    à 

•  Château  -  Dauphin.  Vives  repréfentattoos  du  Cardi* 
nâl  i'Ofàt  au   kiÂ.  Henri  IV   fatlifàic   le  Pape  es 

'  Pendant  fétercice  pabKe  de  la  réiigioo  Pioteliaore  à 
'  Château-Dauphin,  iomAt  »  p.  307,)i7>  31^»  )^i« 
ClImé)/t   fui:  rom.  î,  /y.    lo^»  SM>    39^9  4i4« 

•  Voycï  ahfolMtùn  (t Henri  IV y  Salaces,    Ligue. 
COLtcnf  :  Jacqueline  cfEntremonc ,  VeuTe  de  l'Anitral 

de  CoUgni  »  tam.  U,  p.  619.  Le  Duc  de  Savoye  la 
fait  arrêter:  motif  de  cet^e  détention  »  177  «  iS^. 
le  Cardinal  d*Ofrat  eft  chaîg;é  de  foHiciter  le  Pape 
pour  obtenir  fa  liberté ,  ibid^  Cette  affaire  eft  ponée 

•  au  Tribunal  it  l'inqaîfition  ,  tS).  Mort  de  Ma* 
daide  TAmirale  ,  1S7.   &  faiv. 

CdtlcitB  de  Tfénce  :  Clément  VIII  ft  fe  Cardinal  d'Of- 
fat  en  ^eflent  la  publication  ,  tom.  I  ^  p.  115*  tenu  II , 

166  &  fuiv. 

CONDÉ  (  Prince  de  )  :  Henri  IV  le  retire  des  mains  des 
Hérétiques  y  root.  I,  f.  x^y  >  399» 

Conférences  de  Surenne  :  le  Cardinal  de  Plaifance  j 

'    donne  ta  Bénédiâiôà ,      tom,  ly  p.-  m ,  359s  )  ^o« 


D. 


D 


At/ptriKT  :  fe  éàrdînàt  d'Olîit  fbUicîté  Clément  VIII 
pour  qu*it  fafle  faire  des  réjouîfTàbces  publiques  à 
Kome  ,  à  la  n^iiTatice  de  Louis  XlII,  tom,  Uyp,  50^. 
Projet  de  fon  mariage  avec  Tlofante  j    $6^.    Soa 


•  Baptême:  U  V,^  dcToic  itrc  (on  Patin ^^0  HcoâlY 
Touloic  loi  40BDCV  pour  maraioc  »  la  Reioe  4* Angle* 
terre.  ReBéiionc  4a  Cardinal  d'Oflac  à  cet  égard  ^ 

"       575  &fMV. 

i»*Elbbnii2  :  rom.  I,  p.  i^i»   Voyiez  aufli  aifolution^ 

d'£st  (  Lonis  )  Cardinal  ^  Proteâenr  dçs  aSàices  de 
France  à  Rome  »  qna  Morcvi  a  confondu  arec  Hjp- 
poUte  d'Ell  :  tfm.  I  «  uS.  Voyez  aaffi  Ofat. 

p'EsT  (  Cefat  )  :  tom.  Il  t  f«  6i\.  Voyez  auflj  Ferare. 

PiSiPENSB  foUieicéfr  auprès  de  Clément  VIII»  parleCac* 

.   dinal  d'OflaCi  pooe  la  tionfirmadoo  an  mariage  de  M. 

:  le  Duc  de  9ar  «  avec  Madame  Catherine  «  tonu  II»  p.  $45» 
Maavaife  foi  dç^M.  de  Lonaine»  5(0,  $55  ,  166. 
Mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  Dnc  de  Bar. 
Plainte  du  Pap#9  35^  &  A'V.  Bref  du  Pape  qui 
avoit  défendue  Nk  de  Bar  d'époufer  Madame^  f5f. 
Le  Pape  jure  qu'oie  le  meut»  phuot  en  quatre  quac- 
tsers,  qu^  de  Tcogagei  à  accorder  cette  dîfpenle^  à 
moîQS  que  Madame  pie  fe  &fle  Catholique ,  3  57  » 
5^1  »  3^5*  L'éiFaire  eft  saifi:  en  Congrégacioo  »  359» 
400 «  410»  4»».  Bfff  du  Papa  à  Madame ,  359» 
Deflein  d'envoyer  M.  Dopcnon  i  Madame»  pour  ef- 
faycr  de  la  convenir»  ^yx»  Madame  ne  veut  point 
fe  faire  Catholique»  ni  renvoyer  fon  Miniftre»  401  > 
4Tp ,  415.  Points  far  lefquels  S.  S.  veut  que  les  Car- 
dinaux délibèrent  «  elle  demande  an*C.  d'Oflat  fon  avis  » 
406,  413.  Mémoire  du  Cardinal  d'Oflat  »  fur  l'aSatrc 
de  Madame  de  Bar»  409  >'43t.  Avis  des  Cardinaux  ^ 
40T»  433  »  434*  Conditions  .auxquelles  le  Pape  con- 
fcnt    de  V^ccotdcr  >  41 2«    Exemples   trouvés  par  le 

Siv 
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Cardinal  d^Oflat ,  de  deux  difpenfes  aceérd^es  dans  le 
même  cas  que  celui  ou  fe   trouve  Madame  de  Bar, 

*  414.  Eofiu  9  la  dirpenfe  eft  accordées  mais  elle  Q*affi« 
'  ve  eti  Lorraine  qu'après  la  mort  de  Madame ,  457* 
Dissolution  du  mariage  d'Henri  IV ,  6c  de  Maigocri^ 

te  de  Valois  :   ce  Prince   envoie   M,   de    Sîllery  aa 

'  .Pape,   &^crlt  au  Cardinal  d'Offat  de  fc  jobdie  à 

lui  pour  obtenir  la  dtfToluiion  de  Coù  mariage  »  roai.  II , 

*  P'  3^2>  ^14,^07.  Marguerite  de  Valois  ^  cooCent au 

*  divorce  t  conditions    qu'elle   y  mer,    jt^.    Preflantes 

*  follicications  du  Cardinal  de  Joyeufc ,  auprès  de  CU* 

*  ment  VIII ,  3ty  &  fuiv.  '  Mémoire  dvt  Cardinal 
'  d'Offac  dans    cette   affaire  ^    jitf.   Procédures  faîtes 

par  S.  S,  pour  parvenir  à  prononcer  fur  la  diflolo'- 
rion^    517   &  fuiv.    Le  Pape  confulte  le  Cardinal 

*  d'Oflat  fur  le  choix  des  Commiflaires  ,  534,  La 
cotnmiffion  eft  drefl*ée  par  le  Cardinal  d*Oflat«  ^p. 
Kominacion  des  CommifTaires  ,    559.   Nullités  dans 

'  le  mariage  d*Henri  IV ,  avec  Marguerite  de  Valois  « 
537*  Sentence  de  difiblucion,  $41  fr  futv.    La  pare 

'  que  Clément  VIII  prend  au  nouveau  mariage  d'Henri 
IV  ,  confirme  davantage  la  Sentence  «  544. 

DuPBRRON  :  tom.  l»  p.-  %6$  y  1^9 y  308  ,  372  9  40S  , 

*  Voyez  ûhfolution  dtHenri  IV^ 

€  E# 

JlIdit  de  Poitiers:  ro/Ts^II^/r.  £x  ,  |8^.  De  Naa^ 
Ui,  ijj  &  /tiiv^  115, 


F. 


F, 


E  R  A  R  £  (  Duché  de  )  :  Cootedations  entre  Clément 
VIII  &  Cé(ar  <l'£ft  >  an  fuiec  de  la  Aicceffion  du 
Duché  de  fcrarc ,  tom,  II  ,  p.  ?7^  Offres  de  Services 
d'Henn  IV  au  Pape,  }8.  Balle  dTxcommunicattoa 
contre  Céfar,  Les  copies  envoyées  i  Veaife  &  à  Na« 

,  pics ,  font  rcjettées  ,  40*  Chaleur  inconcevable  du 
Pape  dans  cette  affaire  ,  41*  Traité  d*accomniode« 
ment  y  43  «.  Intérêt  de  la  plupart  des  Princes  d'Italie 
à  foQteniff  Céfar  d'Eft  >  44  &  fiùv.  Voyage  du  Pape  à 
Ferare  »   pour  prendre  poffèflîon  de  ce  Duché ,  47* 

Foix  (  Paal  de  )  :  tom.  l  ^  p.  %x%  »  }  !}•  Voyez  aoffi 
OJat  &  MtrcuriaUfn 

G. 

\j  X  V  R  Xy  Evique  de  Lifieux  !  tom,  II ,  ^.  |  &  fuh. 

534,  6tU 

GoNDx  (M,  de):  tom.  I,  ;?,  $4)«   Voyez  au(&aifola^ 
.  r/o«  d'Henri  IV.  Voyez  Henri  I/Z. 
Grbgoirb  XXIX  :  r^m.  I  9  /y.  ho*.    Voyez  aufll  L/]g^ff^ 
GuEitRE  ofienfive  qQ*Henri  IV  déclare  aux  Efpagnoh* 

Voyez  J^ervins  (  traité  de  ). 
Cuise  :  tom.  I  »  /».  3  54.  Voyez  auflfi  Ugtu  ,  Henri  lll » 

&  le  Difcoufs  de  M«  d'Offac. 


H. 


H 


E  N  R I  III  :  MoDÎtoîre  publié  contre  ce  Prince  par 
Sixte  V,    à  caafe  da  meurtre  du  Cardinal  de  Gatlè» 
totn,l  ,  pâg.  41,  S7>  345*   Décret  de  laSorbonne^ 
qui  délie  les  François  du  ferment  de  fidélité  envers 
Henri  III ,  6$.  Prétentions  de  la  Cour  de  Rome  au 
fajet  du  meurtre  du  Cardinal  de  Gnife,  réfutée,  es* 
MM.  de  Pffani  5c  de   Gondi  ,  follicitent   aupris  de 
Sirte  V,  l'abrolution  d'Henri  III ,  conjointement  arec 
M.  d'Oflat  &  le  Cardinal  de  Joyeufc,  é/^  «y.  Ferdi- 
nand 1  Roi   de  Hongrie ,  fait  aflaffiner  le  Cardinal 
Georges  MaTtinufius,  &  n'cft  pas  obligs  ck  recourir 
au  Pape  pour  rabfblûtion  de' ce  crime ,   73,  339. 
Le  Cardinal  de  la  Ballue ,   remis  par  Louis  XI  encre 
les  mains  du  Pape,  pour  étre*puni  du  crime  de  leze* 
Majefté,  &  comblé  d*hoDoeurs  à  Rome,  73  ,  341» 
Sixte  V  refufe  une  Difpenfe  pour  le  mariage  du  Coo^ 
te  xl'Auvergne  ,  avec  Mad«meifelle  de  Mootmorenci  , 
-'Henri  III  veut  rétablir  les  Elevions  ,  80  ,  81  ,  )4)  > 
344*  Bref  de  Sixte  V,  dont  le  Cardinal  Mororfini  érok 
Gardien  ^  &  qui  permettoît  à  Henri  III  <Ie  Ce  hhe  ab- 
foudre  par  fon  ConfcflV ur  ordinaire  pour  qéelque  péché 
que  ce  fut,  98  ^  349.  Le  Monitoire  fulminé  par  Sixte 
V ,  eft  caufe  de  la  mort  d*Henri  III ,  345.  Obfcques 
d*Henri  III.  Refus  de  Sixte  V  «  de  faire  pour  Henri 
III ,  le  fervice  folemnel  qu'on  a  coutume  de  faire  à 
Rome  à  la  mort  des  Rois  de  Francç»  comme  £ls  aï* 
nés  de  TEglife ,    45.    M.  d'Oflac  eft  chaigé  par  la 
Reine  Lcuife  de  Solliciter  ce  fervice  j  88  j  ^6  «  99»  loo  » 
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toî,  roj;  TOT,  n4»  }U  iUi  ^^om.n.ypag,it, 
j03«  Acco(!^iix:  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qa'HcDri 
Illavdit  promis  de  fati^farre  Srvce  V  ,  504. 

Henri  IV  :  Vojrct  àbfolutiori ,  dijfaiution  ,  Saluas , 
Lrgu€\  &c. 

Hit  AIRE,  Frerc  Capucin»  dotîtlcoom  eft  Travail  :  il 
Tient  à  Rome  aret  des  Lettres  d'Henri  TV,  &  de  Ma- 
dcmdiCdtt  d^Ëntragotf.  II  fe  dk  thargé  d'obtcoif  la 
Dirpenfe  pour  Madame  de  Bar,  tùm.  ïl,^pa^,  374. 
JngemcQt  qtfen  poite  le  Cardinal  d'Oflaf,  *)7£:.  firc- 
re  Cbèrubia  aAocié  d'Hilaire ,  tdud  deut  EAiifatres  du 
Duc  dé  SaVoye,  $84,  ^91*  F'^e  HiUire  tft  tomptf 
yif«  ^14. 


I. 


I 


Nt)ûLrs  fbflrcités  par  le  Cardihal  d'Oflac  pourlaBre* 
tagne ,  la  ^rb^etice  ,  &  te$  trois  Evichés ,  tom,  I.  ^ 
p^^.  )ii  &fuiv,  Orlgiile  de  ces  Induits  «  415*  Coa- 
eellation  e^tre  le  Pape  8c  Henri  IV  «  au  fujet  de 
r  Abbaye  de  Jaint  Léon  de  Tout  ,  donnée  par  le  Pa- 
pe à  M,  PtTtin  SoBsdacaire ,  4^9  »  4^4  »  467  ,  474* 
Cônoordai  qui  donne  ab  ^pe  la  ptovifion  des  Béné- 
fi^s  dont  les  Titulaires  décèdent  dans  Tes  Etats ,  i;^, 
Réfléïlont  du  Cardinal  d'Oflat  fut  les  Concordats. 
It  ET  PôM«ou£s  C  Ifles  d* }  y  dont  le  Grand  Duc  s'empare 
pour  (ureté  des  Ternes  qu*il  a  ptété^es  à  Henri  lY, 
tom»  Il ,  pag,  éfi ,  6$.  Démêlé  entre  le  Grand  Duc  & 
les  Marfctllols,  an  fujet  de  rifle  de  Ratonneau, 
f  j.   Henri  IV  charge   M.  d'Oflac   de  rafFalrc  d'If^ 
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in  lui  envoie  les  inftruâions  néccfTaires ,  f&  & 
M.  d'Oflat  k  reod  à  Florence  «  61  »  .^7.  Ri^fe 
de  Ferdinand  auprès  de  M.  de  LuTeoibouig  ^  pour 
démêler  les  véritables  di^fitions  d'Henri  IV  ^  é^. 
Motif  de  M.  d'Oflat  ^  pour  ne  point   nairer  avec 

•  la  Grande  Ducbefle  y  ^j.  Traité  avec  le  Grand  Duc  » 
69  &  faiv.  Cautions,  exigées  par  Ferdinand ,  pour 
les  fommoDCS  qui  lui.  font  ducs,  70 ^  75»  <&>  ^5- 
Précautions  de  Ferdinand  pour  ne  pas  choquer  les  £(^ 
pagnols  dans  ce  traité ,  7 1  &  /tfiv.  11-  Te  plaint  de 
rinezécutiop  de  plufîeurs  articles  ,  ^8  »  &  fuiv, 

^isuiTES  ?  Aflaffinat.  d'Henri  IV  par  Jean  Cbâtel,  tom^ 
Tm  P^g'  -oi ,  384.  Banniflement  des  Jéfuices^  xof 
b  fuiv^'t  tom,  U» ,  pag,  107,  11}  ,  11^.  Plaintes  du 
Pape  ,  1 1 1  &  fuiv,  Brufts  odieux  contre  Henri  IV  ^ 
qui  vient  de  bannir  les  Jéfuites  ,  tom^  U  ,  pag.  114  fy 
fuiv.  Ordres  donnés  par  le  Pape  aux  Généraux  cl'Qr>» 
dres  «  pour  contenir  leurs  Religieux  dans  les  bornes 
du  rcfped  qu'ils  doivent.au  Roi,  xio.  N^octation 
pour  le  rappel  des"  Jçfuites  ,  tom^  U^yP^g-  ^06  &fuîv. 
le  Pape  veut  envoyer  .vers  Henri  IV  l'Archevêque 
d'Arles  pour  traiter  de  ce  rappel ,  &  la  Société  ,  le 
Pcre  Lorenzo  Maggio  ,  1x7,  1x8,  tfi4,  ^if, 
le  Cardinal  Aldobrandin  follicite  Henri  IV  à  ce 
fujct  ^  &  obtient  la  démolition  de  la  pyramide  qui 
érernifoit  U  honte  des  Jéfuites^  ijo  &  /«/v,  Défo^ 
béiflance  &  déclamations  des  Jéfuites  dans  le  temps 
iDéme  qu'on  traitoit  de  leur  rappel-,  i^&  &/tf£v«  Le 
Cardinal  d*Oflat  déclare  qu'après  ce  qu'il  a  ki  &  ea- 
rcndu,  il  ne  veut  plus  s'en  méler^  15^.    M,  de  fH^ 
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'   thané  s*ra  cbisirge,Xj8.   Condicions  <Iu  rappel,  i&V. 

■    Lettre^  -  Parentes  qui  rapptHcnt  les   Jéfuiccs;   ïjp. 

ReoidocfaDces  de   M.  de  Harlai  ,   poor  s^y^  oppo* 
•fer,  -  '        ,   ^'  ••  ...    ,^>^^^ 

luti^n  if  Henri  IV  ;  Ligue  ic  Ofa(. 


L. 


•••i«fi 


L 


Jiovb;  Etatde  la  îraace  lorrqae'  la  tipit  éclatai 
tableau  de  la  Ligue.  Ëiôpréflement  du  Duc  dé  Sa- 
voy t  à  pcofirct  des  maifaeurs'dé  la  France.  fM^erdei 

*  '  Gviifét.iàm.U',  pag.  t6  &yiiivi  3^4. Bulle- d'eidoin- 
'  '  inuoicacioa  *dè  Sixte  V ,  contre  Henri  IV  Se  le  l^iihce 
-  de  'Conâé.  '  Procêftâtion  d^Henti  ï V  aiffichéb  à  Kome . 
'  4T."Toùter  les'  puifiances  lié  TEiirope,  etcepi:é  les 
'     Angloi^  8C  fes  Vénitiens  »   flr'  déclarent  tbh^rtf  Henri 

MV;  '43 ,  if7-:  Meurtre  des  CurfcS.  M.  d'CMït'Tip- 

-  prouvé, "Wtâàc-  de  juftifiïr'  r^ftbnd' Henri  ÏIÎ.  (9^ 

tf.'  Scfcduf^  (jyre  les  Pa^ei'  adcc^rÀènt  à  la  Lfgu^ ,  to, 

lari  iotf.  ^reurduMoric'e  MaKaîfie,  contre  Henri 

*  IV  i*"l99;  i^'  Sufefidés  iccorïé$''^ar  les  tapes'  au 
"     Duc!  de  S'à^'dyi ,   fiir  *  les  "  bienî  tcdéfiaftiques'  de  fet 

*  £taVs  rH>^l'^'<ici^^  faire  là  guerre >  la  France»  ii6 ^ 
XI9  ,'tStnâébUrd  'ArcnevêquV.d'Aiz,' anime  la  Cour 

'"   iàû  Rome  contre  HenrftV,  231  »  393.  Atcaçtiem'cnc 

«  '   opiiîi&tr^  *d^  Cardinal  '  de  Tbyeufe /au  paréi  de  la  li« 

"*    gue,  i6i;  40^.  Réconciilati^on  du  Duc  de  Mayenne 

arec  Henri*  iV',  $'91:  î.c  Duc  de  Mercofcur  rcfte  at- 


^leuE  fige  CI^WKIU  VUl  v^ut  faimet  MntficJe  Tute* 

.  •    .  »  <  ■  ■  *"  '^    »  .   .  »  • 

nal  d'Qfla^  Qir  ce  fto^tt»  tom»  11*^^  piagf,  §  ^p^  Prin- 
cipes de  Clément  VIII  à  l'égard  des  Hérécîqoes^  1999 

^.5J3fc  Enyoyi  Ecoffois  à.Bpmc^  au  fyjpt  dcJÛ  foc- 
ccflion  au  Trône  d*AnjgIçtcrc»  apccf  i?  mxt  <{*£iini« 
bcth>  5x4.  Prétentions  de  Philippe  II  à  cette  facceC* 
fîon*,  5X5)  J4V«  Troubler  <3U*il  favorife  en  Iilandet 
l^o»  j44«   Prétendus  AmbafTadeurs  du  Roi  dcPerfe 

.^i^Apn^ç,  pour  frr|WXîU..aio^d4rau».on.i  î*j.,.YQes 

.  Je.  Jçônc  d*AngJftçp-c^  CA  hn  faifÎMit  ifipqfct  TAr- 
.,  bciljp*^544»  54J  *.  î*A:  PcifciaUis ,  Jéûiuç  An^is, 
.,  i«l!  IJtfT^  fi»«  U  Ài^it.dçi.ÇhiHppje  li  jw  ^Trûnc  d'An- 

,  ^&'^?f'l«^  >^^ /!**:^  îJJ-^'  Tf ^Wi^f  J  <=o«?»!»«^*  ^« 
j.^^VlQCl/ Italie ^jî^ntip  le  Tncc  ,&,Jfs.  Hplfandois, 

^  ç9ui;S'^*liciiri  ly  j^Piftnç.tai  JaoJjlj|ndois ,  J^r  ,f  f r , 

^  f  ^Uégfç  îdo  PoMai  «  jp^uj  jles  cuypyei;  C9^kijçq>  former 

h  J?!  mW\  ^^  ^"^  h^'^  *  .K3^B^*^  i^  ÇléiDenr 
,..  yiU ^nyp^^é?  ^n.  AngUcifrc^ç.  M^-  .fs  ^f^flipa?  ^»^- 

Mort  d'ElirabethiJelégitin^  b^riti^r,l4i  /iifce^e  Gins 
/  donjt.levHolUnâ9is\,tçftjst  les  Biaitccs,    ,,     .  J^J. 

•  -.4»-  ••  «»-  --  ^ 

Lorraine  (  LouiCc  de  }  :  rc^.  .L^  f<J^}}i4*  yojpaênm 
Henri  m,  ■" 


] 
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M. 

^XAMTO^B  :  François  de  Gpnzague»  Evéque  dé  Maa« 
toae  ,        tom»  I.  «  pjg,  171 9411»  r^m.  II. ,  p^tg.  3  y. 

Maesal  (  Ville  de  )  :  Charles  de  Lorraine ,  Evéque  de 
Metz,  cède  aa  Dac  fon-fcre  cette  Ville j  au  préjudi- 
ce des  droits  d'Henri  IV  »  tom,  II ,  pag.  445. 

Ma&milx.!  (  Réda^Hoa  de  }  :  Charles  Cafauc ,  CoaCdl 
de  Marfeille ,  forme  le  projet  de  livrer  la  Ville  aas 
£fpagQols>  ro/n.  I.,  pag.  2^5.  Jean- Andc<  Doria ^  fe 
diCpofe  à  s'en  emparer,  ±9 S,  Moyens  employas  par 
le  Cardinal  d'Oflac ,  pour  conferver  cette  Ville  à  Henri 
lY ^  pag.  19^.  Le  Cardinal  de  JoyeaCè  emploie  viye* 
ment  foa  crédit  auprès  da  Pape  ^  300.  Le  Duc  de 
GuiCe  s*approche  de  la  Ville,. 3 04.  Pierre Xibertat ^ 
^gné  par  T Avocat  Baaflet ,  tue  Cafauz ,  9c  délivre 
Marfeille»  304,  $o7« 

Mbdicis(  Alqzandce  de  }  :  tom.  L»  ptig.   271  »  .410, 

.  .    tonu  IL»  pag.  lOtf. 

MiPicxs  (Fçcdiiiand  }»  Grand  JDuç.de  Tofcane.  Voyex 

•    Mflli ,  /jf.j  Vervins  ,  aifolufiçtt  d'Henri  IV.  . 

Me&gaua  (  Doc  de):  ro/ra.  U^  /'O^  ^ix«   Voyez aiifli^ 
ligue. 

Muiciliii;4^£ik   ypjpez  Offaii 


N. 


N 


AMci  :  le  Dttcile  Lejcraine.potirfuit  auprès  de  Clé- 
ment Vlil  réxeÔion  de  l'Eglife  de  Nanci  en  Evèché  , 
le  Câidioal  d'OÀt  s'y  oppofe  vivement  pour  le  Roi, 
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tom.  Il  »  pag»  438  &  /tfiV.  Eglifc  Collégiale  éngic  ï 
Nanci  «  pout  coarolerk  Duc  da   refus   de  r£vc- 

ché,.  -4y»"- 

Nevers  (  Dac  de  }  :  tôm,  I.  pag,  1 10  «  j  57.'  Voyez  auffi 
abfolutîon  (tHidri  IV^^ 

0. 

O^SAt  (  Cardinal  d'  )  :  la  naifTaDce  6t>(cure.  M.  de 
Marca  prend  foînde  ion  éducation.  Ses  études  »  toiR.I. 

*  pflg^  I  6  fuiv.  Sa*  diipûtc  ncrétaîre'àvcc'Charpcncier, 

'   en  faveur   de  Ramus  «    8  ,  jiô«  j'it.^  î\  s'attache 

à  MI  de  F^oiz ,    qui  Tadieue  à  Rome  en  qualité  de 

Secrétaire   d^Ambaflade/ 9,    i|,    jiz.   Les   Merca- 

'rlalcs  qui  àvoiefit  penfé' être  funeltei  a' M.   de  Fois 

^   à  Paril,  lui  fufdten^  de  noùvcâut  embarras  à  Rome} 

-  *  •  •  •  #    • 

M.  d'OfTac  fair'  Un  fftcaioir e   en  (a  '  faveur  ,  dur  eft 

*  goûté  de  tout  le  Sacré  Collège  ,11,  ip:  Confeil  ()ne 
<  -dôtidt  à  M.  de  Foix  le  Cardinal  de  Sa^dtè-Cfoù .  ed 

*  '  léi  fiiiraftc  Un  pdrtraîc  odieux  de  la  Cour  de  Rome  » 
^"iùy  ^ï).  te  talent  de  M.  d'Oflat',  &  là  recomman- 
dation de  M.  de  Villerov  «   déterthineric  *le*  Gàrdïnal 

«  tfEft  à  fe  rattacKtr,  i^j  ,  jî^*,  yiStLcgsdu  Cardi-s 
nal  d'Eft  à  M.  d'Oflat,  ji.  Il  pafle  au  Cardinal 
de  Joyeufe ,  qui  le  nomilie  au  Prieuré  de^SiiHt-Màrtltt 
du  vieux  Beliefme»  ^3^  3)5.  Henri  III  lui  donne 
TAbbaye  de  notre  Notffê>^aroe  de  Varenne,  donc  il 
.ne  geu^  prend.re  poflcfliçn,  54»,  La  cba^e  de  ScTré^^ 
;  taire  d'Etat  dc/M/iJc  VilTeroy  lui  cTt  'oS%xxÀ\   il  U 

*  icfufc ,  5^.  11  écrit  à  Hcnrî'jfV  ÇDLjavpûr  du  Cârdi- 

nal 


haï  de  Joyenfe  ,  %6i.  Il  cft  nomm^  à  Vt^ichi^ig 
Rennes  31  o,  Attèt  da  Parlement  de  Rennes  ,  qui  lai 
enjoint  de  venir  réfider.  Henri  IV  lui  ordonne  do 
irefter  à  Rome ,  3 1 7«  Il  cft  fait  Cardinal  >  tom.  II ,  pag. 
1 3  &  fuiv»  Il  cft  nommé  à  une  place  de  Confeillèt: 
d'Etat ,  3c  à  l'Abbaye  de  Saint-Nicolas  -  des  -  Prca  de 
Verdun,  17  &•  1^.  Modicité  de  fa  fortune,  47^  4.g» 
Ses  remontrances  fur  les  gratis ,  9^.  Témoignages 
d*amitié  que  lui  donne  le  Cardinal  de  Joyeufe,  i;i» 
Clément  VUl  le  nomme  à  TAbbaye  de  Nant  en  Roqer* 
gue  ]7f*  Le  Cardinal  d'OHat  eft  protedeur  des  af* 
faires  de  France  à  Rome,  331.  Soin  que  M.  de  Vil'> 
leroy  prend  de  fes  revenus,  547.  Henri  tV  le  nom- 
me à  TEvécbé  de  Bayeoz ,  &  lui  augmente  fa  pen« 
fion ,  347.  Tableau  touchant  &  modefte  qu'il  fait  de 
fa  détreffe,  J7S,  581  ,  59;.  Poursuite  injufte  de 
MM.  de  la  Sainte  -  Chapelle  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  contre  lui,  pour  un  droit  de  R^ale,  581» 
Il  obtient  du  Roi  la  permiflion  de  réfigner  fon  Evé- 
ché  de  Bayeux.  Sa  mort.  Regret  général.  Monument 
que  lui  font  élever  fes  deux  Secrétaires ,  qu'il  a  Inf* 
fiitué  fes  hériters,  renouvelle  &  enrichi  depuis  peu 
par  M.  le  Chevalier  de  la  Houze,  ^00  &  fuiv»  Son 
Oraifon  Funèbre  ,  fa  vie  privée  &  édifiante.  Eloge  que 
fait  M.  de  Thon  de  ce  Cardinal  «  606,  Examen  de 
ce  qui  eft  rapporté  dans  Dupleix ,  &  dans  Mezcrai  ^ 
fur  le  neveu  &  le  prétendu  fils  naturel  du  Cardinal 
d'Oflat,  ^30  tf  ftUv. 

Obediencb  d'Henri  IV  à  Clément  Vltl  ,<ant  pour  la  Fran- 
ce que  pour  la  Navarre ,  prêtée  par  M.  de  Lnxem« 
Tom.  11.  T  t 


[éso] 

boorg  aa  nom  du  Roij  tom.  I.>  pag.  iSS»  tslii 

p. 


p 


ERSOMiCs:  tom,  II.,  pag»  61^.   Voyez  au/lî^  Ltguf 

de  aiment  VIII. 
Philipvë^  Il  :  tom.  I ,  ^ag.  jj  i-  Voyez  aaffi,  Ligur ,  û^ 

folution  iHenri  IV,  Vervins  ,  Savoye^ 
PiSANi(  M.  de).:  tom,  I,    pag.  33 8,    Voyez  atifG^flS- 
;  fo/udon  (THenri  IV.  Voyez  H^/iW  lll 
Plaisance  (  Evcque  de  )  :  tom.  I ,  pag,  5  ^o.  Voyez  au(C , 

Conférences  de  Surehnes. 
Promotions  de  Cardinaux  :  tom,  II  y  pag.  }  s  10 ,  11 , 

147  6  fitiv. 

R. 

J\AMUS  :  tom,  î,  pag.  311.    Voyez  auflS  OJfht, 

Renaud  de  Bauoe» Archevêque  de  Bourges,  ouTre  la 
première  fifance  de  ta  conférence  de  Surenne  »  tom.  1  « 
/><z^.  tu  ,  ^6î,  Le  Cardinal  d'Oifac  follicire  les  Bul- 
Ie$  dé  M.  de  Bourges ,  pour  fa  tranflacion  à  l'ArcIie- 
yécfaéde  Sens,  tom,  II,  pag,  ^Zo ^ ^9^.  Ktffcatimcae 
de  la  Cour  de  Rome  contre  M.  de  Bourges,  4SI, 
Henri  IV  eft  réfolu  de  ne  nommer  à  aucun  Bénéfice  « 
qu'on  nVt  accordé  lefdîtes  Bulles,  40 j.  Mémoire da 
Cardinal  d'OiTicfur  cecte  affaire,  487.  Hle  eft  ren- 

'  voyée  dux  Cardinaux  de  1  Inqiiifition  ^  490.  Sommai- 
re des  informations  juridiques  fur  M.  de  Bourges  « 
49T.    Hnfin  les  Bulles  font  accordées,  4^5. 

RfVOL:  îom,  I,  pag,   537.  Voyez  auffi  Henri  III. 


[6si  1 

RocHSfOT  (  M.  de  )  :  Les  Efpagnols  infolcenc  M.  de  Ro- 
thcpoCf  AmbafTadeur  de  France  «  tom.  U,  553  &/i/iv. 


s. 


s 


AiNTE  Croix  (  Cardinal  de  }  :  tam.  I ,  pag.   $%$• 
Voyez  auffi  Mercuriales^ 
Saluces  (  Marquifac  de)  ufurpé  par  le  DucdcSavoye» 
tom.  II y  pag.  i%9 9  I y4.  Révolutions  de  ce  Marqui* 
fat,  15)0.  Démarches  iofra^ueufes  d'Henri  III,  pour 
le  recouvrer,   1^6,    Sixte  Y  veut  qu'il  foie   mis  en 
féqueflre  encre  fcs  mains,  197.   Sentiment  du  Cardi- 
nal d'Oflac  fur  rEcbaage  de  ce  Marquifat ,  propofé  à 
Henri  IV  ^  100»  if  9  ,  1^4.  Raifbns  qui  détermineoc 
Clément  VIII  à  follicicer  cet  Echange ,    lO^.  Jarif- 
confultes  envoyés  à  Rome  par  le  Duc  de   $avoye^ 
pour  l'afFaire  de  Saluces  «  1 1 1  •  Lç  Patriarclie  de  ConP- 
tantinople.  cft  envoyé  par  le  Pape  yers  Henri  IV,  pour 
.   traiter  du  I^arquifat ,  1189^599  6ii>    Compromis 
entre  les -mains  du  Pape«  ^^^  ,   1x3.  Henri  IV  cpn- 
fent;aii  Sé<pieftre.da  Marquifat  de  Saluces,  entrç  les 
mains  de  Clément  VIII ,  i»5,.  130,  Le  Du<  de  SaVoye 
envoie  des.  Dépotés  à  Henri  IV^pour  l'engager  à  lui  céder 
le  Marquifiit  5  il  vient  lui-même  trouver  le  Roi  y  Se 
cherche  à  corrompre  les   Commiflaiies  nommes  pax 
Henri  IV,  pour  examiner  cette  affaire ,  %\o  (f  fuiv* 
Accord  fur  l'échange  du  Marquifat  de  Saluces» .  >$9  > 
X48.  Mauvaife  foi  du  Duc  .de  Sav$>ye  dans  rexécu* 
tion  du  traité  de  Paris ,  245  »  %6%  ^  190.    Henri  IV 
prend  enfin  les  auBçs  copcie  le  .Duc  dç  Savoye..  Plaior 

Tt  ii 


[  ^p  i 

tes  du  Pape.  Il  afTcmble  les  Cardinaux ,  rom.  II  ^pûg, 
%$i  &  fuiv.  Henri  IV  demande  au  Cardinal  d'Oflae 
Ton  avis  fur  la  guerre  donc  il  eft  menacé  de  la  part 
des  Efpagnols  qui  veulcnc  prendre  le  parti  du  Duc  » 
%^6  &  fuiv^  Le  Cardinal  Aldobrandin  dévoué  aux 
ÎDcécécs  du  Duc,  vient  trouver  le  Roi  à  Chanbéri 
pour  négocier  la  paix ,  167.  Préliminaires  du  traité , 
170.  Traité  de  Lyon  ,  183  ,  €xz.  Terme  accordé 
pour  la  ratification  du  traité,  184 •  i^i«  Le  Ductc^ 
jFofc  de  le  ratifier,  i«9  ,  iP5  »  ^99»  Enfin,  il  le  ra- 
tifie, 501.  Le  'Cardinal  d'Ofiac  pourfuic  auprès  ds 
Pape  la  confirmation  des  nominations  faites  par  le 
Roi  à  TEvéché  de  Saluées  &  à  l'Abbaye  de  Scafarde* 

Savoye  (  Charles  Emmanuel  Duc  de  )  :  fes  delTeins  am- 
bilieux  ^  fon  caraâerê  i  il  emploie  le  crédit  de  Philip- 
pe II  fou  bean-pere',  pour  faire  ériger  fon  Duché  en 

-  Royaume,  tom.  1,  pag,  31  &  fuiv.  Médaille  inja- 
lieufe-  à  Henri  IV ,  que  ce  Duc  fait  frapper.  Henri  IV 
en  fait  faire  une  dont  l'application  eft  plus  vraie  ,117. 
Enttepïife  du  Duc  •  fur  Genève ,  tom.  Il',  pag,  x$6 
&  fuiv.  Bref  dangereux  que  Clément  Vllt  lui  accor- 
de en  faveur  de  Tes  fold&ts,  187  ^fuiv.  Soupçon  vio- 
lent du  Cardinal  d'CMTat  y  que  ce  Duc  en  veut  a  la 
vie  d'Heûri  IV  ,  iiidt  Origine  de  la  matfon  de  Sa* 
voye*,  ^10.  Le  Duo  de  Fuentes  &  le  Duc  de  Savoy e 

.  n^attendent  que  la  mort  d*Henri  IV  pour  rentrer  en 
France,  ^to.-Voyéx  Ligue,    Vojcz  Saluées. 

m 

SSRApHj'N  (M,  )t  tom^i^pi  ïtt,  3PO,>ofn.  II,  ^«3, 

■    *  '      '    ♦  ■       i7i  Î48 ,  50p. 

SULÊRi  (  M.  dc^ }  !  "iom*  il ,  p.  itf  5  ,  ^iy.  Voyez  aufl» 


r  jjj  ] 

'    Diffolation  du  Mariage  ttHtnrilV^  êc  Salaces. 

SixTB  V  :  tom,  I ,  j'.  33 1 .  Voyez  aafli  Ugue^  &  Henri  /Ji. 

SuLLi:  haine  Bc  vexations  de  ce  Miniftre  contre  ie  Car* 
dinal  d'CXTat.  Ses  imputations  injaftes,  tom.  l,  p. 
188,  ^81 ,  r&m»  II,  p.  3fx ,  577.  Lettre  hardie  du 
C.  d'Oflac  Cnt  radminiftration  des  Finances,  qui  at- 
taque indire^emenc  M.  de  Sutty,  ^87  ,  589.  Mémoi' 
re  odieux  contre  le  Cardinal  d'OfTar,  envoyé  de  Ro- 
me à  M.  de  Sully,  s$^.  Eloge  du  C  d'Oflat  par 
M,  de  Béthune^  frère  de  M.  de  Sully,  doo. 


T. 


T. 


olbt(  Cardinal):  tom,  I,  pag.   368.    Voyez  «nfli 

abfolution  <tHenri  IV. 
Travail  ,  Capucin.   Voyez  Hiiaire» 
Traité  de  Lyon:  tom.  II,  p.  6x%*    Voyez  aoffi  Salu^ 

ces  y  traité  de  Vtryins.  Voyez  Vervins» 


u. 


U. 


RBAiN  VU:  t<mu  I>  /'.  H7*  Voyez  aufli  làgue  8c 
Henri  111. 

Va  lois  (  Charles  de  )  ,  cdmte  d'Auvergne ,  Comte  d'An* 
gouléme,'  rom.  I  ,  p.   14)  • 

Ver  VINS  (  Traité  de  )  :  alliance  de  Philippe  II  avec  le  Duc 
de  Savoye.  M.  d'OlTat  prévoit  dans  cette  union  des 
évènemens  âcheux  pour  la  France  ,  tom,  l  »  p,  31. 
Guerre  ollènfive  qu'Henri  IV  déclare  à  l'Efpagne  ^ 
118,  )8^.  Alliance  d'Henri  IV  avec  le  Turc,  2^;  4 
tom.  II ,  p,  16}  ,  %6Z,  Le  Secxétaire  du  Grand  Duc 


t  <Î4  1 
avettic  le  Cardinal  d'OITac  des  dcfleini  des  Efpagnols 
fur  les  Ides  d'Hyeres.  Le  Cardinal  d'Oflac  en  pré- 
vient le  Duc  de  Guife,  25  >  16,  Clémeot  VIII  mé- 
diateur de  la  paix  entre  la  France  &  TECpagne ,  13  9 
31.  Mémoites  du  Catdioal  d*Oflat  ait  fojec  de  cette 
paix,  14  &  fuiv.  Le  Grand  Duc  défire  d'y  être  com- 
pris, ^5.  Trêve  propoféc  par  Clément  VII  ;  laifons 
du  Cardinal  d*Oflatpoi|r  la  rejeteer»  zj&  fuiv.  Trai- 
té de  paix.  Le  Cardinal  d'OHat  eft  chaigé  d'en  aller 
faire  part  aux  Vénitiens  &  au  Grand  Duc  y  78  ,  84. 
ViLLEROT  (  Nicolas  de  Netifville  ,  Seigneur  de} :  iom.  I  ^ 
p.  31^»  Voyez  aufli  0//!ir, 

FIN. 


•  >        •  ^i 
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